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^mESSIEURS, 


Vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  . 
compte  des  Conftitutions  .des  Jéfuites.  Je  tâ- 
cherai de  remplir  vos  vues ,  ainli  que  le  prel^ 
crivoitHenri  IVen  1594,  à  tous  fes  Parle- 
mens  en  pareille  circoiiftance ,  fans  aucune- 
faveur  ,  animoJiU  ni  acception  dt  perfonne 
qmlle  quelle  fait ,  afin  y  difoit-il,  qtiàladé' 
charge  de  noire  confiience ,  Dieu  foit  loué  & 
honoré  en  nos  tonnes  &  faintes  intentions  ,  Ù 
la  vôtre  par  vos  acîions  &  jujîes  jugemens,    .- 

En  me  conformant  aux  intentions  d'un  fî 
grand  Roi,  je  me  conformerai -certainement 
ï  celles  de  l'Héritier  de  fon  Trône  ,  &  de  fes 
Al 
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,  j  /  ,^ertus. ,  &  aux  vôtres.  Le  Mlniftere  public  ne 

^  /  connoît  que  les  Loix  ;  &  gardant  a  ailleurs 
les  égards  qui  font  dus  aux  perfonnes ,  il  n'en- 
vifage  que  le  bien  de  l'Etat, 

J'ai  cru  que  vous  vouliez  connoîtte ,  non 
fîmplement  les  Règles  d'un  Ordre  Monafti- 
que  qui ,  s'il  étoit  concentré  dans  un  cloître , 
arr^teroit  peu  les  regards  du  Public ,  mais 
celles  d'un  Ordre  célèbre  répandu  dans  tout 
l'Univers ,  &  exer<jant  plufieurs  emplois  qui 
întéreffent  également  l'Eglife  &  l'Etat  ;  que 
vous  defiriez  d'être  inftruits  du  rapport  qu'elles 
ont  avec  l'un  &  avec  l'autre ,  de  l'efprit  dans 
lequel  elles  ont  été  faites ,  des  principes  fur 
lefquels  elles  font  fondées;  &  de  fçavoir 
quelles  conféquences  elles  peuvent  entraîner 
pour  la  Société  civile  &  religieufe,  &  pour 
l'éducation  de  la  jeuneffe. 

Pour  examiner  les  Conftitutîons  des  Jéfuî- 
tes ,  fous  ces  points  de  vue ,  il  faut  d'abord 
pofer  des  principes  &  établir  des  faits. 

Un  Ordre  Religieux ,  quel  qu'il  foit ,  ne 
doit  rien  apporter  dans  l'Etat ,  qui  foit  con- 
traire aux  Loix  de  cet  Etat.  Ce  feroit  démen- 
tir les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  , 
quis'eft  toujours  glorifiée  de  ne  point  troubler 
l'ordre  de  la  fociété. 

Mais  cela  feul  ne  fuffiroit  pas.  Ce  qui  ne 
feroit  que  tolérable ,  parce  quil  ne  feroit  pas 
mauvais,  n'eft  pas  bon  dans  l'ordre  des  Loix  , 
&  par  conféquent  ne  devroit  pas  être  intro- 
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imt.  Tout  ^tabliffement ,  &  particulièrement 
un  établiffement  Religieux ,  doit  avoir  pour 
but  Futilité  du  genre  humain ,  l'avantage  de 
la  Religion.  Celui  qui  n'auroir  pour  objet  que 
la  gloire  &  Tintérêt ,  feroit  eflentiellement 
mauvais  &  vicieux. 

Ainlî  nous  devons  confronter  les  Conftl- 
tutions ,  les  Statuts  &  les  Règles  de  ces  Or- 
dres Religieux  ,  de  ces  Communautés  ou 
Congrégations ,  quelles  qu'elles  foient ,  pre- 
mièrement ,  avec  les  principes  de  la  Loi  na- 
turelle,  le  modèle  &  l'exemplaire  de  toutes 
les  Loix  ;  fecondement ,  avec  les  Loix  pofi- 
tives ,  divines  ou  humaines,  &  particulière- 
ment avec  celles  de  France.  Tout  ce  qui 
bleffe  ces  Loix ,  dpit  être  profcrit ,  &  l'on 
ne  doit  pas  même  permettre  expreffément 
tout  ce  que  ces  Loix  n'auroient  pas  exprefTé- 
ment  défendu. 

Plufîeurs  Ordres  Religieux  s'étoient  établis 
dans  la  Chrétienté  avant  celui  des  Jéfuites. 
Avoient-ils  été  dirigés  vers  la  plus  grande  uti- 
lité publique  ?  C'eft  ce  dont  les  politiques  ne 
conviendroient  peut-être  pas  ;  mais  la  poK-î 
tique  cède  prefque  toujours  au  torrent  des  j 
opinions  régnantes ,  lorfque  des  apparences  | 
de  piété  fourniflent  des  prétextes  pour  l'atta-  ! 
quer  ou  pour  la  féduire.  Le  peuple ,  c'eft-à-  ij^  ^ 
dire,  prefque  tous  les  hommes  ,  fe  laifTent    /»•/' 
entraîner  par  ces  apparences  extérieures.  Peu 
frappés  de  la  fimple  vertu  qui  remplit  fes  de- 
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voîrs  dans  robfcurité ,  &  qui  fe  contente  de 
faire  le  bien  fans  oilentation  ,  ils  eftiment  &c 
ils  admirent  les  pratiques  fîngulieres  &  écla- 
tantes de  mortification  extérieure;  pratiques 
fouvent  rufpedes  d'orgueil ,  fufceptibles  d'il- 
lufîon  ,  même  dans  ceux  qui  s'y  livrent ,  in- 
dépendantes de  la  Religion  &c  de  la  vraie 
vertu  ,  puifque  nous  les  voyons ,  dans  cer- 
tains pays  y  furpaiTés  par  despénitens  ido* 
lâtres. 

Mais  des  appareiices  vraies  ou  fauiTes  en 
ont  toujours  impofé  aux  grandes  comme  aux 
petites  fociétés.  Pour  le  prouver ,  arrêtons- 
nous  ici  un  moment,  &  confidérons  comment 
fe  font  faits  dans  l'Eglife  ces  nouveaux  éta-> 
bliffemens. 

Il  paroît  fingulier  de  commencer  à  parler' 
de  l^ur  naiiTance ,  par  les  défeniès  qui  furent 
faîtes  d'en  former.  Mais  c'eft  un  fait  pofitif^ 
que  le  Concile  de  Latran  en  1 1 1 5  ,  défendit 
cxpreffément  d'inventer  de  nouvelles  Reli- 
gions ,  c'eft-à-dire ,  de  nouveaux  Ordres  ,  de 
peur,  dit  le  Canon ,  (a)  que  leur  trop  grande 
diverfité  n'apportât  de  la  confufion  dans 
l'Eglife.  Il  ordonna  que  quiconque  voudroit 


(a)  Ne  pimia  Religionuin  mat.  Simititer  qui  voluerit  re* 

dlverfitas  eravem  in  Ëcclefia  ligioiam  domum  fundare  de 

Dei  confunonem  inducat ,  fir-  novo ,  Regulam  &  Inftitutio- 

miter  prohibemus  ne  quis  de  nem  accipiat  de  Religiofis  ap- 

cstero    novam    Religionem  probatis.  Cône,  Labhe  &  Cofi 

înveniat  ;  fed  quicumque  vo-  fart,  edit,  i6ji,  Lutet,  Parifi 

luerit  ad  Religionem  conver-  tom.  2  ,  pars  t ,  cqL  t€ji  x  c« 

ti  y  unam  de  approbatis  aiTa*  t^ ,  in-foU 


t 
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entrer  en  ReHglon;  ,  etnbraflerolt  une.  de 
celles  qui  étoient  approuvées.  Cette  défenfe 
étoit  fort  fâge  &  confcMrme  à  IVfprit  de  la 
fAiB  pure  antiquité.  Ce  font  les  paroles  du 
jaJ&aexBL  Abbé  Fleurjr  ,  ^'.  Difcours  fut 
riM.  EccUfmfi. 

Cefi  un  autre  fait ,  comme  il  le  remarque  ^ 

€  ce  Décret  a  été  fi  mal  obfervé ,  qu'il 
en  eft  beaucoup  plus  étabU  depuis ,  que  dans 
tous  les  fiecks  précédens*^ 

Les  Evéques  &  les  Prêtres  font  établis  de 
Dieu  pour  iimruire  les  peuples  &  pour  prêcher 
la  R^ion  a«ix  Fidèles  &  aux  Infidèles.  11  y 
a  eu  dms  FEglife  des  temps  malheureux  oa 
It»  Prêtres  &  les  Clercs  n'étoient  guère  en 
état  de  s'inftruire  eux-mêmes.  Uignorance 
bxkt  grande ,  &  les  moyens  d'acquérir  la 
fcience  étoient  difficiles. 

Pour  s'autorifer  à  fonder  la  plupart  des  Or- 
dres Religieux  ,  du  moins  ceux  qui  ont  eu  des 
fenâions  dans  l'Eglife  ,  on  a  fiippofé  d'abord 
que  les  Pafleurs  ordinaires  ne  s'acquittoient 
pas  de  leurs  devoirs ,  que  les  peuples  étoient 
privés  d'inffruftion  &  enfevelis  dans  une  pro* 
fonde  ignorance;  &  il  faut  convenir  que  cette 
fuppofition  n'a  pas  toujours  été  fans  fonde- 
ment. 

En  1 1  r6 ,  c'eft-à-dire  ,  l'année  d'après  les 
défenfes  qu'avoit  fait  le  Concile  de  Latran  ^ 
Saint  Dominique  ,  Efpagnol  ,  inftitua  un 
Ordre  dont  l'objet  étoit  de  prêcher  la  Reli- 
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gîon ,  &  de  défendre  la  Foi  contre  les  Héré- 
tiques. 

Saint  François  d'Affife ,  en  Ombrie ,  ve- 
noit  d'en  inftituer  un  autre ,  dont  le  but  étoît 
plutôt  d'édifier  que  d'inftruire,  cependant  il 
prêchoit ,  quoiqu'il  ne  fût  que  Diacre  ;  fes 
Difciples  prêchèrent  également. 

Vers  la  fin  du  quinzième  fiecle,  S.  Gaétan, 
Vénitien ,  fonda  celui  des  Théatins ,  pour  ré- 
former les  Clercs  &  défendre  la  Foi  contre 
les  Hérétiques. 

Matthieu  Bafchy ,  Italien ,  réforma  dans 
le  commencement  du  feizieme  fiecle  ,'les  Frè- 
res Mineurs  y  &  s'adonna  à  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu ,  avec  (os  Compagnons 
qu'on  appella  Capucins. 

Les  Reçollets  qui  font  un  autre  rejettondes 
Religieux  de  Saint  François  ,  furent  établis  en 

153I; 
L'établifTement  des  Barnabites  ,   dans  le 

même  fiecle,  eut  à  peu  pr^s  le  même  objet 

que  celui  des  Théatins. 

Enfin  Saint  Ignace  fe  propofa  de  caté- 

chifer  les  enfans  ;  de  convertir  les  Infidèles  , 

&  de  défendre  la  Foi  contre  les  Hérétiques* 

Son  Infiiitut  fut  approuvé  par  Paul  îll ,  en 

1540* 

Je  ne  parlerai  point  de  l'Ordre  de  Saint  Be* 
noît ,  qui  fe  propofa  d'abord ,  fuivant  les  vé- 
ritables principes  de  la  vie  monaftique  ,  d<* 
vivre  dans  la  folitude  ^  comme  de  iimples 
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Chrétiens  quî  travaillent  à  leur  falut  particu- 
lier. Ils  fe  trouvèrent ,  quelques  fiecles  après, 
fort  éloignés  de  Tobfervance  exaôe  de  la  Rè- 
gle. Clugny,  Cîteaux  furent  des  Réformes 
qui  eurent  bientôt  befoîn  de  réformation. 

Je  ne  parle  point  d'une  infinité  d'Ordres 
Religieux  qui  avoient  d'autres  objets ,  &  de 
Communautés  d'hommes  6c  de  femmes ,  inf- 
tituées  en  difFérens  temps. 

Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer 
que  l'objet  de  l'Inftitutdes  Jéfuites  &  de  celui 
de  la  plupart  de  ces  Ordres  dont  j'ai  parlé 
d'abord,  eft  entièrement  le  même,  (çavoir ,  la 
converfîon  des  pécheurs  ,  &  en  général  l'inC- 
truftion  des  Fidèles ,  des  Infidèles  &  des  Hé- 
rétiques. 

A  l'égard  de  l'éducation  de  la  jeunefle ,  il 
y  avoit  des  Univerfités  dont  l'Inftitution  étoit 
ancienne ,  fur-tout  celle  de  Paris  qui  étoit  cé- 
lèbre dès  le  dixième  fiede.  On  enfeignoit  dans 
ces  Univerfités  toutes  les  fciences ,  fuivant  la 
méthode  de  ces  temps. 

Je  dis  donc  que  ces  Ordres  ayant  été  établis 
fur  la  fuppofitron  que  les  Pafteurs  étant  peu 
inftruits,  ne  donnoient  pas  aux  -Fidèles  les 
inftruftions  néceflaires ,  il  étoit  plus  naturel  & 
plus  conforme  à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  de  com- 
mencer à  travailler  par  la  réformation  &  Tint 
truftion  du  Clergé  même  ,  afin  de  le  mettre 
en  état  d'enfeigner  les  peuples  ,  que  d'aller 
chercher  en  Efpagne ,  ou  en  Italie ,  des  Moi- 
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nés  étrangers  qu'on  fut  bientôt  obligé  de  ré- 
former. Les  Fondateurs  de  ces  Ordres  &  leurs 
premiers  Difciples  étoîent  des  hommes  ver- 
tueux :  mais  des  perfonnes  fenfées  ont  remar- 
qué que  la  première  ferveur  fe  ralentît  bien- 
tôt 9  qu'elle  ne  dure  t#it  au  plus  qu'ua  fîecle 
dans  chaque  Ordre ,  après  quoi  il  faut  le  rap« 
peller  à  fa  première  Inflitution. 

Au' lieu  de  protégeras  Pafteurs  ordinaires  ^ 
qui  font  de  la  Hiérarchie  de  TEglife ,  on  a 
élevé  fur  leurs  têtes  un  Clergé  régulier  qui  les 
a  opprimés  ,  &  pour  employer  des  troupes 
mercenaires  &  auxiliaires ,  on  a  négligé  les 
Troupes  nationales.  Ces  nouveaux  Ordres 
ont  été  comblés  de  biens ,  de  faveurs ,  de  pri- 
vilèges ;.  oh  a  multiplié  leurs  exemptions  au 
préjudice  de  la  jurifdidion  des  Evêques ,  qui 
ont  abandonné  leur  Clergé  avec  peu  de  pré- 
voyance. Tandis  que  la  Cour  de  Rome  cher- 
choit  à  diminuer  leur  pouvoir ,  en  étendant  le 
iien ,  ils  fe  font  joints  à  Rome  ;  &  mainte- 
nant que  le  Clergé  eft  plus  înftruit ,  on  en  voit 
qui  s'y  joignent  encore  plus  inconfidérément. 
On  a  confié  aux  Réguliers  les  Chaires  des 
Ecoles  &  des  Eglifes ,  les  Séminaires ,  les 
Miffions.  On  accoutumé  le  Clergé  Séculier 
à  regarder  ces  Religieux  comme  fes  Maîtres 
&  (es  Inftituteurs.  Il  eft  refté  dans  la  mifere  , 
dans  la  dépendance ,  &  par  conféquent  fans 
moyens»  de  s'inftruire  ;  &  fi  les  bonnes  études 
1  n'avoient  pas  foutenu  pendant  quelque  temps 
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es  Univerfités  &:  la  Sorbonne ,  toute  la  gloire 
du  Clergé  Séculier  eût  été  perdue. 

Ainfi  fous  prétexte  que  les  Ecdéfiafliqued 
le  prêchoient  pas ,  on  employa  les  Frères 
nendians.  Ceux-ci  ne  prêchant  pas  au  gré  des 
i^afleurs^  ou  voulant  prêcher  malgré  eux^ 
[  car  en  i  ^  i6  ,  il  fallut  leur  défendre  de  le 
aire  fans  1  approbation  des  Ordinaires  )  les 
rhéatins  furent  chargés  de  remplir  cette  fonc* 
àon.  Les  Barnabites  furent  fubftitués  aux 
Théatins.  Les  Jéfuites  font  venus  après ,  ayant 
le  même  objet ,  les  mêmes  exemptions  ^  ôc 
des  prétentions  plus  grandes  encore* 

Depuis  on  a  fubftitué  les  Frères  de  la  Doc« 
trme  Chrétienne  aux  Jéfuites  qui  ne  catéchi* 
foient  plus  que  dans  leurs  claiTes ,  au  lieu  que 
Saint  Ignace  catéchifoit  dans  les  maifons  &c 
dans  les  rues.  U  s'efl  élevé  des  Clercs  Régu- 
liers de  pluiieurs  fortes  &  fous  différentes  dé« 
nominations.  On  a  érigé  les  Pères  de  la  Doc* 
trine  Chrétienne ,  pour  remédier  au  défaut 
d'inflruâion  des  autres  Religieux.  On  a  établi  i 
des  Séminaires  de  Miffions  étrangères  pour 
fuppléer  aux  Miffions  des  Jéfuites  ;  &  ces  dif^ 
férens  Ordres  de  Miffionnaires  ,  au  lieu  dî» 
fe  concilier  enfemble  fur  le  même  but ,  fe 
font  divifés ,  au  fcandale  des  Chrétiens  &  des 
Infidèles  :  Les  Congrégations  des  Eudifles, 
des Lazarifîes,  des  Pères  de  l'Oratoire,  ont 
été  formées  pour  fuppléer  à  la  négligence 
ou  Tincapacité  des  autres  ^  i^t  dans  les  Col* 
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leges ,  foît  dans  la  direâion  des  Sëmlnalres; 

De  ces  ëtabliffemens  efl  provenue  une  mul<» 
thude  d'Eccléfiaftiques ,  de  Communautés  Se 
d'Ordres  diftingués  par  l'habit ,  divifés  d'in- 
térêt ,  de  principes  &  de  parti.  L'Etat  a  été 
furchargé  de  mendians ,  de  gens  oififs ,  ou* 
bliant  leur  première  Inftitution.  Une  multi« 
plicité  de  petits  Collèges  a  attiré  des  Etudians 
fans  nombre,  &n'a  occafionné  que  de  mau- 
vaifes  études.  Chaque  Ordre  de  Religieux  a 
ordinairement  amené  un  Ordre  de  Religieu- 
{qs  ,  fous  la  même  Règle. 

Une  bonne  œuvre  à  faire ,  un  abus  à  ré- 
formet,  ont  produit  un  Ordre  dans  l'Eglife. 
Un  aéle  de  dévotion  a  fait  établir  de  nou- 
velles Maifons  ;  &  à  force  d'œuvres  pies  , 
les  Etats  fe  ruinent  &  fe  dépeuplent  fenfible- 
anent»  Mais  les  Etats  profitent  encore  moins 
de  leurs  fautes ,  que  les  Particuliers.  L'expé» 
rience  des  fiecles  paffés  eft  perdue  pour  les 
iiecles  qui  les  fuivent  ;  &c  toutes  les  fois  que 
le  zèle  préfente  un  bien  réel  ou  apparent ,  il 
fe  trouve  des  perfonnes  pieufes  qui ,  fans  exa- 
men &  fans  vues ,  favorifent  de  nouveaux 
ëtabliffemens. 

Je  ne  nie  pas  le  bien  pafTager  qu'ont  fait 
les  Fondateurs  &  quelques  Religieux  de  ces 
Ordres ,  mais  on  ne  peut  fe  diffimuler  le 
mal  réel  &  permanent  qui  en  réfulte ,  en 
empêchant  les  Curés  ,  les  Vicaires ,  ceux  qui 
pdhent  le  poids  du  jour  ^  de  s'inflruire  &c 


d*être  fuâSramment  dotes  ;  mal  prefque  îrr^ 
médîable ,  &  que  TEglife  avoit  voulu  préve- 
nir en  défendant  la  multiplication  des  Ordres. 

Je  ne  parle  que  d'après  les  Conciles ,  & 
^énonce  le  vœu  des  plus  fçavans  &  des  plus 
pieux  Evêques ,  des  Théologiens  les  plus 
éclairés  qui  aient  été  dans  l'Eglife. 

On  prétend  que  cette  multiplication  d*Or-  / 
dres  Religieux  produit  l'émulation  ;  j'en  ap- 
pelle à  l'expérience  ;  elle  a  produit  des  guer« 
res  &  des  haines  théologiques ,  dont  l'Etat  à 

Quelquefois  la  bonté  des  embarrafîer ,  comme 
c'étoient  des  affaires  d'Etat ,  au  lieu  de  les 
méprifer  ou  de  les  interdire.  Elle  a  fait  naître 
des  cabales,  des  partis  &  des  faâions,  dont 
Tune  devenant  dominante  ,  écrafe  enfin  l'au- 
tre. La  concurrence  des  particuliers  peut  en- 
fanter l'émulation ,  celle  des  Ordres  n'engen«- 
dre  que  des  jaloufies  furieufes  &c  éternelles. 

Le  mal  qui  arrive  dans  les  Gouvernemens 
ne  fe  voit  pas  tout  d'un  coup.  Les  gens  fehfés 
le  prévoient ,  parce  qu'ils  ont  des  principes  ; 
le  rafle  des  hommes  n'en  a  point.  Le  zèle 
échauffe  l'imagination  fur  un  établiflTement  à 
faire;  l'enthoufiafine  faifît  ;  l'ambition  de 
fonder  ,  qui  tient  à  la  gloire  de  commander  , 
fe  joint  au  zèle  qui  femble  la  juflifiér.  Si  des 
perfonnes  fages  s'y  oppofent  par  des  vues  fu- 
périeures  de  bon  ordre ,  on  cherche  à  rendre 
leur  Religion  fufpeâe  (  c'eft  en  même  temps 
la  plus  grave  des  injures ,  &:  la  plos  facile  des. 
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objeûîoas.  )  Les  indifFérens  qui  forment  le 
plus  grand  nombre ,  fe  taifent.  Les  fages  fa- 
tigués s'ennuient  de  réfifter  tqujours  ;  ils  cer 
dent  à  Timportunité  ou  à  Tautorité ,  &  le 
malfe  fait  avec  certitude  fous  Tombre  du  bien. 

Enfin,  Meffieurs,  &  puifque  l'Etat  me 
demande ,  par  vous ,  mon  fentiment  flir  des 
Conftitutions  Religieufes ,  je  le  dis  ;  il  falloit 
réformer  le  Clergé,  l'inftruire  &  lé  doter ^ 
ou  incorporer  les  Ordres  qui  avoient  le  même 
objet.  Il  falloit  au  moins  réformer  les  premiers 
avant  que  d'en  créer  d'autres.  Voilà  ce  que  ^ 
demandoit  la  Religion ,  &  ce  que  l'Etat  doit 
defirer  >  fans  quoi  les  établiflemens  iront  à 
l'infini  dans  la  Chrétienté  *^  car  on  ne  man» 
quera  jamais  du  prétexte  d'avoir  des  ignorans 
à  inftruire ,  des  Hérétiques  6c  des  Infidèles 
à  convertir ,  de  bonnes  œuvres  à  faire  y  &c  des 
abus  à  réformer» 

Je  reviens  à  l'Ordre  des  Jéfuites.    Leur 
Fondateur  ,  quoiqu'élevé  dans  les  armes  ,  Se 
rempli  des  idées  de  Chevalerie  s^lors  régnan- 
tes dans  fa  Nation ,.  fiit  frappé  de  l'ignorance 
des  peuples ,  &  du  peu  d'inftruâion  qu'ils  re- 
cevoient.  Un  zèle  ardent  l'enflamma  pour  la 
converfion  des  âmes  ;  il  fe  dévoua  à  Notrcr  ' 
Seigneur  &  à  la  Sainte  Vierge ,  en  qualité 
de  leur  Chevalier;  &  après  avoir  pratiqué  ] 
des  auftérités  ôc  des  mortifications  effrayant  ^ 
tes ,  *  il  fe^tnit  à  prêcher  la  pénitence  &  lei  | 

*  Vk  d^S^  Ignace ,  par  Bauhours ,  pag.   p  &  Juiy^ 


bonnes  œuvres.  Bientôt  il  fonda  des  Congre* 
gâtions ,  des  Collèges ,  &  il  fe  voua  à  redii« 
cation  de  la  jeuneue. 

Le  Pape  Paul  lll  avoit  d'abord  fait  diffi- 
culté d'autorifer  cet  Ordre  nouveau.  Une 
Congrégation  de  Cardinaux  avoit  )ugë  qu'il 
n'ëtoit  pas  nécefTaire  d'en  introduire  dans 
l'Egliie.  Le  Cardinal  Cajëtan  prefTa  S.  Ignace 
d'entrer  dans  l'Ordre  des  Théatins  ;  mais  le 
defir  de  fonder  prévalut.  Le  vœu  d'obéir  au 
Pape  feul ,  en  toutes  chofes  6c  en  tous  lieux  ^ 
pour  le  falut  des.  âmes  &  la  propagation  de 
h  Foi  ;  les  defirs  qu'ont  toujours  eu  les  Papes 
d'établir  dans  les  différens  Etats  de  la  Chré- 
tienté une  milice  à  leurs  ordres  ^  perpétuelle- 
ment fubfiftante,  &  des  Sujets  immédiats 
fournis  à  leur  feule  volonté ,  firent  enfin  ad« 
mettre  cet  Ordre  en  1 540 ,  par  Paul  IIL 

La  Bulle  de  confirmation  porte  qu'Ignace 
de  Loyola ,  avec  neuf  Prêtres  ,  ks  Compa- 
gnons ,  ayant  voué  leurs  fervices  à  Jefus- 
Chrift  &  aux  Papes ,  ont  demandé  Tappro- 
bation  d'une  Société ,  dont  la  forme  efl  une  | 
milice  fpirituelle  fous  Tétendart  de  la  Croix  ^ 
h  avec  TobéifTance  feule  à  Jefus-Chrifl ,  Se  au 
Pape  fon  Vicaire  en  terre ,  faifant  vœu  de 
pauvreté,  de  chafteté  &  d'obéiflTance  à  un 
Général  en  qui  ils  verront  Jefus-Chrift  comme 
préfent  y  &  un  vœu  fpécial  au  Pape  &  à  Ces. 
Succefleurs  d'exécuter  tout  ce  qu'ils  commanr 
deront  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ^ 
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le  falut  des  âmes  &  la  propagation  de  la  foi , 
en  quelque  lieu .  qu'il  veuille  les  envoyer , 
avec  pouvoir  de  faire ,  à  la  pluralité  des  voix  , 
des  Conftitutions  générales;  s'en  remettant 
pour  les  Conftitutions  particulières ,  au  Gé- 
néral qui  aura  droit  de  commander. 

Ils  ont  obtenu  depuis  une  infinité  de  Bulles 
&  de  Brefs  en  leur  faveur ,  défîgnés  dans  Tlnf^ 
titut  fous  le  nom  général  de  Lettres  A poftoli- 
ques.  Ces  Bulles  oc  ces  Brefs  font  au  nombre 
de  quatre-vinet-douze  >  à  compter  depuis  la 
première  Bulle  donnée  le  27  Septembre 
1 540,  dont  je  viens  de  parler ,  jufqu'au  Bref 
du  6  Mai  1753. 

Cette  colleftion  remplit  les  260  premières 
pages  du  premier  volume. 

On  trouve  enfuite  l'abrégé  des  privilèges 
obtenus  par  les  Jéfuites.  Ils  font  rangés  par  or- 
dre alphabétique ,  depuis  la  page  261  jufqu'à 
la  page  336.  Ce  font ,  en  général ,  les  exemp- 
tions qui  leur  ont  été  accordées  directement 
par  les  Papes  ,  &  celles  des  autres  Ordres , 
auxquelles  ils  participent. 

En  troifîeme  lieu  ,  l'examen  préliminaire  à 
la  réception  de$  fujets  ,  ce  qui  comprend  de- 
puis la  page  337  jufqu'à  la  page  357. 

Quatrièmement ,  les  Conftitutions  de  l'Or- 
dre ,  divifées  en  dix  parties  ,  dont  chacune  , 
excepté  la  dernière ,  eft  divifée  en  plufîeurs 
chapitres  ,  &  fuivie  de  Déclarations  en  forme 
d'explications  &  d'éclairciffemens.  Ces  addi* 
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tlons  ont  autant  d'autoritë  que  le  texte  même 
des  Conftitutions ,  fuivant  ravertiffement  qui 
eft  à  la  tête. 

Ces  Conftitutîons ,  avec  Texamen  qui  pré- 
cède,  comprennent  depuis  la  page  357  juf- 
qu'àlapage448. 

En  cinquième  lieu ,  on  trouve  dans  ce  vo- 
lume les  Décrets  des  Congrégations  généra- 
les ;  on  dit  qu'il  s'en  étoit  tenu  dix-huit  avant 
FEdition  de  Prague  en  1757;  que  depuis  il 
yen  a  eu  une  en  1758  ,  lors  de  l'éledion  du 
Général  aâuel  ;  &c  que  de  ces  dix-huit  Con- 
grégations ,  trois  ont  été  tenues  du  vivant 
même  des  Généraux  ,  fçavoir ,  la  cinquième 
en  1593  ,  lafixiemeen  1608  ,  &  la  quator- 
âeme  en  1696.  Cette  coUe^ion  fe  trouve  de- 
puis la  page  449  jufqu'à  la  page  696. 

Enfin  depuis  la  page  697  jufqu'à  la  page 
731,  eft  une  colledion  de  Canons  dés  Con- 
grégations générales  ;  mais  il  n'y  a  que 
les  Canons  des  onze  premières  :  ceux  des  fept 
dernières  n'ont  pas  été  imprimés. 

Voilà  ce  que  contient  le  premier  volume 
qui  m'a  été  communiqué. 

Le  fécond  volume  renferme  dix  Corps  de 
CoUeôions  ,  indépendamment  de  la  Table 
raifonnée. 

Le  premier  Corps  eft  la  CoUeftion  des 
cenfures  &  des  préceptes  ,  divifée  en  cinq 
chapitres  ,  depuis  la  i'^^.  page  jufqu'à  la  7 

Le  fécond  eft  celui  des  Formules  des  Con 
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grëgatîons  >  depuis  la  pag.  7  jofqu'à  la  p.  6^i 
Le  troifieme  eft  nn  fommalre  des  ConâîtiH 
tîons  9  avec  les  Règles  communes  Se  partico» 
lieres  aux  divers  emplois  dans  la  Société*  On 
y  trouve  la  Lettre  de  S.  Ignace  aux  Jéfuites  de  1 
Portugal ,  fur  robéiflance ,  &  il  eft  terminé  : 
par  tes  différentes  Formules  de  vœux  ^  juf-  • 
qu'à  la  page  169. 

l^e  quatrienve  eâ  le  plan  établi  pour  les  EtiH  ; 
des ,  connu  fouis  le  nom  de  Ratio  Studiorum  p 
depuis  la  page  169  jufqu'à  la  page  23  S. 

On  trouve  enfuite  les  Ordonnances  des  Gé» 
tiéraux  >  depuis  la  page  i^S  yaCqu^kh  p^gfk. 

La  iixieme  Co)le(!f|[ion  ,  depuis  la  page, 
xS6 ,  eu  fiine  itifllruâiion  pour  les  Supérieur!  f\ 
donnée  par  Clatide  Aquaviva  ,  diviiée  en  fij|  j 
chapitres,  jufqu'à  la  page  303 . 

La  feptieme ,  q«i  contient  des  inftniâionf:' 
pour  tes  Pi ovinci»tfx ,  eft  une  efpece  de  fam* 
maire  ,  en  \riiigt-un  articles ,  tiré  des  diver* 
écrits  des  Généraux  ,  jufqu'à  la  page  3  46» 

Le  huitième  Corps  de  CollcÔions ,  tous  le 
nom  ^Indujlria ,  eft  encore  d* Aquaviva ,  Se.  'j 
ce' font  des  moyens  de  conduite  pour  le  gou- 
vernement des  efprits  ,  jufqu'à  la  page  384Î J 

La  neuvième  Colleftion  renferme  les  Exem  \ 
cices  fpirituels  de  S.  Ignace  ,  en  46  pages, 

La  dixième  enfin,  un  Direftoire^  pour  \ed  ; 
Exercices  fpirituels  ,  depuis  la  page  43 1  jufr  ' 
qu'à  la  dernière  472, 
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Ce  volume  eft  terminé  par  un  In^ex  gé- 

fléraL 

Ces  CoUeâions  ne  font  pojnt  dans  Tordre 
Chronologique  ;  on  n'y  trouve  aucun  éclair- 
ciflement  hifiorique  ou  critique  fur  les  Auteurs 
des  différentes  pièces  qui  les  compofent  9  fur 
la  date  des  impreilions,  fur  les  vernons  qui  ont 
ét^  faites  de  quelques-unes  écrites  originaire- 
ment en  Efpagnol ,  fur  l'autorité  attribuée  à 
ces  verfions ,  fur  l'authenticité  des  Originaux. 
Les  préfaces  ou  avertiflTemens  ne,  contiennent 
que  des  éloges  de  la  Société  &  des  recom- 
mandations de  {^  privileges«  Ce  qui  eft  incon- 
teftahlement  de  S»  Ignace ,  fe  réduit  à  peu  de 
!  pages  dans  ces  deux  vohimes.  Tout  eft  con^ 
I  fc^u  &  fans  ordre  9  pour  faire  croire  que 

Itout  eft  également  vénérable  &  facré.  La  ver* 
fion  vulgau  des  Cc^ftitutions  &  des  Exercices 
Rituels  (  car  on  l'appelle  ainfi  )  a  fait  difpa» 
\  lokre  l'Otiginal  Efpagnol  ;  *  il  n'en  eft  parlé 
que  dans  les  Décrets  des  Coiigrégations  géné- 
rales. Dans  la  première  qui  fiîit  tenue  après  la 
mort  de  S.  Ignace  ,  fous  Laynez ,  on  agita  s'il 
ne  falloit  rien  changer  ou  ajouter  aux  Confti- 
tiitîons  ;  &  quoiqu'il  eût  été  décide  qu'il  ne 
devoit  y  être  fait  aucun  changement  ,  on 
nomma  deux  CommifTaires  pour.  les  exami- 


*  Les  difficultés  qu* ont  fait  tcttr   des  Livres  même  attri^i 

&  que  font  encore  des  oça."  buis  ^à  Saint  Ignace ,    inéri'À 

vans  fur  la  que/Hon  de  Jça-  toient  bien  quelques  éclaircij^\ 

y«ir  qud  efi  U  véritabU  Ju»  Jèmcns^ 


nef ,  pag.  4^1 ,  tom.  1.  On  voit  9  pag.  46JJ  j^^ 
qu'il  y  a  des  Conftitutions  qui  n'avoient  paî;^ 
été  revues  par  S.  Ignace ,  &  qui  n'étoient  p?*'^'^ 
dans  le  corps  du  Livre.  Quadam  Conftituth 
nés  &  Ordinationes  à  B.  Ignatio  non  rea 
nitcz  quodfciatur  extra  Corpus  Libri  ConJ 
tutionum  repertce  ;  &  en  tout ,  on  a  pour 
rant  de  l'authenticité  de  ces  Pièces ,  de  la 
rite  des  faits  &  de  la  fidélité  des  verfions , 
la  foi  trop  fufpefte  de  Laynez  &  celle  de 
Congrégation  générale. 
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Je  commencerai  ce  que  j'ai  à  dire  au  fuje(|? 
des  Jéfuites,  par  une  réflexion  fur  leur  Inftitd(3Çt 
Il  n'a  point  eu  de  modèle ,  &  vraifemblabl 
ment  il  n'en  fervira  jamais  à  aucup  Ord 
C'eft  le  fort  des  hommes  extraordinaires 
d'avoir  des  admirateurs  &  des  cenfeufs  tro 
prévenus  ,  &  les  jugemens  varient  félon  l 
différens  rapports  qu'on  envifage.  Comm 
fe  peut- il  faire  que  les  uns  révèrent  comme  \ 
chef-d'œuvre  de  la  fageffe  &  de  la  perfeftioâ^^ 
chrétienne ,  ce  que  les  autres  regardent  commej; 
un  renverfement  entier  de  la  raifon  & 
l'ordre  politique  ? 

Il  faut  ici ,  comme  en  tout ,  dépouille^  \ 
préjugés  de  parti.  On  doit  juger  les  Religi 
comme  les  autres  hommes ,  fur  des  principes  jj| 
des  règles  &  des  ufages.  On  auroit  peut-êtrçf 
droit  de  les  juger  plus  févérement.  1 

On  demanae  fî  la  fociété  des  Jéfuites  em«  ^ 
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e  Tes  foins  &  Tes  travaux  de  la  manière  la 
i  utile  pour  TEglife  &  pour  l'Etat  ? 
il  n'y  a  peut-être  point  de  Corps  ni  de 
mpagnie  qui  pût  foutenir  cet  examen  en 
leur  ;  il  ne  fcroit  donc  pas  équitable  d'en- 
iger  la  Société  fous  ce  rapport  :  il  feroît 
ime  injufle  d'examiner  ainn  la  conduite  ÔC 
intentions  des  Particuliers  ;  car  les  motifs 
les  intentions  ne  font  pas  du  reffbrt  des  iu« 
mens  humains,  A  l'égard  de  l'Inflitut  6c  des 
onftitutions  ,  on  doit  en  faire  une  difcuilion 
indique  ;  on  doit  examiner  où  elles  tendent , 
elles  ont  pour  objet  &  pour  fin  le  bien  pu- 
ilic  ;  fi  le  Corps  emploie  les  Membres  d'une 
nanlere  profitable  à  l'Etat  &  à  l'Eglife ,  ou 
î  fon  Inftitut  &  les  Conflitutions  ne  tendent 
^u'au  bien  particulier  de  la  Société ,  préféra- 
blement  au  bien  public. 

Il  eft  certain  que  les  bonnes  moeurs  &  le 
bien  public  exigent  que  les  Jéfuites  foient  dif- 
culpés  ou  convaincus  fur  les  accufations  que  | 
Pon  intente  contre  eux. 

L'Etat  ne  doit  pas  abandonner  l'éducation 
de  la  jeuneffe  à  des  hommes  juftement  foup- 
çonnés.  Il  feroit  odieux  qu'une  Société  entière 
de  Religieux  demeurât  perpétuellement  avilie 
par  des  foupçons  injuftes. 

L'intérêt  de  l'Etat  &  celui  des  Jefultes  de- 
mandent donc  qu'on  approfondifle  ces  accufa- 
tions ,  &  que  la  Juftice  foit  manifeftée  aux 
yeux  des  nations.  Dqs  Prêtres ,  des  Religieux 
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ne  peuvent  pas  être  affez  peu  fenfibles  à  leur 
réputation  ,  pour  négliger  de  fe  purger  au- 
thentîquement  de  violens  foupçons  qui  de- 
viennent de  manifeftes  opprobres.  Us  doivent 
y  répondre ,  non  par  des  voies  obliques ,  non 
en  intriguant ,  en  différant ,  en  arrachaitt  à  la 
bonté  du  Prince ,  des  ordres  qui  empêchent 
ou  qui  ftifpendent  leur  juftification  ;  ce  feroît 
la  rendre  de  plus  en  plus  difficile.  Ils  doivent 
répondre  publiquement ,  juridiquement»  Le 
Général  doit  s'unir  au  refte  de  la  Société ,  pour 
demander  juftice  :  qu'ils  montrent  à  découvert 
une  doftrine  qui ,  fi  elle  eft  Chrétienne ,  doit 
être  prêchée  fur  les  toits  :  qu'ils  produifent 
toutes  leurs  Conftitutîons  &  toutes  leurs  Rè- 
gles. Ils  le  doivent  à  l'Etat ,  à  l'Eglife:  ils  fêle 
doivent  àeux-mêmes.  C'eft  ainfi  que  fe  conduit 
l'innocence  opprimée  :  elle  fe  montre  au  grand 
jour ,  parce  qu'elle  ne  craint  point  la  lumierct , 

Mais  qu'ils  n'offrent  point  pour  leur  juftifi- 
cation des  promeffes  &  des  fermens  qu'ils  ne 
peuvent  accomplir  ,  ou  des  défaveux  qu'ils } 
fçavent  en  leur  confcience  ne  pouvoir  faire. 
Qu'ils  abandonnent  fur-tout  les  manœuvits 
fourdes  de  la  politique ,  qui  fourniroit  contre 
eux  un  titre  d'accufation  de  plus. 

Le  Parlement  de  Paris  les  a  condamnés  fur 
j leurs  livres,  qui  font  leurs  premiers  accufa* 
Iteurs  &  leurs  juges.  Le  Général  eft  intmé 
dans  l'appel  comme  d'abus ,  que  la  partie  pu- 
blique a  relevé  de  leurs  Conftitutions,  Que 
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les  Jëfuîtes  le  joignent  à  nous ,  s'ils  font  înno- 
cens  ;  le  vœu  du  Miniftere  public  eft  de  ne 
trouver  dans  l'Etat  que  des  Citoyens ,  &  dans 
FEglife  que  des  Eccléiiaftiques  vertueux.  Sa 
fonâion  n'eft  pas  bornée  à  pourfuivre  des  cou** 
pables  9  il  eft  encore  plus  de  ion  devoir  de  fè- 
courir  l'innocence» 

Dans  cet  ëtat  »  la  première  chofe  que  je 
demande  ,  c'eft  que  les  Jéfuites  me  repréfen- 
tent  toutes  leurs  Conftitutions  ,  leurs  Règles 
ou  Statuts  9  enfin  tout  ce  qui  a  force  de  Loi 
chez  eux. 

Us  ont  apporté  avec  fbumiflion ,  au  Greffe 
delà  Cour,  les  Conftitutions  de  l'Edition  de 
Phigue  j  qu'on  leur  a  demandées  ;  mais  il  efl 
certain  qu'ils  ont  une  infinité  d'autres  Loix  ou 
de  Règles  auxquelles  ils  font  foumis. 

Je  trouve  parmi  les  Livres  que  le  Compa- 
gnon du  Provincial  doit  avoir  dans  fes  Archi- 
ves (  tom.  2.  pag.  1 2 1  )  une  vingtaine  de 
volumes ,  parmi  lefquels  font  cités  des  Livres 
&  des  Pièces  en  manufcrit* 

Quoique  plufieurs  aient  été  imprimés  de- 
puis le  temps  où  ces  Règles  du  Compagnon 
du  Provincial  ont  été  faites ,  &  qu'on  en  trou- 
ve dans  l'Edition  de  Prague ,  on  ne  peut  afTu- 
rer  qu'elles  foient  toutes  imprimées  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  il  efl  certain  qu'elles  ne  le  font 
pas. 

Il  e&  marqué  dans  la  Préface  des  Décrets 
des  Congrégations  ^  qu'ils  n'y  font  pas  tous 
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compris  y  &  qu'on  en  a  fait  un  choix  ^  à  la  vé- 
rité ,  il  eft  dit  qu'on  n'a  omis  que  ceux  qui 
concernent  des  faits  particuliers. 

Je  vois  par  la  Préface  de  l'abrégé  des  pri- 
vilèges ,  qu'outre  les  conceffions  qui  y  font 
contenues ,  il  y  en  a  d'autres  que  le  Général 
peut  accorder. 

Les  Ordonnances  des  Généraux  font  chol- 
£es  ou  abrégées  ,  comme  on  le  voit  par  la 
Préface  qui  eft  à  la  tête  de  ces  Ordonnances  ^ 
pag.  208. 

Outre  les  Lettres  Apoftoliques  données  pour 
les  Jéfuites  ^  il  y  a  encore  tous  les  BuUaires 
dont  ils  tirent  des  privigileges.  On  le  voit  dam 
la  Préface  &  dans  le  Compendium.  Ce  ibnt 
des  coUeâions  immenfes  y  &:  des  volumes 
énormes.  Le  BuUaire  Romain  contient  feul 
plufieurs  volumes  in-folio. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  ils  ont  encore  des  droits 
&  des  privilèges  donnés  ,  par  ce  qu'ils  appel- 
lent oracles  de  vive  voix ,  viva  vocis  oracuUu 
Ces  oracles  font  les  titrés  les  plus  finguliers 

[  avec  lefquels  on  puiffe  abufer  de  la  crédulité. 

.,  On  fuppofe  qu'un  Pape,  en.  converfation 
ou  autrement ,  ait  dit  un  mot  à  Une  perfonne 
grave  ;  qu'il  ait  accordé  une  grâce ,  ou  qu'il 
ait  fait  une  défenfe  verbale ,  c'eft  un  oracle  de 
vive  voix  ,  &  cet  oracle  a  la  même  force  ,  I9 
même  efficace  ,  que  fi  le  privilège  étoit  donné 

.  par  un  Bref  ou  par  une  Bulle  (  ce  font  les  ter- 

I  vcit%  de  l'abrégé  dés  Conflit^itions  )•  Ces  ora* 

cle« 
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es  de  vive  voîx  font  atteftës  par  la  perfonne 
rave  qui  les  a  entendus  ;  fon  autorité  fuffit 
>our  les  faire  placer  dans  des  Recueils  ,  afin 
le  s'en  fervir  au  befoin.  Je  vois  un  de  ces  Re- 
cueils tnanufcrits  cité ,  tom,  i .  de  l'Edition  de 
frague,p.  iSi. 

J'ajouterai  que  cet  abrégé  des  privilèges  ^ 
où  ils  ne  font  qu'énoncés  ,  eft  de  72  pages 
in-foL  à  deux  colonnes  :  ce  font  144  colonnes 
in-foL  de  fimples  énoncés  de  privilèges.  On 
ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  ce  que  difoit 
,  M.  Servin ,  que  cet  Ordre  eft  plutôt  fondé  en 
privilèges  qu'en  règles. 

Ce  Code  de  Loix  eft-il  fait  pour  être  pré- 
fenté  aux  Nations  ?  C'eft  cependant  celui  d'un 
Ordre  érigé  depuis  1x0  ans;  Code  qui  doit 
croître  &  augmenter  tous  les  jours  »  de  façon 
à  ne  pouvoir  être  ni  lu  ni  examiné  que  par  un 
travail  de  plufieurs  années. 

Que  pourroit-on  penfer  d'un  Ordre ,  quel 
qu'il  fut ,  dont  la  juftification  dépendroit  de 

I  l'examen  &  de  la  conférence  d'environ  cin- 
quante volumes  in-folio  ,  s'il  fuffifoit  d'en 
examiner  deux  pour  le  condamner  ? 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  Déclarations 
(  qui  ne  font  que  des  commentaires  des  ConC" 
titutions) ,  queles  Statuts  faits  &  à  faire,  quels 
qu'ils  {oient ,  font  déclarés  de  la  même  au- 
thenticité &  de  la  même  autorité  que  les  Coni^ 
titutions  émanées  du  Pape  &  du  Fondateur; 
Ce  font  des  Ecritures  Deutero  -  canoniques  p 
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nom  que  les  Théologiens  donnent  à  des  Livres 
de  TEcriture-Sainte ,  qu'on  a  déclarés  authen- 
tiques les  derniers.  Le  Général  Laynez  fe  fît 
accorder ,  dans  une  Congrégation ,  le  pouvoir 
iîngulier  de  leur  donner  cette  autorité  Ôc  cette 
authenticité. 

I  Que  dok-on  penfer  d'une  légiflation  qu'on 
ne  peut  jamais 3'aflurer  d'avoir  toute  entière , 
où  les  Ordonnances  du  Légiflateur  font  con- 
fondues avec  les  commentaires  ,  les  gloies  & 
les  interprétations  des  Parties  intéreflees  àc  des 
impétrans ,  011  les  unes  6c  les  autres  ibnt  d'une 
égale  autorité ,  où  elles  font  abrégées ,  choi- 
fiQs  &  mutilées  à  volonté  }  Que  penfer ,  dis- 
je ,  d'une  Légiflation  où  les  Parties  peuvent 
faire  elles-mêmes  des  Loix  en  les  changeant  ^ 
ou  en  les  interprétant ,  fe  créer  des  droits  & 
des  exemptions  au  gré  de  l'intérêt  ;  &  qui 
donne  la  faculté  de  Êibriquer  des  privilèges  p 
en  Aippofant  des  entretiens  familiers  ? 

Quelle  fource  d'égarement ,  que  des  maxi« 
mes  qui  égalent  des  Parties  impétrantes  à  leur 
Juge  ,  à  un  Juge  que  l'on  fuppofe  avoir  des 
pouvoirs  immenfes^  qui  met  fur  la  même  ligne 
les  Loix  du  Légiflateur  ,  &  les  glofes  du 
Commentateur ,  &c  qui  rend  un  homme  Lé- 
giflateur dans  la  cpnverfation  ^  &  même  à  fon 

jiniçu. 

P  Dans  les  deux  volumes  in-folio  des  ConfU- 
lutions  des  Jéfuites ,  il  n'eflpas  plus  fait  men- 
tion des  Lok  des  pays  où  ils  pourront  s'établir. 


que  s'il  n'enavoît  jamais  exîflë,  &  que  TEglI/c 
ne  fut  pas  dans  l'Etat.  J'excepte  cependant  un 
endroit  qui  regarde  les  Miffions  ,  &  deux  au- 
tres ou  la  Société  fe  relâche  de  quelques  pri- 
vilèges 9  en  faveur  de  l'Inquifition  d'Efpagne  : 
cinquième  Congrégation  ,  Décret  1 1  ,  pag. 
^48  9  ^  compendium  vcrbo  ahfolutio  ^  pag« 
167. 

On  dira  peut-être  en  feveur  de  Tlnflitut  , 
qu'il  a  été  approuvé ,  confirmé  &  favorifé  par 
plufieurs  Papes  ,  &  même  par  l'Edife  au 
G)ncile  de  Trente  ;  que  les  Conuitutions 
ont  été  confirmées  nommément  par  tous  les 
Papes  ;  que  les  établiiïemens  de  cet  Ordre  ont 
été  protégés ,  favorifés  par  les  Rois  ;  que  les 
Jéfuites  ont  vécu  en  France ,  fiir  la  foi  d'une 
poffeffion  autorifée  par  les  deux  PuifTances  ; 
pofieflion  qui ,  fuivant  les  Loix  civiles  ,  for- 
meroit  une  prefcription  inattaquable  ^  ôc  un 
droit  à  l'abri  de  toutes  les  objeftions. 

Il  eft  de  maxime  qu'on  ne  prefcrit  point 
contre  le  droit  public  ;  &  l'abus ,  s'il  y  en  a  , 
ne  peut  fe  couvrir  ni  par  le  laps  de  temps ,  ni 
par  le  poids  de  l'autorité. 

En  fécond  lieu ,  il  eft  contre  l'ordre  public  , 
qu'il  puiffe  fe  former  dans  un  Etat ,  des  Aflb- 
ciations ,  des  Sociétés ,  des  Ordres ,  fans  auio- 
rifation  de  l'Etat  ;  ou  bien  il  faut  dire  que  les 
Etats  n'ont  pas  le  droit  &  le  pouvoir  de  veil- 
ler à  leur  confervation. 
Les  Conâitutions  d'un  Ordre  Religieux) 
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font  les  conditions  fuivant  lefquelles  îl  s'oblige 
envers  l'Eglife  ;  &  comme  il  n*y  a  que  le  Pape 
qui  Ta:  repréfente  en  ce  point ,  c'eft  à  lui 
qu'elle  a  déféré  l'approbation  des  Ordres  qui 
fe  préfentent  pour  s'établir  dans  la  Chrétienté. 
Mais  le  Pape  n'eft  pas  le  maître  abfolu  de 
l'Eglife ,  &  l'Eglife  elle-même  n'a  aucun  pou- 
voir fur  le  temporel  ;  elle  eft  &  elle  fubfifte 
dans  l'Etat:  c'eft  donc  à  l'Etat  qu'il  appartient 
de  recevoir  dans  fa  domination ,  ou  de  refufer 
un  Ordre  &  un  Inftitut. 

Cette  réception  fuppofe  nécefTaîrement 
l'examen  des  conditions  fuivant  lefquelles  cet 
Ordre  fe  lie  à  l'Etat ,  &  fuivant  lefquelles 
TEtat  le  reçoit  &  lui  promet  fa  proteftion.  On 
doit  fçavoir  quelles  qualités  prennent  les  Re- 
ligieux qui  demandent  à  être  reçus  ;  ce  qui  les 
caraftérife  ou  ce,  qui  les  diftingue  des  autres  ; 
fous  quelles  Loix  ils  entendent  vivre  ;  quels 
Réglemens  ils  promettent  d'obferver.  En  un 
mot  ,  l'Etat  doit  connoître  la  forme  &  la 
conftitution  de  leur  gouvernement  ,  afin 
d'avoir  dans  des  Supérieurs  connus  &  autorî- 
fés ,  des  garans  de  la  fidélité  des  Membres. 

Il  doit  encore  examiner  fi  ce  nouvel  Ordre 
ne  préjudicie  en  rien  au  Public  ou  aux  droits 
des  Corps  déjà  établis.  Tous  ceux  qui  ont  in- 
térêt peuvent  demander  à  être  entendus  ,  & 
s'ils  fe  trouvent  léfés  ,  ils  ont  droit  de  for«i#r 
pppofition  à  l'établiffement  qui  fe  propofe. 

Comment  l'Etat  pourroit^l  être  contraint 
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d'admettre  des  hommes  qu'il  ne  connoît  point  ? 
&  il  ne  peut  les  connoître ,  que  lorfqu'ils  re- 
préfentent  leur  Inftitut  ,  leurs  Loi^c  &  leurs 
Conftitutions. 

•  II  eft  donc  contre  le  droit  des  gens ,  contre  i 
l'ordre  public ,  que  les  Conftitutions  d'un  Or- 
dre Religieux  ,  de  quelque  autorité  qu'on  les 
fuppofe  émanées ,  ne  foient  pas  repréfentées. 
Il  lèroit  contre  la  raifon  &  le  bon  fens ,  qu'elles 
ne  fuffent  pas  publiques  ,  notoires  ,  ou  fufli- 
famment  connues. 

L'ufage  établi  dans  le  Royaume  exige  une 
autorifation  par  dés  Lettres-Patentes  de  (a  Ma- 
jefté,  enrégiftrées  dans  les  Cours  Souveraines, 
&  il  n'y  a  point  d'Etat  Catholique  où  les  Sou- 
verains ne  prennent  à  peu  près  les  mêmes  pré- 
cautions. 

Je  ne  vois  point  que  les  Conftitutions  des 
Jéfuites  aient  été  vues  ou  repréfentées  à  quel- 
que Tribunal  que  ce  ibit ,  Séculier  ou  Ecclé- 
fiaftique  ,  à  aucun  Souverain  ,  pas  même  à 
la  Chancellerie  de  Prague  ,  pour  avoir  per- 
miffion  de  les  imprimer  ;  car  il  eft  remarqua- 
ble que  dans  cette  Edition ,  la  plus  complette 
&la  plus  authentique  qu'il  y  ait  eu,  on  ne 
trouve  point  de  privilège  de  l'Empereur ,  for- 
malité ufitée  dans  l'Empire  comme  en  France  : 
il  n'y  a  point  eu  de  privilège  pour  celle  d'An* 
vers.  J'ignore  fi  pour  les  Editions  de  Lyon  & 
de  Rome  ,  il  y  a  eu  des  privilèges  accordés 
par  les  Souverains* 
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En  France  ^  les  Jéfuites  n'ont  jamais  ol>> 
tenu  de  Lettfes-Patentes  qui  aient  approuvé 
leur  Inâitut  &  leurs  Conftitutions  :  &c  c'eft  ici 
le  lieu  de  vous  rappeller  ce  que  nous  avons  ob* 
fervë  d'abord  ,  que  tout  paffe  fous  le  voile  de 
la  Religion  >  ou  plutôt  de  la  dévotion.  Oa 
néglige  hs  règles  les  plus  eflèntielles  ,  ou 
l'autorité  furpriie  les  franchit  ;  on  omet  des 
formalités  qui  tiennent  aux  Loix  ;  on  s'en  âp- 
perçoit  quelques  fiecles  après  ;  mais  les  éta* 
bliflemens  font  faits  ,  &  il  femUe  que  les  abus 
&  les  vices  acquièrent ,  par  une  efpece  de 
prefcription ,  le  droit  d'être  irréformables. 

L'état  des  Jéfuites ,  en  France  y  n'eft  pas 
bien  certain.  Un  Ordre  de  Religieux  n  eft 
pas  iimplement  un  nombre  d'hommes  diftin* 
gués  par  un  habit  :  c'efl:  une  Société  Ecclé* 
liaftique  ,  liée  à  l'Etat  par  des  Règles  &c  par 
des  Conftitutions. 

^  Si  l'Etat  &  les  Conciles  n'ont  jamais  vu  m 
examiné  ces  Règles  &  ces  Conftitutions,  peut^ 
©n  dire  qu'ils  aient  véritablement  reçu  les  Or* 
dres  qui  les  profeflènt  ? 

Il  y  avoit  des  conditions  appofées  à  Poifly  ^ 
pour  leur  réception  ;  il  y  en  eut ,  en  1603  ^ 
pour  leur  rétabliffement.  Il  s'en  fuit  qu'ils 
n'ont  jamais  été  reçus  en  France  ,  que  condh 
tionnellement  ;  ce  qui  laifle  dans  fon  entier  la 
queftion  de  fçavoir  n  les  conditions  ont  été  ol> 
fcrvées  ou  accomplies. 

Au  refte  ^  il  eft  plus  facile  de  fçavoir  û  kl 
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FéTiHtes  font  recevables  ou  s'ils  ne  le  font  pas  , 

que  d'examiner  s'ils  font  reçus.  Cette  dernière 
queftion  efi  devenue  contentieufe.  Quand  on 
leur  a  demandé  ce  qu'ils  étoient  ,  ils  ont  ré- 
pondu y  talts  quaUs ,  tels  quels.  S'il  faut  ré- 
pondre au  (âge  9  fuivant  fa  iageffe  ^  &  à  celui 
qui  ne  l'eft  pas^  fuivant  fon  intention ,  on  pour- 
roit  leur  répondre  par-tout  &  ici  même ,  qu'ils 
font  reçus  talittr  qualiur ,  tellement  quelle- 
ment.  Us  ont  foppofé  qu'ils  étoient  reçus ,  on 
Fa  fuppofé  après  eux  ;  &  leur  réception  n'eft 
fondée  que  fur  cette  fuppofition.  Us  n'ont  d'a- 
bord été  que  tolérés  ,  &  ils  ont  une  esdftence 
moins  précaire  depuis  1603. 

Mais  quelque  réalité  qu'ils  s'efforcent  de 
donner  à  leur  état  ,  un  Ordre  qui  auroit  le 
droit  de  changer  perpétuellement  fes  Loix ,  ne 
pourroit  jamais  alléguer  de  réception  légale  ^ 
puifqu'il  n'auroit  jamais  pu  contrafter  avec  les 
Etats ,  d'une  manière  fixe  &  valable.  U  n'y  a 
point  de  Légiflation  qui  admette  une  inféoda- 
tion  auilî  finguliere. 

D'ailleurs  le  caraftere  feul  de  myflere  ré- 
prouve &  condamne  leurs  ConAitutions.  Vi% 
ont  pris  toutes  fortes  de  précautions  pour  les 
tenir  cachées.  Il  eft  défendu ,  par  la  Règle  ^ 
de  les  communiquer  aux  étrangers.  On  ne 
peut  pas  même  les  communiquer  en  entier  à 
tous  les  Religieux,  ils  ont  eu  foin  de  les  faire 
imprimer  dans  leurs  Collèges  de  Rome  6c  de 
Prague  ^  ou  de  s^aflurer  de  toute  l'édition  ^ 
quand  ils  les  ont  fait  imprimer  ailleurs» 
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,    En  i62i  ,  îls  refuferent  de  communiquer 

i  M.  le  Procureur -Général  du  Parlement 
d'Aix  ,  leur  Inftitut  qu'il  demandoit ,  pour 
voir  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  répugnant 
aux  Libertés  de  TEglife  Gallicane  ;  & ,  ce  qui 
eft  étonnant  ,  quoique  ce  fût  dans  des  temps 
de  trouble ,  ils  Surprirent  une  Lettre  de  cachet 
pour  fe  difpenfer  de  les  montrer.  ' 

Il  e(l  pour  le  moins  fingulier  ^  que  des 
Conftitutions  d'un  Ordre  Religieux  foient  des 
fecrets  d'Etat  ,  ou  des  myfteres  de  Religiom 
Il  n'y  a  point  de  fecrets  d'Etat  qui  durent  un 
£ecle ,  oc  la  Religion  ne  connoît  point  ces  diA 
fimulations.  Les  Empereurs  Payens  avoient 
droit  de  fè  faire  repréfenter  toutes  les  Loix  de 
la  Religion  Chrétienne ,  &  d'examiner  fî  elles 
ne  contenoient  rien  de  contraire  à  l'ordre  pu- 
blic :  ce  droit  ne  leur  a  }amais  été  contefté  ;  &C 
fans  qu'ils  le  demandaiTent ,  les  Chrétiens  les 
leu;^  ont  repréfentées  dans  des  Apologies.  La 
faine  politique  ne  permet  pas  que  l'on  cache 
aux  Etats  les  principes  d'opérations  qui  peu- 
vent influer  fur  les  Etats  mêmes.  C'eft  ou 
vouloir  tromper ,  ou  fuppofer  les  Nations  in- 
capables d'aimer  le  bien  public  qu'elles  con-. 
noîtroient* 

Avant  de  difcuter  les  Conftitutions  des  Jé- 
fuites  en  elles  r  mêmes  ,  je  dois  examiner  la 
Conftitution  fondamentale  de  l'Ordre  ,  la  for- 
me de  fon  gouvernement  i  en  qui  réfide  &C 
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comment  s'efl  formé  ce  Régime  qui  a  Iong<« 

temps  étonné  les  dépofitaires  des  Loix  ,  & 
prefque  maîtrifé  TEglife;  quek  Membres  com- 
pofent  le  Corps  de  la  Société  ;  ce  que  les  pre- 
miers Généraux  ont  ajouté  ou  changé  au  plan 
&  aux  intentions  du  Fondateur.  On  verra 
Tefprit  &c  la  lettre  des  Conftitutions ,  leur  but 
&c  leur  fondement  ;  fi  elles  font  vicieufes  en 
elles-mêmes ,  ou  fi  leur  but  a  été  détourné  ; 
comment  elles  ont  été  entendues ,  &  fur-tout 
comment  elles  ont  été  pratiquées* 

La  Conftitution  de  la  Société  rfefl:  pas  auflî 
aifée  à  définir  ,  qu'on  pourroit  le  penfer.  Son 
gouvernement  eft  monarchique ,  &  ne  dé- 
pend que  de  la  volonté  d'un  Supérieur  fubor- 
donné  au  Pape.  Monarchia  cjl  in  defininoni^ 
bus  unius  Superioris  arbitrio  conunui  y  porte 
la  Bulle  de  Grégoire  IV,  1591* 
.  S.  Ignaceeut  deffein  d'établir  une  monarchie 
mixte.  Le  droit  de  faire  des  Conftitutions  &  des 
Règles  particulières  ,  celui  de  les  changer  > 
àoit  donné  au  Général  6c  à  fes  Compagnons^ 
c'eft-à-dire ,  à  la  Congrégation  générale ,  par 
les  Bulles  de  Paul  III ,  1 540 ,  1 543.  Le  Gé- 
néral pouvoit  conférer ,  félon  fon  bon  plaifir  ^ , 
tous  les  emplois  ,  &  il  avoit  tout  droit^  d& 
commar\der. 

Le  pouvoir  légîflatif  étoît  donc  entre  les 
mains  du  Pape ,  de  la  Société  6c  du  Gêné* 
ni.  Il  faut  voir  comment  celui-ci  a  fait  éclip-- 
fer  les  pouvoirs  de  Tun  &c  de  l'autre. 
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Laynéz ,  fécond  Général  de  l'Ordre  >  dés 
la  première  Congrégation  qui  fut  affemblée 
après  la  mort  de  Saint  Ignace ,  fit  décider  que 
le  Général  avoit  droit  feul  de  faire  des  Rè- 
gles ,  folus  Prapojîtus  Gêner alis  auSorita-» 
um  habct  régulas  cortdcndi*  Can.^  Congreg,  i« 
p«  698.  tom.  I» 

Les  Généraux  étant  les  maîtres  dediftri- 
buer  les  places  &  les  emplois ,  ne  convo-* 
quant  point  de  Congrégation  générale  ,  il 
n'étoît  pas  poffible  que  le  pouvoir  légiflatif 
ne  reAât  entre  leurs  mains. 

Quand  la  Congrégation  générale  eft  affem- 
blée ,  elle  repréfente  la  Société  ;  mais  elle  ne 
s'affemble  prefque  jamais  ,  fi  ce  n'eft  pouf 
élire  un  Général.  C'eft  dans  la  Société  que 
réfide  effentiellement  tout  pouvoir  ;  elle  eft 
au-deffus  du  Général ,  &  peut  même  le  dé- 
pofer  en  certains  cas  ;  mais  elle  ne  peut  exer- 
cer fon  pouvoir ,  fi  elle  ne  s'affemble  pas. 
Dans  le  fait ,  il  dépend  du  Général  feul  de 
Faffembler,  &  la  Congrégation  générale  ne 
peut  jamais  être  compofée  que  de  créatures 
du  Général ,  prévenues  des  privilèges  du  Gé- 
néralat. 

Dans  toute  autre  cîrconftance ,  le  Général 
eft  le  feul  &  unique  Repréfentant  de  la  So*- 
ciété  &  de  la  Congrégation  générale.  C'eft 
tn  lui  que  réfide  l'Ordre  entier  &  toute  foiî 
autorité. 

La  prérogative  du  Général  étant  la  forme 
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4x>nftîtutive  de  la  Société ,  SI  eft  néceffzitt 
d'établir  en  ^uoi  confifte  cette  prérogative. 

[a]  Le  Général  a  droit  d'ordonner  &c  de 
régler  tout  dans  la  Société. 

[f]  Il  joint  à  une  admmiftratlon  pleine  & 
entière ,  la  jurifdiâion  fur  tous  les  Membres  ^ 
la  toute-puifïance  fur  la  Société. 

[c]  Toute  l'autorité  des  Provinciaux  &  des 
autres  Supérieurs  ^  découle  du  Général ,  com- 
me de  la  fource  ;  &  il  en  donne  à  chacun 
d'eux  la  portion  qu'il  juge  à  propos. 

Il  doit  veiller  à  ce  que  les  ConfUtutions 
foient  obfervées.  Il  peut  cependant  en  difi| 
penfer. 

[d\  Aucun  Membre  ne  peut ,  fans  (a  per-* 
miffion  y  accepter  aucune  dignité  hors  de  la 
Société. 

[e]  Il  a  toute  autorité  pour  faire  des  Re- 
*     ,      '  ■■      I  ■■ 

(a)  Jubendi  yas  totum  pe-  partem  hujus  facultatîs  habe« 

nés  Prxpoiituin  erit.  Tom,  i ,  bunt ,  quam  ipfis  Generalis 

pag.  6.  zz,  communicaverît,  c.  ^  ,  S*  7» 

{h)  Suum  Praepofiti  offi-  pag.  ^jy.  Ad  Generalem  per- 

chim  in  omnibus  exercere  in-  tinet    curare    ut    Socie^tîs 

cipiat ,  ac  plenam  in  univerfos  Conftitutiones  ubique  obfer* 

«jufdem  Societatis  focios  6c  ventur ubi  difpenfatione 

perfonas  fub  ejus  obedientîa  opus  eft,habita  ratione  perfo- 

degentes  ....  fuam  jurifdi£lio-  narum  difpenfare.r.  i,p»  4jjm 
Dem  exerceat.  Tarn,  i,  p,  t^.        (d)  Sine  ejus  £ticultate  dc 

(c)  Sic  à  Generali  Prxpo-  approbationenulluspoflitdig- 

fito  ,  ut  à  Capite  ,  univerfa  nitatem  ullam  extra  Societa- 

£icultas  Provincialium  egre-  tem  admittere.  Ibid.  $.  /^* 

diatur ,  ac  per  eos  ad  locales ,  '    («)  Solus  Praepofitus^  Ge- 

perhos  autem  ad  iingulares  neralis    auftoritatem   habeat 

perfonas  defcendat.  Tom.  /,  régulas  condendi ,  &  alii  eam 

p*  AZ2^  Provinôales  ,Mt  wm  dunugmt  quam  ab  ipfo  acce- 
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gles ,  des  Ordonnances  &  des  Déclarations 

liir  les  Conftitutions  ;  les  autres  Supérieurs 
n'ont  d'autorité  à  cet  égard  ,  que  celle  qu'il 
veut  bien  leur  communiquer. 

[a]  Par  les  Bulles  de  1540, 1543  &  I57r> 
la  Société  &  le  Général  peuvent  faire  toutes 
Conftitutions  particulières  qu'ils  aviferont  bon 
être  pour  le  bien  àç  la  Société  ;  ils  peuvent 
les  changer ,  les  altérer ,  les  caffer ,  en  faire 
de  nouvelles ,  fous  telle  date  qu'ils  jugeront  à 
propos  ,  &  dès-lors  elles  feront  cenfées  con^ 
firmées  par  l'Autorité  Apoftolique. 

[^}Dans  tout  ce  qui  efl  du  bien  de  la  Se- 


pennt  »  pag.  6<fS  rp^»  4^^»  Quotîes  revocari .»..  totas  în 

Conititutiones    &    Décréta  priilinum ,  &  eum ,  in  quo 

generalia   declarare   poteft  ,  ante  praerniffae  erant ,  ftatum 

P^ë*  7*3*  reftitutas ,  etiam  fub  pofteriori 

(4)  Quafcumque  inter  eos  data ,  per  pro  tempore  exif- 

Conilitutiones   particulares  ,  tentem  Societatis  hu)u(modi 

2uas  ad  Societatis  hujufmodi  Praepontum  Generalem  elî* 
nem  &  Jefu  Chrifti  Domini  genda  ,  ôc  conceflas  eiïe  & 
noftn  gbriam  ,  ac  proximi  fore.  Paul  III.  tjjt. 
htilttatem  ,  conformes  efTe  (b)  Generatim  loquendo ,' 
judicaverint ,  concedere  ,  &  in  rébus  omnibus  ...  omnibus 
tam  haélenûs  fa£las  quàm  praecipere  in  obediendae  vir- 
in  pofterum  faciendas  Con(^  tute  poiTtt.  Et  quaravis  aliis 
titutiones  ipfas  ,  juxta  loco-  inferioribus  Praîpoiîtis  ,  vel 
rum  &  temporum  ,  ac  rerum  Vifitatoribus  ,  vel  Commiffa- 
qualitatemôCYarietatem^mur  riis  fuam  facultatem  conmiu* 
tare  ,  alterare  ,  feu  in  totum  nicet  j.  poterit  tamen  appro^ 
caifare  >  &  alias  de  novo  con-  bare ,  vel  refcindere  quod  illi 
éeie  pofTmt  &  valeant  ;  quae  fecerint ,  &  in  omnibus,  quo4 
poftquam  mutatae ,  alteratae^,  videbitur  ,  conftituere  ;  & 
feu.  de  novo  conditae  fuerinf  ,  femper  ei  obedientiam  ac  re- 
co  ipfo  ,  apodolici  au^ori-  verentiam  (  ut  qui  ChriiH  vi- 
tale praefata  confirmatae;  cen-  ces  gerit)  prsflari  oportebit* 
feaatur,  Paul,  III,  ij-f  j.m»«»  Tçm,  t ,  pag.  4^$^ 
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c'iëté ,  il  peut  ordonner  fans  exception  à  tous 
les  Membres  ,  en  vertu  de  l'obédience  ,  &c 
quoiqu'il  ait  communiqué  Tes  pouvoirs  aux 
Supérieurs  inférieurs ,  il  pourra  cependant  ap« 
prouver  pu  cafler  ce  qu'ils  auront  fait,  &c 
régler  en  tout ,  fuivant  qu'il  eftimera  le  plus 
à  propos.  Il  faudra  lui  porter  toujours  le  refjj 
peâ  éc  l'obéifTance ,  comme  à  celui  qui  tient}) 
la  place  de  Jéfus-Chrift. 

U  a  le  plein  pouvoir  de  faire  feul  tous  les 
Contrats  ,  à  l'exception  de  la  diflTolution  des 
Collèges  &  des  Maifons  [a]  ,  fi  ce  n'eft  que 
cefii(rent  de  petits  Collèges  ou  des  Réfidea- 
ces,  àmoim  qu'il  ne  communique  ce  pouvoir 
à  ks  Prépofés. 

[^]Les  Contrats  ne  doivent  point  être  faits 
par  des  affemblées  générales ,  mais  fuivant 
lesConilitutions  &  par  le  GénéraL 

[c]  Il  ne  peut  détourner  les  revenus  d'au 
cun  Collège  ;  &  s'il  en  faifoit  part  à  quel" 
qu'un  de  Us  parens  ,  ce  feroit  un  cas  de  dé"* 


(a)  Eft.  • .  pênes  Praepofî- 
tum  Generalem  omnis  facul- 
tas  agendi  quoCvis  contrac- 
tus  ,  pag^  4^6,  4JU  Patri 
Boflro^acultasdifiblvendi  par- 
Tom  Collegium  &  Refiden- 
^anLpag.68^.. 

Q>)  Neque  ca^itulariter  ad 
(pums  peragenda  coiigregen- 
tur  ;:  omnifque  facilitas  celé- 
brandi  contra^us  ex  iifdem 
Conûkuliombus ,  pênes  Prae- 
(QÛmm  teûdeat»  Pu  F*,  con^. 


frm,  ij68  y  pag,  $8* 

(c)  Ex  reditibus  Coflegîo- 
rum  aKquid  ad  proprios  fùmp^ 
tus  aflumere ,  vel  cuivis  extra 
Societatem  donare ,  vel  aliqua 
ftabilia  bona  Domorum  aut 
Collegiorum  alienare  (  depo- 
nendus  )  non  praecluditur  ol!^ 
tium  ,  ut  fiât  eleemofyna  ^ 
veldetur  quod  ei  convenit  ei 
cui  dâri  debere  ,  ad  Dei  glo^ 
riam,  Generalisrentiiet,fiX|w 
4^û- 
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I)o(it!on  :  maïs  il  ne  lui  efl:  pas  défendu  ,  par 
es  déclarations ,  d'en  faire  des  aumônes  ,  & 
d'en  donner  ce  qu'il  eftimera  convenable  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 

[tf]Il  doit  traiter  les  affaires  importantes 
avec  Tes  Âflîfians ,  mais  il  a  feul  le  droit  de 
décider. 

[AJ  C'eft  à  lui  feul  de  nommer  les  Provînt 
cîaux  &  les  Refteurs ,  à  moins  qu'il  n'en 
donne  la  commiflîon.  Ceft  également  à  lui 
qu'il  appartient  d'admettre  dans  le  Corps  de 
la  Société,  à  moins  qu'il  ne  communique 
cette  faculté. 

[c]  Il  peut  renvoyer  feul  les  Profès  &  les 
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(a)  Quamvîs    autem   res  facere    videbitur    »    poterît 

graviores  cum  eis  (  aJfTîtlenti-  communicare ,  pag,  jfoz, 
bus)  traftandae  fint ,  ftatifendi         (c)  Coadjutores  format!  «• 

tamen  facultas   ,     poftquam  niii  confulto   &  approbante 

eos  audierit ,  pênes  Praepo-  Generali ,  dimîtti  non  debent» 

fitum  Generalem  erît ,  pag,  niii Generalis  extra  ordi' 

444»  nem  alieni  (  facultatem  dimi& 

(3) Conftîtuat( Generalis)  tendi  )  communicaflet ,  pag^ 

'•..  per  reipfum  Re<flores  Col-  55  (T.   Dimittendi  facultas  im- 

legiorum....Prxpo(îtos  loca-  primts  ad  univerfam  Societa- 

les ...  Provinciales  ypag,  4'^j,  tempertinet ...  eadem  erit  pc^ 

Per  fe vel  per  alium  cuî  nés  Generalem  in  omnibus. 

fuam  facultatem  communica-  pag,  ^6j,     Proprii  cujufque 

verit  in  hac  parte  ,  Prxpo-  gradûis  judicium  &  ofHciorum 

fîtus  Generalis  Re^lorem difcretio  ac  diflributio  ...  tota 

conftituet ,  pag,  59 i.  Primo  cft  in  ipfius  Praepofitî  Gene- 

quidem    facultas   adnûttendi  ralis  manu  ,  pag.  102,  Coad« 

In  corpus  Societatis .  • . . .  .  jutorumtamipiritualiumquàA 

pênes  ejus  caput  erit temporalium  ,   fimulque    & 

aliis  de  Societate  eam  partem  Profefforum  promotio  .. ,.  fi- 

Inijus  facultatis  ,  quae  ad  to-  militer  fit  in  manu  Praep  ofitî 

tius  corporis  hujus   bonum  Generalis ,  p^^woj.  Sua  te» 
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ICoaâjateurs  fbunés.  Il  a^  pour  renvoyer  âe 
I  h  Société  ,  le  même  pouvoir  que  la  Société 
entière. 

Q  a  la  difpefifation  des  Grades  &  des  OfH» 
ces.  Il  peut  créer  ,  fuivant  fa  volonté ,  les  Pro* 
fe  &  les  Coadjuteurs  fpirituels  &:  tempo- 
rels. Il  doit  retenir  tout  le  pouvoir  qu'il  a  par 
ks  Conftitutions ,  pour  le  changement  des 
pcrfonnes  de  la  Société. 
i:  '  Il  a  le  gouvernement  &  la  difpofition  en<- 
^^  fiere  des  Collèges. 

Les  Conftitutions  n'obligent  pas  fous  pé- 
ché ;  mais  le  Général  en  ordonnant  au  nom 
1^  de  Jefus-Chrift ,  &  en  vertu  de  l'obédience  , 
peut  obliger  fous  peine  de  péché  mortel  &  de 
p^hé  véniel. 

[a]  Il  a  droit  de  déclarer ,  d'augmenter  ou 

de  reftreindre  les  cas  réfervés  dans  la  Société, 

U  peut  inflituer  des  Miûions  dans  toutes  les 


l^dma  poteftas  ad  mutatîones  (a)  Declaratîo  &  ampliatio 

betfonarum  ,  conftarâ  débet  vel  redrié^io  cafuuiTi  ipc^bt 

Fnepofito   GeneraK    ,     cui  adR.  P.  Generalem,p.  702, 

ConfBtutîones  eam  tribuunt ,  Idem  Generalis  in  Mimonibus 

f.  jo€.    Totam  habebit  fu-  omnem  habebhpoteflatem.... 

perintendentiam  6c  gubema-  mittere  poterit ...  ad  quafllbet 

tioDem  Collegtomm ,  p.  4^â,  mundi  partes ...  poterit  etiam 

Vifumeftnobis  in  Domino....  iniflbs  revocare  ,  pag,  -fj/. 

Bullas  Conftitutiones  ,  decla-  Przpoiitus....ruos  quocum- 

tationes  ,  vel  ordinem  ullum  aue  locorum  »  etiam  inter  in* 

>iTëndi ,  pofTe  obligationem  ndeles  ...  mittere  ac  revocare 

ripeccatum  mortale  vel  ve*  ...  valeat ,  pag,  14.  Facultas 

iBale  inducere ,  nifi  Superior  commutandi  legata ,  veletiarti 

ca. .  .in  vîrtute  obedientia  à  viventibus  donata ....  refer- 

juberet ,  pag.  414  &  >f  '  J.  vatur  Generali ,  pag,  jz^^ 


â 


parties  du  monde  ^  changer  les  Miffionnàlres 
&c  dans  certains  cas  révoquer  les  Miffions  oi 
données. 

Il  peut  envoyer  les  Membres  où  il  veut 
même  chez  les  Infidèles. 

Il  a  feul  la  faculté  de  commuer  les  legs  qi 
auroient  été  faits  à  la  Société.   ' 

[a]  C'eft  à  lui  que  les  correftions  &  les  r< 
vifions  des  Livres  de  la  Société  appartiennen 

[^]  Il  peut  diftribuer  ,  par  lui-même  &  pi 
d^autres ,  les  grâces  accordées  par  les  Papes 
la  Société. 

Il  peut  accorder  des  Indulgences  aux  Cor 
grégations  d'Ecoliers  qu'il  aura  aggrégées  à  ! 
Congrégation  de  Rome  ,  aux  Congrégatioi 
qui  ne  font  pas  d'Ecoliers ,  à  celles  a  homm< 
&  de  femmes ,  dirigées  par  la  Société  en  toi 

*il  ■      ■  ■  III         II  II  M  •m.mm.tm  ■<■■■■■■ 

(a)  Revifores Prae-  facuttatem  indulfit  Gêner 

pouto  Generali  operam  nar-  e juCdem  Societatis  Praepofit 

rant  in  re  maximi  momenti ,  tune  &  pro  tempore  exiftei 

hoc  eft  ,  in  librorum  edëndo-  ...  ut  in  quibufvis  ...  Sociel 

rum  examine  $C  cenfura ,  pag,  tis  Ecclefiis ,  feu  Domibus 

6t  &fmv»  Colle  giis  >  quafvis  alias  ,.  ii' 

(^/Privilégia,  Immunîtates,  fcbolarum  tantùm  ,   fivè  ali 

fiacultates  i  conceûiones ,  in-  rum  Chrifli  fidelium  tantûn 

dulta  .  ......  îndulgentiae ,  iivè  utrcrrumque  iimul .  •  . 

remifHones  ,  gratiae .....  coa-  Congregationes  &  Sodalii 

ceiTa  ,  feu  in  pofterum  conce-  erigere  ....  &  illa  eidem  pi 

denda  ...  pro  tempore  exi£-  marias  Congregationi ....  e 

tenti  Prspofito  Generali......  que  omnes  ÔC  ungulas  indi 

concefTaeiTemtelligantur.Qui  gentias  ,  aliafque  gratias 

illa  per  feipfum  ,  vel  alium  ,  privilégia  fpiritualia   &  tei 

yel  alios  ab  eo.  »  vel  ejus  com-  '  poralia  praefatu  primas  co 

imflione  ele£los  .....>:ommur>  ceCTa  &  concedenda  conur 

nicare  libéré  ôc  licite  valeat ,  nicare  ôc  extendere  goITe 

f^* /'••«.«  Prsdecefibr  noIUr  p,  x^z  ^£uiv% 
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lieux,  même  à  plufîeurs  G}ngr^gatIons  dans 
chaque  lieu. 

[a]  Il  peut ,  en  vertu  de  la  fuprême  auto- 
ùé  qu'il  a  fur  tout  l'Ordre,  rendre  partici- 
pans  des  bonnes  œuvres ,  des  prières  &  fufFra- 
ges ,  les  Protefteurs  afFeâionnés  &  Bienfai- 
teurs de  la  Société. 

[^]  II  doit  connoître  à  fond  les  confcîences 
de  tous  ceux  qui  lui  font  fournis ,  &  particu- 
lièrement des  Supérieurs  majeurs. 

Tout  ce  qu'il  a  accordé  &  réglé ,  a  lieu 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  révoqué  par  fon  fuccefleur, 
même  les  préceptes  qu'il  auroit  donnés. 

[c]  Cependant  il  eft  fournis  au  Corps  de 
la  Société  ,  &  il  peut  même  être  dépofé  dans 
certains  cas. 

Pour  que  tout  fort  concentré  dans  le  Gé- 
néral par  une  correfpondance  univerfelle  & 


•   (tf)  PoteftPraepofitus  Ge-  Demortui  Generalis  ordîna- 

neràlis ,  ex  Cuprco^  poteftate  tiones  ,  refponfa  ad  Provin- 

quam  habet  in  totum  Ordi-  cias ,  privilegiorum   cornmU' 

nem  ,  admittere  ad  participa-  nicationes  ,  particulares  con- 

tionera    bonorum   operum  ,  cediones ,  &  id  genus  alia .... 

oradonum  &   fuffiragiorum  «  eamdem  vim  habent»  quam 

procuratores ,  devotos  &  be-«  vivo  Generali  habebant ,  pag, 

nefaâores  Societatis ,p.  ^06,  €04,  Mens  Societatis  fuit  oC 

{h)   Cognofcat  (  Praepofi-  eft  ,  ut  praecepta  à  Prajpofi- 

tus  Generalis  )    quoad  ejus  tis  Generalibus  ,  fivè  toti  So- 

Êeripoterit,  canfcientias  eo»  cietati  >  fivè  etiam  domiciliis 

mm  qui  fub  ejus  obedientia  inipofita    ,    durent    mortu» 

funt ,  ac  praecipuè  Praepofi-  etiam  Generali  ,  &c.  p.  OSq, 

torura  Provincialium  &  alio-  (c)  Refert  etiam  magnope- 

rum  quibus  munera  majoris  rè...fiSo.cietas  inGeneralem 

momenti  committit ,  p.  4^8^  .».  multum  potellatis  habeat. 


Tuivie ,  les  Provinciaux  de  toutes  les  Prorôi* 
ces  de  l'Europe  doivent  écrire  chaque  mois; 
les  Reéteurs  -  Supérieurs  des  Maifons  &  les 
Maîtres  des  Novices  y  de  trois  mois  en  trois 
mois. 

[a"]  Quand  les  Provinciaux  écriront  au  Gë* 
néral ,  ils  auront  foin  de  bien  détailler  Tétat  de 
leurs  Maifons ,  de  leurs  Collèges  &  de  toute 
la  Province ,  enforte  que  le  Général  connoiflè 
auffî  parfaitement  les  affaires ,  les  perfonnes , 
les  Provinces ,  que  fi  tous  ces  objets  étoient 
fous  (es  yeux. 

(i)  Chaque  Provincial  &  chaque  Reâeur 

a  des  Confulteurs  qui  font  des  efpeces  de 

Controlleurs  qui  doivent  écrire  dans  des  temps 

marqués. 

I      (  ^  )  Chaque  Supérieur  doit  envoyer ,  tous 

(a)  Çùm  Provinciales  fcri-  menCe  Januario  &  Julio  >/u^ 

bent  Generali ,  curabunt  ut  tJiy, 

ftatiHn  Domorum  &  Collegio-  (c)  Superiores  Domonim  & 

mm  fuonim ,  ac  totius  Fro-  CoUegiorum  duos  catalogua 

▼inciaï  bene  explicent  ;     &  conficiant....  In  primo  defcri» 

fuppleant ,  Ci  quid  intellexe-  bantur  omnes  qui  în  fuis  do- 

fint ,  quod  Superiores  Domo-  mibus  vel  collegiis  ac  imffio-  ■ 

rum  Ôc  CoUegiorum  minus  de-  nibus  fimt ,  in  quo  continea- 

daraverint  ;   &  in  univerfum  tur   uniufcujufque    nomen  f 

îta  fcribere  debent ,  ut  Gène-  cognomen  ,    patria  ,     aetas  | 

ralis    omnium  rerum  ,    om-  vires   ,    tempus    Societatis, 

niumque  perfonarum  ac  Pro-  ftudiorum    &    minifterionwi 

▼inciarum  ftatum ,  quoad  ejus  quae   exercuerit ,   &  gradus 

fieri  poffit ,  ante  oculos  ha-  in  litteris ...  In  fecundo  cata- 

beat.  Form,  firih.  pag.  12  6,  logo  dotes  ôc  qualitates  unîu^ 

(h)  Confultores  Reftorum  cujufque  defcribantur  ,  vidc- 

(fcribunt)  ad  Genetalem  fin-  licet ,  ingenium  ,  judicium  , 

fulis  annis  .,««•  ProYinçialium  prudentia ,  experientia tttvaOf 
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[es  ans  au  Gênerai  ^  deux  catalogues.  Dans  t 

le  premier ,  il  écrira  les  noms  de  tous  ceux 
qui  font  dans  (es  Maifons ,  leur  âge  ,  leur  pa» 
trie ,  le  temps  où  ils  font  entrés  dans  la  So- 
ciété ,  les  études  qu'ils  ont  faites ,  les  exei> 
ctces  qu'ils  ont  remplis  ,  leurs  dégrés  dans  les 
iciences  ^  &c.  Dans  le  fécond  ,  il  écrira  les 
qualités ,  les  talens  de  chaque  particulier ,  la 
nature  de  ion  efprit  de  fon  jugement  &  die  (à 
prudence  9  de  fon  expérience  dans  les  affai- 
res ,  fon  tempérament ,  &  pour  quel  emploi 
dans  la  Société  il  pourroit  avoir  du  talent. 

(a)  Dans  ce  qui  exigeroit  le  fecret,il  cft 
ordonné  d'écrire  de  façon  qu'on  ne  pût  être 
entendu  que  par  celui  à  qui  on  écrit ,  û  la 
lettre  étoit  ouverte.  Il  eft  dit  que  le  Général 
donnera  le  chiffre  ^  modum  prafcribtt  Gcnc^l 
ralis. 

Ces  privilèges  ont  réuni  dans  la  perfonnt 
du  Général  tout  le  pouvoir  légiflatif  de  la  So- 
ciété ,  ils  lui  en  ont  donné  tout  l'exercice  ,  & 


profe^s  in  litterîs  ,  natura-  his  quae  fecûs  ;  &  qiioad  fieri 

fil  compkxk) ,  &  ad  quae  So-  poterit  ,    curent   ut    otnnhi 

detatis    miniÀeria   taJentum  tanquamprsrentia...  cernât, 

habeat.  fag.  tzy  &ftiiv, 

Sciibant  de  flatu  perfona-  (a)  In  rébus  quas  fecretum 

mm  &  renim  omnium  ,  non  requirunt ,  explicandis  ,  his 

folion  quae  inter  nofh-os  ,  fed  vocabulis  utendum  erit ,   ut 

etiam  quae  per  minideria  So-  ea  intelligi  nifi  à  Superiore 

detatis  erga  externes  in  do-  non  pofHnt  :  modum  autem 

mibus  fuis  vel  collegiis  fiunt  ;  praefcribet  Generalis  s   faf^% 

&  non   tantùm  de  his  quae  izC* 
r«âè  fe  habent ,  fed  etiam  de 
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>ar4à  ils  l'ont  mis  en  état  de  n'avoir  jamais 

befoin  de  Ton  concours. 


X 


A  regard  de  l'autorité  du  Pape  fur  la  Socîé* 
té ,  les  Jéfuites  étoient  obligés  par  les  Bulles  de 
Paul  III ,  de  I  ^40  &  1 543  ,  fuivant  le  vœu 
général  &  fpécial  de  S.  Ignace  &  de  fes  Com- 
pagnons, d'exécuter  tout  ce  que  les  Papes 
leur  ordonneroient  indiftinftement  par  rap- 
port au  falut  des  âmes  &  à  la  propagation  de 
la  foi,  quand  même  il  les  enverroient  en 
Miffions  dans  quelque  Province  que  ce  (ùt , 
foit  chez  les  Turcs ,  ou  chez  les  Infidèles  ; 
atiamji  ad  quafcumquc  Provincias  mieurc  vtU 
Ut  yfivt  ad  Turcas  ^Jive  ad  quofcumquc  alios 
Infidèles ,  porte  la  Bulle  de  1 543  • 

Le  pouvoir  du  Pape  à  cet  égard  a  été  ref- 
treint  aux  Miflions ,  &  même  aux  feules  Mif- 
fions pour  les  Pays  étrangers. 

Il  dépend  du  Général  de  retenir  dans  les 
Miffions,  pendant  tout  le  temps- qu'il  veut, 
ceux  qu'il  y  a  envoyés ,  &  d'en  rappeller, 
quand  il  lui  plaît ,  ceux  même  qu'auroit  en- 
voyé le  Pape ,  s'il  n'avoit  pas  déterminé  le 
temps. 

S'il  y  a  quelque  doute  fur  l'Inffitut  ,  les 
Conftitutions  ou  les  privilèges ,  il  faut  s'adref- 
fer  au  Saint  Siège  ou  au  Général.  L'intention 
des  Conftitutions  ,  fuivant  la  déclaration 
fur  le  ch.  2 ,  tom.  i  ,  page  418  ,  quoiqu'elle 
ne  regarde  q^ue  lés  Miffions ,  eft  que  dans  les 
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:liofes  que  le  Pape  &  le  Gënëral  (a)  peuvent 
faire ,  on  s'adreffe  plutôt  au  Général  qu'au 
Pape ,  &  elles  ajoutent  que  cela  eft  plus  fiir 
pour  la  confcience ,  afin  de  remplir  le  vœu 
tfobéiffance. 

(^)  Un  Jéfuite  ne  peut  appeller  au  Pape , 
des  Ordonnances  du  Général ,  à  moins  que 
le  Pape  ne  lui  en  accorde  une  permiffion.  II 
n'a  pas  belbin  d'une  dilpenfe  du  Pape  porté 
être  délié  de  fcs  vœux  ;  l'autorité  du  Général 
fuffit. 

Il  s'enfuit  de  ces  obfervatîons ,  &  des  pré- 
cédentes fur  le  pouvoir  du  Général ,  qu'il  a 
réuni  dans  fa  perfonhe  l'autorité  du  Pape, 
celle  de  la  Société  &  de  la  Congrégation  gé- 
nérale ;  qu'il  peut  rétablir  l'Inftitut  &  les  Pri- 
vilèges de  la  Société  qui  auroient  reçu  quel- 
.  que  atteinte  ,  &  qu'il  le  peut  même  fans  avoir 
recours  au  Pape ,  &  indépendamment  de  lui  ; 
:  qu'il  peut  faire  feul  des  Règles  6c  des  Conf-  I 
I  titutions. 

Mais  comme  on  pourroit  dire  que  fon  pou- 

(tf)  Faciliùs&expeditiiis..,  non  ab  iis  miiTi  proficifceren- 

per    Sup^riorem    Societatis  tur  ,  à  quibus  Chrifti  Domini 

providéripoteft,quàm(ifem-  noftri  loco  ,  ut  ab  interpre- 

per  eb  qui  hommibus  Socie-  tibus  divinae'  volùntatis  ,  funt 

tatis  indigent ,  elTet  Summus  regendi ,  pag,  ^i8, 
Pontifex  adeundus.   Particu-         (b)  Nulli  de  Societate  ab 

latibus  etiam  fecurius  ed  ,  iî  înmtutis  ...  ad  Summum  Pon- 

cumfuorum  Superiorum  obe-  tificem...  niii  de  fpeciali  Sum- 

dientia ,    quàm   (î    arbitratu  miPontificis  licentiaappellare 

Tuo  (  ètianîû  id  poffent  )  &  Ucet ,  pag,  zyy. 
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voir  ne  s'étend  qu'à  faire  des  Règles  &  des  | 
Conftitutions  particulières  ,  &  que  ce  quire-  s 
garde  l'effence  &  la  fubftance  de  Tlnflitut ,  ^ 
çjd  immuable ,  il  faut  examiner  quelle  eft  l'eC»  ^ 
fence  de  l'Inilitut ,  &  quels  en  font  les  pointç  l 
fondamentaux ,  fubjlantialia  Infiituti, 

Il  y  a  toujours  eu  de  grandes  difficultés 
dans  la  Société  pour  déclarer  quels  font  les  \ 
articles  eflentiels. 

Les  Provinces  ont  fouvent  înfîfté  pour 
qu'on  les  déterminât,  &  les  Généraux  s'y 
font  toujours  oppofés,  parce  que  cette  fixa- 
tion ne  fe  pouvoit  faire  fans  donner  des  bor- 
nes à  leur  pouvoir.  , 

Dans  la  cinquième  Congrégation  en  1 5 93, 
la  plupart  des  Provinces   demandant  qu'i» 
déterminât  quels  étoient  les  points  eiTentiels 
de  rinftitut  ^fubjlantialia  Infiituti ,  la  Con- 
grégation ,  fur  l'avis  des  Commiffaires  nom- 
més à  cet  effet,  &  après  un  travail  exaft  & 
aflidu ,  déclara  que  les  points  qui  font  conta- 
^^^•^j^us  dans  la  formule  de  l'inftitut,  propofée 
l/-.iCcc<t^  au  Pape  Jules  III  ^  confirmée  par  lui  &  fes 
7*  Succefleurs ,  &  ceux  qui  dans  cette  formuk 

fe  rapportent  aux  Conftitutions  par  forme  de 
déclaration  ,  vel  quœ  in  cadem  referumurai 
'Conftitîitioncs  declarationis  gratid^  feroient 
déclarés  de  l'eflence  de  l'inftitut  ;  que  quoi- 
qu'il y  eût  encore  d'autres  articles  eflentiels; 
il  n'en  falloit  pas  parler  davantage. 

Quelques-uns  ayant  trouvé  de  robfcurité 
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ans  ce  Décret  qui ,  à  la  vérité  ,  n'étoît  pas 

itelligible  ,  demandèrent  dans  la  féance  fui- 
rame,  qu'on  en  donnât  Texplication.  On 
^pofa  d'ajouter  quelques  exemples ,  &  de 
bût  le  Décret  par  ces  mots ,  &  autres  yi/zt- 
hlables. 

Sur  cette  demande  &  fur  î'avis  d'une  com- 
mîffion,  la  Congrégation  fit  le  Décret  qui 
cft  à  Tarticle  5b  ;  il  porte  que  les  articles  eC- 
fentiels  de  Tlnftitut ,  fubjiannalia  Infiituti  , 
font  fur-tout  ceux  qui  font  contenus  dans  la 
fonnule  préfentée  au  Pape  Jules  III ,  confir- 
mée par  hft  &  ks  Succeflfeurs ,  enfuite  les 
choies  fans  lefquelles  ces  articles  ne  peuvent 
pas  fubfifier ,  ou  ne  peuvent  fubfifter  qu'à 
peine ,  comme  par  exemple,  1®.  Qu'il  y  a 
des  empêchemens  qui  rendent   inhabiles  à 
entrer  dans  la  Société.  2*>.  Qu'il  ne  faut  point 
employer  de  forme  judiciaire  pour  renvoyer 
ks  Membres,  3®.  Que  fa  reddition  du  compte 
î  de  confcience  au  Supérieur ,  eft  abfolument 
«éceflaire.  4®.  Qu'il  étoit  néceflaire  que  char- 
cun  confentît  à  ce  que  l'on  révélât  au  Supé- 
TÎeur  tout  ce  qu'on  auroit  remarqué  en  lui. 
K^.  Que  tous  les  Membres  doivent  être  prcts 
a  fe*  dénoncer  mutuellement  &  charitable* 
nent. 

U  eft  ajouté  à  la  fin  du  Décret ,  &  autns 
àofts  fcmblahUs ,  qiu  la  Congrégation  ne  croit 
pas  devoir  maintenant  définir  ,  la  déclaration 
s^tn  pouvant  faire  par  U  Général 
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Aquaviva  préfidoit  à  cette  Congrégation 
générale ,  qui  eft  la  cinquième. 

Dans  la  feptieme ,  en  1 6 1 5  ,  fous  Wite- 
lefchi  ^  on  voulut  agiter  encore  la  queftion 
des  articles  eflfentiels  de  Tlnflitut^  &  on  iniifta 
pour  les  fpécifier  &  les  déterminer •Witelefchi  . 
fit  déckler  que  dans  le  doute  on  s'adreflferoît 
au  Général ,  &  on  répéta  ce  qui  avoit  déjà 
été  décidé  plus  d'une  fois,  qu'il  étoit  dé- 
fendu aux  Congrégations  provinciales  d*agitcr 
cette  matière. 

Ainfi  la  définition  des  articles  fondamen- 
taux de  rinftitut  ^fubjlantialia  Irijlinui ,  leur 
détermination ,  leur  déclaration  a  été  laifTée 
à  l'arbitrage  du  Général ,  ce  qui  eft  la  plus 
grande  de  fes  prérogatives. 

Ces  Loix ,  fi  on  peut  les  nommer  ainfi ,  & 
ces  Règles  fur  la  Conftitution  fondamentale 
de  l'Ordre  ,  fur  le  pouvoir  de  la  Société ,  du 
Général  &  de  la  Congrégation  générale  ,  fur 
l'autorité  du  Pape  dans  la  Société ,  font  tirées 
des  Bulles  des  Papes ,  des  Décrets ,  des  Con* 
grégations  &  des  Déclarations  :  Code  fingu- 
lier  ,  augmenté  ou  diminué  fuivaht  le  caprice 
ou  l'ambition  des  Généraux  &  l'intérêt  de  la 
Société  ;  où  il  n'y  a  de  principe  fixe  qtie  le 
pouvoir  de  la  Société ,  ou  plutôt  celui  du  Gé- 
néral ,  (  car  le  pouvoir  du  Pape  eft  modifié) 
où  il  n'y  a  de  Loi  certaine  pour  l'eflentiel  » 
que  cinq  ou  fix  maximes  de  Police  monafti- 
jl  que;  où  touteftfujet.à  explication  ,  à  inter- 
prétation 


.prétation  arbitraire ,  &  i  diAindlon  ;  où  Toti 
peut  fbutenir  le  pour  &  le  contre  ;  dont  on 
peut  conclure ,  à  la  faveur  de  quelque  dia- 
lectique 9  &  à  l'aide  de  difFërens  textes  dif- 
cordans  ,  ou  laiflfës  par  afièâation  dans  Tobf- 
curité  ,  que  le  Pape  a  toute  autorité  fur  la  So 
àété ,  &  qu'il  ne  l'a  pas  ;  que  le  Général 
peut  élire  des  Loix  &  des  Conflitutions ,  Se 
qu'il  n'en  peut  pas  faire  ;  qu'il  peut  les  chan* 
ger  9  &  qu'il  ne  peut  pas  les  changer  ;  qu'il 
peut  difpenfer ,  &  qu'il  ne  peut  pas  difpcn- 
fer  ;  que  la  Société  ou  la  Congrégation  gêné* 
nie  a  le  pouvoir  légiilatif ,  &  qu'elle  ne  l'a 
pas  ;  qu'enfin  le  Général  a  tout  pouvoir ,  & 
qu'il  n'a  pas  tout  pouvoir  ;  que  l'eflence  de 
rinftitut  eft  inunuable  ,  &  qu'elle  n'efl  pa$ 
immuable. 

\a\ll  y  a  des  Congrégations  Provinciales 
qui  ne  font  comptées  pour  rien ,  &  en  tout  la 
oociété  n'eft  que  le  Général  avec  lej  Affiftans 
&  quelques  Provinciaux  fous  (os  ordres*         j 

Quant  aux  Membres  qui  compofent  le  CorpS^ 
it  la  Société ,  les  Conftitutions  parlent  de 
çatre  fortes  de  Sujets  ;  les  Profès  ,  tant  de 
fiatreque  de  trois  vœux^  les  Coadjuteurs  j 
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WGeneralîscumAffiftan-  fibi  novît  obnoxium  ,  iciqiiè 

wi  videt  ea  quae  ipii  à  Pro-  facit  propter  nimium  r.elunt. 

1  ViMÛilibus  Congregationibus  alendae  &.  ampliiîcandx  fiia; 

fWponuntur ,  K  pluris  facit  Monarchiae.  Mariana  ,  cwcT, 
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les  Etudians  Scies  Novices,  On  dît  qu'il  n'cjft 
plus  queftion  des  indifcnns  ,  qui  étoient  des 
Sujets  mis  à  l'épreuve ,  pour  fcjavoir  s'ils  fe- 
roient  placés  dans  la  fuite  au  rang  des  Prêtres 
ou  des  non-Prêtres, 

On  ne  doit  pas  dire  qu'il  n'y  ait  que  ces 
quatre  fortes  de  perfonnes  dans  la  Société^ 
î  en  trouve  une  cinquième  efpece  dans  les 
Déclarations  fur  le  chap.  i.  de  l'Examen, 
tom.  I .  page  3  41  ;  ce  font  quelques  peribn- 
nes  qui  font  admifes  à  la  profeffion  folemnelfe 
des  trois  vœux ,  fuivant  la  Bulle  du  Pape  Jules 
IIL  Ceux-là  ne  font  ni  Profès ,  ni  Coadju- 
leurs ,  ni  Etudians  9  ni  Novices. 

Il  y  a  encore  ,  fuivant  la  Bulle  de  Paul  III, 
*des  perfonnes  vivant  fous  TobéifTance  du  Gé- 
néral, qui  jouiffent  d'exemptions,  de  pou- 
voirs &  de  facultés  qui  paroîtroient  les  fout 
traire  à  fon  autorité ,  &  fur  lefquelles  le  Pape 
Paul  III  déclare  que  le  Général  confervera 
la  juFÎfHiâion  pleine  &  entière. 

Quelles  font  ces  perfonnes?  font -ce  ces 
Jéfuites  inconnue ,  vivant  dans  leur  famille  9 
qui  n'ont  point  l'habit  Religieux ,  mais  un 
habit  honnête ,  conforme  à  l'ufage  du  lieu  où 
ils  vivent ,  &  qui ,  comme  le  portent  les 
Conftitutions  ,  ne  répugne  point  à  la  profef* 
fion  de  pauvreté  ?  Sont-ce  ces  Jéfuites  invi- 
fîbles  dont  on  parle  depuis  deux  fiecles  ?  Gro- 
tius  qui  étoit  lié  d'amitié  avec  [quelques  Sça« 
vans  de  cette  Société  «  en  fait  mention  dans 
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(<m  Hiiloire  des  Pays-bas  5  dant  nomma  con^ 
Juges.  Il  eft  difËcile  de  démêler  la  vérité  des 
faits  dans  un  Ordre  auffî  myflérieux  que  celui 
des  Jéfuites.  Il  s'y  trouve  des  affiliés  &  des 
affiliées  ,  de  Texiiftence  defquels  il  n'eft  pas 
poffible  de  douter.  Ce  font  des  aggrégations 
ou  affiliations  que  les  Généraux  des  Ordres 
Ibnt  en  poiTeffion  de  donner  à  des  perfonne^ 
a&âionnées  à  leur  InfUtut. 

Telle  eft  la  ConHitution  fondamentale  de 
la  Société  des  Jéfuites.  Voyons  ce  qoe  les  pre- 
miers Généraux  ont  encore  ajouté  ou  changé 
au  plan  &c  aux  intentions  du  Fondateur. 

Saint  Ignace  (  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
le  dire  )  apporta  dans  fes  projets  une  efpece 
d'enthou(ia(îne ,  qui  venoit  d'une  imagina- 
tion qu'échaufFoit  fon  zèle.  Etre  perfuadé  & 
convaincu  qu'on  peut  prêcher  &  enfeignec 
•la  Religion  fans  l'avoir  étudiée ,  vouloir  con- 
vertir les  Juifs  ^  les  Grecs ,  les  Infidèles  de 
toute  nation  &  de  toute  langue ,  fans  fçavoir 
4'autre  langue  que  l'Efpagnol  ;  fe  croire  dit- 
j)enfé  d'-un  travail  auquel  fe  font  affujettis  les 
plus  grands  homnies  de  l'Eglife ,  avant  que 
d'exercer  un  tniniftere  qui  exige  de  la  fcience 
.&  de  la  capacité  ;  c'eft  avoir  des  perfuafions 
&  des  cîmiviftions  fans  motifs  ,  ce  qui  eft 
lecaraftere  propre  de  l'enthoufiafme.  Auffi 
voyons  -  nous  par  les  défenfes  qui  lui  furent 
faites  de  dogmatifer  &  de  prêcher  jufqu'à  ce 
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qu'il  n'eût  ëtudîé  la  Théologie  pendant  quati 

ans ,  par  le  jugement  que  porta  de  lui  &  d 

.  {es  Compagnons  le  fçavant  Evêque  des  Cs 

naries ,  Melchior  Canus ,  qu'on  ne  lui  trou\ 

\  pas  toujours  refprît  dans  une  aflie^te  trar 

I  quille.  Mais  on  doit  lui  rendre  cette  juftice 

;  en  faifant  même  abftraâion  de  fa  fainteté  q 

j  a  été  reconnue  par  l'Eglife ,  que  fi  la  le6hii 

des  Légendes ,  qu'on  a  été  obligé  de  reâifî< 

depuis ,  lui  avoit  donné  des  notions  peuexa( 

;  tes,  rien  n'avoit  altéré  la  droiture   de  fc 

\  cœur  ;  il  n'eut  d'autre  but  que  le  falut  di 

,  Marnes.  Ses  vues  fiirent  toujours  pures  &  défir 

téreflees.  Il  porta  dans  fon  Inftitut  les  prat 

-ques  de  l'Inquifition  dont  il  avoit  fucé  L 

principes  avec  le  lait,  &  les  idées x alors  d 

minantes  du  pouvoir  abfolu  du  Pape  ;  ma 

il  n'en  tira  point  les  conféquences  affreuf 

que  l'on  en  a  tirées  après  lui.  Il  demeura  to\ 

jours  attaché  à  l'ancienne  Doftrine  de  l'I 

1  glife,  &  ne  voulut  point  en  introduire  c 

[  nouvelles  :  fa  morale  fut  exaéle  &  plutôt  r 

gide  que  relâchée  ;  il  ne  conçut  pas  leskicoi 

veniens  qui  pourroient  naître  d'un  Inilitui 

où  il  ne  fe  propofoit  que  des  ignoransà  cat 

chifer ,  &des  méchans  à  convertir.  Il  n'étc 

peut-être  pas  trop  capable  d'infiruire  >  mais 

laifTa  aux  (iens  la  meilleure  des  iriftruétion: 

i  l'exemple  &  la  mémoire  de  (es  vertus  ;  ( 

i  un  mot ,  il  ne  fongea  qu'au  fpirituel  en  foi 

ddnt  fa  Compagt^e. 


If 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  i  que  fi  fe  | 
B.  François  de  Borgîa  eût  été  le  Succeffeur  / 
immédiat  de  Saint  Ignace  ,  il  eût  perpétué  i 
la  première  ferveur  de  Tlnflitut  &  le  définté-  ' 
reflement  du  Fondateur  ;  mais  Laynez  qui  j 
fuccéda  à  Saint  Ignace,  Aquaviva  qui  fuccéda, 
après  Everard  ,  à  François  de  x^orgia,  chan- 
gèrent  prefque  entièrement ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  corrompirent  abfolument  les  vues  de 
rinftituteurdes  Jéfuites.  Ce  font  ces  deux  Gé- 
néraux que  Ton  doit  regarder  comme  les  vrais  [ 
Fondateurs  de  la  Société  aâuelle ,  &  telle 
qu'elle  exifte  depuis  long  -  temps  dans  le 
monde. 

Laynez ,  Religieux  Courtîfan ,  Général  par 
intrigue,  à  demi- Pélagien,  par  principe: 
Aquaviva ,  d'une  maifon  illuflre  du  Royaume 
de  Naples ,  élevé  dans  la  grandeur  &  la 
pompe  de  la  Cour  de  Rome  ,  fe  dégoûtèrent 
des  vues  fimples  &  défintéreiTées  de  Saint 
Ignace.  Ces  Généraux  formèrent  &  établirent 
le  plan  de  l'Empire  temporel  de  la  Société,  fur 
le  modèle  de  celui  de  la  Cour  de  Rome  qui 
étoit  fous  leurs  yeux.  Us  voyoient  un  Empire 
moitié  politique  &c  moitié  Eccléfiafiique , 
une  Cour ,  des  Courtifans  ,  des  Finances ,  la 
réunion  des  deux  autorités  dans  la  Perfonne 
qu'ils  regardoient  comme  le  Monarque  Sou- 
verain du  monde  ,  exerçant  la  Puiflance  fpirî- 
tuelle  par  lui-même  &  par  des  Prêtres  à  qui 
U  en  commet  une  partie  ;  &  la  Puiflance 
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temporelle  par  des  Laïques ,  fur  lefqtiels  it 
veut  bien  s'en  repofer  ;  ayant  le  pouvoir  de 
transférer  ou  de  fupprimer  les  Empires ,  les 
Royaumes  ,  d'établir  ,  de  corriger  &  de  dé- 
poter les  Souverains. 

Saint  Ignace  nourri  ^  comme  on  Ta  dit  ^ 
dans  les  principes  de  l'Inquifition  ;  &  élevé 
dans  les  opinions  abfurdes  du  pouvoir  fouve« 
rain  &  abfolu  du  Pape  5  fur  le  spirituel  &  iùr 
k  temporel  ;  crut  qu'il  falloit  ériger  la  So- 
ciété en  Monarchie.  Il  ne  raifonnoit  pas  fyf^ 
tématiquement ,  mais  fes  Succe&urs  ont  rait 
des  fyftêmes. 

Ils  ont  dit  que  la  forme  de  la  primitive 

Eglife  n'étoit  que  pour  les  premiers  temps  ^ 

que  ce  n'étoit  pas  par  conféquent  cette  Eglife 

que  Jefus-ChriA  avoit  eu  principalement  ea 

vue.  Les  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome ,  corn* 

me  le  Jéfuitc  Palavicin ,  fe  font  efforcés  de  juf* 

;  dfier ,  pair  des  fbphifmes  ,  ces  fy&êmes  que 

I  FAbbé  Fleury  a  démontrédans  fon  quatrième 

idifcours  9  être  contraires  à  l'Evangile. . 

i      C'eft  fur  le  modèle  de  llnquifition  &  fur 

celui  de  l'empire  temporel  de  l'Eglife,  que 

laynez  &  Âquaviva  ont  dirigé  nnftitùt  des 

Jéfuites.  Us  ont  cru  qu^'il  falloit  décorer  fon 

!  Gouvernement  Mcmarckique ,  le  feire  refpec- 

t  ter ,  augmenter  fon  autorité  dans  le  temporel 

I  &  dans  le  fpirituel ,  accroître  fa  confidéra* 

tion  ,  fon  crédit  &  fes  richeffes. 

lis  ne  virent  pas  qu'on  ne  peut  faire  d€$ 


comparaiTons  juftes  d'une  Cour  principale  &t 
unique  ^  avec  un  Ordre  Monaflique  ;  ni  d'un 
Pape ,  Prince  temporel ,  avec  le  Général 
d'une  Société  Religieufe. 

Ainiî  fut  fubftituée  à  b  droiture  &  à  la 
implicite  de  cœur  de  Saint  Ignace ,  une  poli* 
tique  humaine»  fuivant  laquelle  la  Société  a 
toujours  gouverné  depuis ,  fes  établiiTemens , 
fes  Miffions  ^  fes  Collèges  y  ks  Séminaires  &c 
(à  direélioa  mêmeh 

Borgia ,  qui  fuccéda  à  Laynez  ,  &c  qui  r 
étoit  plus  rempli  de  l'efprit  de  l'Evangile  &  de  ! 
de  celui  du  Fondateur  ,  le  remarque  déjà  enj 
1569  5  c'eft-^à-Klice  9  treize  ans  après  la  mort  \ 
de  &uat  Ignace.  U  blâme  l'ambition ,  l'or-p  j 
gueil ,  l'amour  des  ricbeflès  qui  étoient  dès-| 
brs  dans  la  Compagnie ,  &  il  en  craint  les  ; 
fiiites  fimeftes  :  c'eft  dans  fa  Lettre  aux  Frères 
de  la  Province  d'Aquitaine,   imprimée  en 
x6i  I  à  Ypres  ,  &  altérée  depuis  dans  l'im- 
preffipn  d'Anvers  de   16} 5.  Je  paffe  fous 
îilence  quelques  témoignages  fèmblables  del 
ce  temps. 

Mais  je  ne  puis  omettre  celui  de  Marîana  , 
Jéfuite  célèbre  qui  étoit  entré  dans  la  Société  ) 
dès  1554,  fpus  le  Généralat  de  S.  Ignace  ,  &: 
qui  avoir  vécu  fous  cinq  Généraux  jufqu'en  ! 
1614  ,  temps  auquel  il  mourut,  âgé  de  87 
ans.  Dans  fon  livre  des  Défauts  de  la  Société , 
ch.  3  ,il  dit  que  S.  Ignace  &  les  premiers  Gé- 
néraux n'avoient  pas  une  manière  defpotiquç 
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I  de  gouverner ,  comme  celle  d'Àqnavîva  ,  & 
qu'il  n'écoit  pas  étonnant  que  fon  defpotifme' 
sdiënât  les  efprits.  "(a) 

Dans  les  chapitres  i  y  &  19,  il  affure  que 
les  Loix  (A)  de  la  Société  ^  &  fuMout  Jes  Rè- 
gles ,  avoint  été  fouvent  changées  ,  &  ce  qu*il 
y  a  de  pire ,  changées  fans  pouvoir  &fans  au* 
torité  ;  que  le  Corps  entier  étoit  abifolumenr 
contraire  au  plan  du  Fondateur. 

S.  Ignace  ayant  établi  une  monarchie  9  re- 
commanda particulièrement  l'obéiffance  com- 
me une  loi  fondamentale.  Sa  Lettre  fur  To- 
béiflance ,  aux  Jéfuites  de  Portugal ,  cft  rem- 
plie de  paffages  de  TEcrimre  mal  entendus  , 
d'exemples  mal  appliqués ,  &  d'hiftoires  apo- 
icriphes  ;  mais  il  n'imaginoit  pas  qu'on  pût  pout 
fer  trop  loin  un  pouvoir  dont  il  n^avoit  aucun 
deffein  d'abufer  ;  il  ne  crut  pas  qu'on  dût  met- 

i  tre  des  bornes  à  une  vertu.  Sts  fuceffeurs ,  pour 
foutenir  &  perpétuer  leur  empire  temporel  , 
outrèrent  encore  ce  qui  étoit  déjà  exceilif. 
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\a\  S.  Tgnatius  priorefque         Leges  nodras ,  maximas  aii* 

Prœpoiîti  générales  non  eo-  tem   regulae  mutatae  faepiàs 

dem  quo   modernus  [  Aqua-  fuerunt.  Corpus  Societatis  ex 

viva  ]  ftylo  ufi  ,  nec  eamdem  toto  contrarium  eft  ei  quod 

gubernandi  rationem  [  defpo-  Fundator  nofter  Ignatius  ima- 

ticam  ]  fecuti  funt  ;  ut  mirum  ginatus  fuerat  ac  formaverat. 

non   fit   hodiemo    tra^andi  Homines  (candalifantur^mur- 

modo  Sociorum  animos   of-  murant ,  nofque  infeftantur 

fendi.  Cap,  5.  non  aliam  ob   caufam  quàm 

[h]  Quàm  multae  Conftitu-  quod  nos  adeo  fingulares  &? 

tiones   fuerunt  mutatae ,  &  proprias  utlUti^ti  deditos  vî- 

fluidem  [  quod  pejus  eft  ]  nul-  d^Ut» 
i'4  ciup  «iiâoritate.  Mar,  c.t/^ 


$7 

•  S.  Ignace  eut  deflem  de  fonder  un  Ordre  de  < 
Religieux ,  &  même  de  Religieux  Mendians  ^  1 
où  Tobéii&nce  paffive  ëft  moins  à  craindre  ^  ^ 
parce  qu'il  n'a  pour  but  que  la  fpiritualité ,  6c 
que  le  pouvoir  fupérieur  eft  ordinairement 
tempéré  par  des  pouvoirs  intermédiaires.  Ses 
fucceflèurs  Tont  transformé  en  un  Corps  p6liti« 
tique  de  Prêtres  réguliers  ,  faifant  des  vœux 
monafliques ,  &  vivant  féculiérement  ;  ou^ 
(\  l'on  veut ,  un  Ordre  régulier  de  Prêtres  fé« 
culiers ,  Êiifant  des  vœux  monafiiques  ;  So^ 
ciété  telle  >  que  les  Jéfuites  eux-mêmes  n'ont 
pu  jufqu'ici  en  donner  une  npHonexaâe. 

Laynez  ,  pour  s'afliirer  le  Généralat  immé« 
diatement  après  la  mort  de  S.  Ignace  ,  com-» 
mençapar  inipirer  le  fanatifme ,  en  faiânt  dé* 
clarer  que  ,  u  avant  le  fcrutin  tous  fé  trou* 
voient  être  d'un  même  avis ,  on  regarderoit 
ce  concert  comme  une  infpiratîon  de  Dieu  ^ 
commune  ,  manifefle  &c  notoire*    Tom^  i» 

Le  Pape  Paul  IV  témoigna  qu'il  trouvoit  la 
perpétuité  du  Généralat  dangéreufe.  Laynez 
&  décider ,  par  un  Décret  de  la  Congrégation, 
qu'on  s'en  tiendroit  aux  Confiitùttons ,  &c  le 
Généralat  fut  déclaré  perpétuel.  La  Lettre 
qu'on  écrivoit  au  Pape  ,  pour  lui  en  donner 
avis  y  avoit  été  foufcrite  le  1 3  Août  1 5  5  8« 
EUe  porte  date  du  30.  Août  ;  on  en  chargea 
Laynez.  Il  ne  la  donna  pas  au  Pape ,  pour  de 
komxQS  yaifons , .  dit  le  Décret  ;  homfias  ob 
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Itaufas  ;  &t  rafTemblée  fut  difibute  le  ro  Sepr 
fembre. 

Dans  cette  congrégatioa  ,  Laynez  fit  ré<^ 
connoitre  le  droit  du  Général ,  de  pafler  tous 
contrats,  fans  délibération  commune ,  in  Prœ^ 
pojita  Gênerait  ejl  tota  auBoritas  cclchrandi 
quofvis  contraSus  ctnptioman  y  venditioaum  & 
ceffionumy  &c, 

U^ût  accorder  le  droit  de  domier  de  fau* 
torité  &  de  Fauthenticité  aux  Commentaires 
&  aux  Déclarations  fur  les  ConfHtutions  ;  le 
pouvoir  de  faire  des  Règles ,  des  Direâoires  ^ 
&  des  Exercices  de  confeffion  >  de  prédioH 
tîon  y  de  catécbifme ,  de  prières ,  le  droit  d'à* 
voir  des  prifons  ;  enfin  ,  il  fit  prefque  tout  dé- 
férer au  G^raldans  cette  Congrégation  »  la 
première  qul^  fe  foit  tenue  après  la  mort  de 
&  Ignace*  .  -. 

.  Au  Conc3e  de  Trente ,  Laynez ,  quoiqu'il 
iût  nouveau  Général  de  l'Ordre  le  plus  récent 
dans  l'Eglife ,  en  afièâant  la  dernière  place 
parini  les.  Généraux  d'Ordres  ,  fit  entendre 
qu'il  avoit  des  raifons  pour  en  prétendre  une 
fupérieure. 

U  fe  fîgnala  par  des  difcours  inj  ur ieux  à  Faii>i 
torité  Epifcopale ,  qui  fcandaliferent  le  Cardin* 
nal  de  Lorraine  &  les  Evêques ,  &  qui  ernba* 
rafTerent  les  Légats.  U  s'y  comporta  plutôt 
comme  un  Agent  de  la  Cour  de  Rome ,  que 
comme  un  Théologien  de  l'Eglife.  Ces  faits 
fent  ccmâans  ;  5c  par  Frapaolo  qui  les  attefitt  j^ 
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&  par  le  Cardinal  Palavicîn  qui  les  paHîe.  Il 
avoit  fait  auparavant  Ton  apprentiflage  de  po- 
litique ;  il  avoit  pénétré  à  la  Cour  de  Char- 
les V  ;  il  avoit  intrigué  pour  négocier  le  ma- 
riage delà  fiUe  du  Roi  de  Porivgal  avec  Phi- 
lippe II  ;  il  avoit  accompagné  la  nouvelle 
Reine  en  Efpagne.  Il  refijfa  d'établir ,  fans  do- 
tation y  des  Collèges  dans  la  Savoye ,  pays  peu 
riche  &  peu  cultivé  »  mais  il  établit  des  Collè- 
ges dans  le  Portugal. 

Aquaviva  eft  celui  qui  ne,  voulut  jamais  fî-p 
gner  les  conditions  que  Ton  avoit  impofées 
aux  Jéfuites  pour  leur  rappel  en  France ,  quoi- 
que  le  Pape  les  eût  approuvées  ,  &:  c'eft  par 
cette  raifon^ qu'elles  tioat  jamais  été  exécutées» 

Il  avoit  fait  dreifer  par  fix  Doâeurs  de  la 
Compagnie ,  un  Régletnent  d'Etudes  qui  fiit 
cenfuré  par  Tlnquifition  d'Efpagne  ^  ôc  dont 
on  fe  plaignit  pour  les  nouveautés  qu'il  intro-^ 
duifoit  dans  la  Théologie.  Son  gouverne- 
ment defpotique  excita  oes  murmures  dans  la 
Société  même ,  comme  on  l'a  vu  par  les  paf- 
iàges  de  Mariana  que  j'ai  déjà  cité.  Les  prin- 
cipaux Jéfuites  d'Ëfpàgne  fe  plaignirent  ;  la 
Cour  d'Efpagne  en  porta  des  plaintes  à 
Rome  :  Aquaviva  les  éluda  par  fon  ci^édit  &C 
ù  dextérité. 

Ce  fut  lui  qui  fur  prît  à  Grégoire  XIH  la 
permiffion  de  commercer  aux  Indes- ,  fous  le 
prétexte  du  bien  des  Miflions  ,  &  le  privilège 
c&elufif  de  faire  les  Miffions  du  laporu  > 
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Ceft  fous  ion  Généralat  que  furent  înftrr 
tuées  les  Miffions  Religieufes  &  Politique» 
du  Paraguay  ;  elles  font  peut-être  la  fourcc 
des  idées  de  grandeur  temporelle  de  la  So^ 
ciété ,  &  de  la  corruption  des  vues  fpirîtuelles 
du  Fondateur ,  déjà  aiFoiblies  par  Laynez. 

Je  le  répète  donc ,  c'efl  Laynez  &  Âqua- 
viva  qui  doivent  être  regardés  comme  les  vrais 
Fondateurs  de  la  Société ,  &  dont  refprît 
fubAituéà  celui  de  S.  Ignace ,  a  toujours  gou- 
verne les  JéfuiteSr 

Cet  Ordre  ,  comme  la  'plupart  des  autres 

!  Ordres  Religieux ,  avoit  pris  naiflance  dans 

i  des  pays  Méridionaux  ;  il  avoit  été  formé  par 
des  efprits  échauffés  &  mélancoliques  ,  &c 
dans  des  temps  de  guerres  de  Religion ,  guer- 
res qui  font  ou  des  caufes  ou  des  effets  de 

i  l'enthouiiafme  &  du  fanatifme;  établi  d'après 
les  idées  ultramomaines  les  plus  outrées  ;  im-- 

1  bu  &  pénétre  de  l'efprit  de  l'Inquifition ,  il  fut 
compofé  d'abord ,  pour  la  plus  grande  partie  , 
de  iujets  nés  chez  les  ennemis  de  la  Erance* 
L'Efpagne  fomentoit  la  ligue  ;  les  Papes  l'ap- 
puyoient  &  la  favorifoient.  Les  Jéfuites  dé- 
voient au  Pape  leur  exiflence  &  leur  confîdé- 
ration  ;  ils  faifoient  vœu  de  lui  obéir  ;  ils 
étoient  protégés  par  les  Guifes  ;  FOrdre  en- 
tier fut  ligueur  par  principe  &  par  ferment  , 
tandis  que  dans  les  autres  Ordres ,  des  par- 
jdculiers  fe  laiflbient  entraîner  par  le  torrent. 
1^'  Ia  Morale  étoit  alors  corrompue  dans  pref- 
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que  toute  PEglîfe  ;  c*eft  un  faît  qu'on  ef! 
obligé  d'avouer.  Il  eft  d'ailleurs  démontré  & 
par  les  juftes  reproches  que  Ton  fait  aux  Jé- 
îuites  de  l'avoir  (butenue ,  &  par  les  preuves 
folides  qu'ils  ont  raflembléeT  pour  faire  voir 
Qu'ils  n'avoient  fait  aue  Tadooter.  A.  ils  VO  • 


^es  Etudes  publiques  étoient  mauvaifes  ;  Il 
regnoit  dans  les  Ecoles  une  Scholaftique  ef&é* 
née  ;  on  n'étudioit  que  la  Logique  d'Ariftote, 
&  on  n'en  apprenoit  que  la  Méchanique.  La 
fcîence  de  pluneurs Théologiens  d'alors, é toit ^ 
comme  elle  ne  l'eft  que  trop  fouvent  5  l'art 
de  tout  Ibutenir  ^  de  tout  }uftifier  &  de  tout 
condamner. 

U  feroit  injufte  de  trop  reprocher  aux  hom- 
mes les  erreurs  de  leur  nation  &  de  leur  temps  ; 
il  lèroit  plus  injufte  encore  d'imputer  aux  en- 
fans  les  erreurs  de  leurs  pères  on  de  leurs  de- 
vanciers  ;  &  nous  n'aurons  point  aujourd'hui 
de  reproches  à  faire  aux  JéfUites  ^  s'ils  n'ont 
pas  hérité  des  principes  des  Jéfuites  ligueurs  , 
s'ils  ont  abandonné  les  fyftémes  d'une  Morale 
corrompue ,  s'ils  pm  établi  &^s'ils  enfeignent 
les  maximes  du  Royaume  (ur  le  pouvoir  des 
Souverains ,  &  fur  l'inviolabilité  de  leur  Per- 
fonne  facrée. 

Nous  examinerons  bientôt  ce  qui  regarde 
ce  point  important. 

Je  dois  vous  dire  maintenant  ce  que  je  pen- 
fe  du  régime  des  Jéfuites  >  &:  du  fond  de  leurs 


Conftitutîons ,  dont  vous  m'avea  chargé  de 
vous  rendre  compte.  Je  crois  devoir  avancer , 
parce  que  je  crois  pouvoir  le  prouver ,  que  les 
Conftitutîons  &  le  régime  des  Jéfuites  font  en 
dernieie  analyfe  renthoufiafme  &  le  fana- 
tifme  réduits  en  règle  &  en  principe.  Je  dis 
que  les  fondemens  fur  lefquels  eft  appuyé  le 
jrégime  de  la  Société  ,  les  moyens  dont  il  fe 
fert ,  la  bafe  de  fon  gouvernement  extérieur 
&  intérieur  ,  ne  peuvent  malheureufement 
être  regardés  que  comme  un  fanatifme. 

M.  Uubellay  ,  Evêque  de  Paris ,  difoit 
que  les  Bulles  de  Tlnilitut  contiennent  plu* 
iîeurs  chofes  qui  femblent  étranges  &  alié- 
iiées  de  raifon ,  qui  ne  doivent  être  tolérées  ni 
reçues  en  la  Religion  Chrétienne.  * 

C'eft  un  préjugé  confidérable  contre  ces 
Conftitutions ,  d'être  fmgulieres  &C  uniques 
dans  le  monde» 

Un  autre  préjugé  contre  elles  ,  e'efl  ^ 
comme  on  l'a  dit ,  le  my ftere  qu'on  en  a  fait , 
fy:  qu'elles  ordonnent  même  d'en  faire  à  ceux 
qui  les  doivent  obferver.  Mais  je  ne  dois  pas 
me  borner  à  des  préjugés.  Plus  Taccufation  de 
Êinatifme  eft  grave ,  plus  \e  dois  la  fpécifier  , 
plus  elle  doit  être  prouvée  par  des  faits. 

Je  déclare  d'abord  que  ,  loin  d'accufer  de 
fenatifme  l'Ordre  entier  des  Jéfuites ,  c'eft-à* 
dire ,  tous  les  Membres  ,  je  les  difculperaL 

*  Avis  de  M,  Euftàche  Du»    r^ii  i //^  ,  fur  tes  Bulles.  <4» 
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^fûteCqde  tous,  l  &  principalement  les  Jéfuîtes 
François. 

n  leroit  injufte  de  rendre  refponfables  des 
vices  qui  fe  trouvent  dans  une  Loi  ^  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  faite ,  qui  s'y  font  fournis  fans  la 
çonnoître  ,  &  qui  ne  doivent  en  être  inftruits 
que  quand  il  leur  efl  prefque  impoffible  d'ea 
iécouer  le  joug. 

A  Dieu  ne  plaife  que  j'accufe  tous  les 
Membres  d'un  Corps  Chrétien  qui  fait  pro- 
fèffion  du  Chriftianirme ,  d'avoir  fait  une  conf* 
piration  pour  le  détruire  &  pour  renverfer  la 
Morale  Eyangélique  :  je  n'accufe  pas  même 
les  particuliers  d'être  véritablement  perfuadés. 
des  maximes  que  les  livres  de  la  Société  éta^ 
bliflent.  Je  ne  croirai  point  que  des  Religieux 
attachés  à  l'Evangile  par  devoir ,  à  la  Patrie 
par  les  liens  de  la  naiiTance ,  puifTent  oublier 
tout-à-coup  les  fentimens  de  religion ,  de  ver-^ 
tu  &  d'humanité  >  incompatibles  avec  le  fan«^ 
tifme  ;  qu'étant  élevés  dans  une  nation  d'un 
caraftere  doux ,  ils  puiflent  fe  dépouiller  en- 
tièrement de  l'amour  qui  eft  naturel  aux  Fran«^ 
^ois  pour  leur  Patrie  èc  pour  leur  Roi.  Tout 
ce  qu'ils  voient ,  tout  ce  qu'ils  entendent  les 
en  diâuaderoit. 

Ce  n'eft  pas  la  Société  des  Jéfuites  qui  a  iru 
yenté  les  principes  d'où,  le  fanatifme  çû  dérivé 
dans  l'Europe  :  ce  fut  une  âufife  dialeôique  ^ 
une  obéiiTance  paâive  aUx  Papes ,  les  maximes. 
f&c  Içs  pratiques  dç  l'Ioquiiitioa^  une  coiita«r 


gîon  cpiî  vers  la  fin  du  feiziemô  fiecle  înfeffii 
cette  grande  contrée  ;  peut-être  encore  plus 
les  vues  ambîtieufes  tf  Aquaviva  ,  le  defpo- 
tifme  &  la  perpétuité  du  Généralat  ^ui  les  leur 
firent  adopter. 

Je  les  difculperois  auffi  volontiers ,  s'il  étoit 
poffible  ,  fur  les  pritîcipes  d'une  Morale  qu'à 
la  vérité  ils  tf  ont  gû^adoptée  3  Ccqu^ils  pa- 
roiflènt  démentir  par  une  conduite  régulière. 

J'accufe  cet  efprit  de  Corps  auffi  fouvent 
nuifible  qu'utile  y  cette  violence  ùàte  à  la  liber- 
té des  confciences  &  des  efprits  pour  amener 
tous  ceux  qui  portent  le  même  habit  k  embraie 
fer  les  mêmes  fentimens  j  cette  prévention 
outrée  pour  les  Dofteurs  de  fon  Ordre ,  qui 
ne  permet  pas  de  s'écarter  de  leurs  opinions. 

J'accufe  la  fuperftition  &  l'ignorancç  ^  un 
régime  ambitieux  &  defpotique,  le  fanatifme 
eimn  qui  a  caufé  &  qui  caufe  tant  de  maux 
dans  les  Etats  ,  &  dont  nous  ne  ppuvons 
nous  vanter  d'être  entièrement  guéris. 

L'enthoufiafme  &  le  fanatifme  font  une 
fuite  de  la  fuperftition  &  de  l'ignorance.  L'en- 
thoufiafme a  pour  principe  une  forte  perfua- 
fion  échauffée  par  un  faux  zèle ,  &  fans  aucun 
motif  de  conviftion.  L'imagination  vivement 
frappée ,  fortement  attachée  à  fon  objet ,  ne 
laiffe  aucune  ouverture  à  l'examen  ou  à  la  dif-» 
cuffion.  L'enthoufiafte  ne  raifonne  point.  U 
yoit  tout  ce  qu'il  imagine }  il  a  des  fentimens 
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\(s  ;  &  n'a  point  d'idées  nettes  ;  le  fentîmcnt 
ui  tient  lieu  de  démonftration. 

S'agit -il  de  la  Religion  ?  De  Fenthou- 
Kafme  au  fanatifme  il  n'y  a  qu'un  pas  ,  &  le 
caraôere  du^anatifme  eft  d'attribuer  à  Dieu 
fes  imaginations.,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  de  prendre  (es  imaginations  pour  des 
infpirations  divines. 

Eteindre  volontairement  les  lumières  de  fa 
raifon  ,  voir  toujours  Dieu  dans  un  homme 
quel  qu'il  foit ,  la  volonté  de  Jefus-Chrift  dans 
la  volonté  de  cet  homme  ,  prendre  fes  ordon- 
nances pour  des  ordres  de  Dieu ,  fe  f^u  mettre 
aveuglément  à  ce  qif  il  ordonne  ;  tel  eft  le  fa- 
xatifme.  \ 

Ses  iliuiîons  n'ont  pas  toujours  eu  des  fuîtes 
également  fiinefles  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
fiecles ,  point  de  pays  où  il  n'ait  porté  le  trou- 
ble &  la  défolation. 

Les  Etats  ne  fçauroîent  donc  être  trop  eft 
garde  contré  ce  fléau  ;  il  n'a  befoin  que  d'oc^ 
cafions  pour  fe  produire  ;  il  eft  toujours  prêt 
à  les  faire  naître. 

En  lifantles  Annales  de  l'Empire  &  de  l'E- 
glife  depuis  cinq  fiecles  ,  on  voit  s'introduire 
&  s'accréditer  deux  principes ,  qui  ont  été  la 
fuite  ou  la  caufe  du  fanatifme ,  &  qui  ont  oca- 
fionné  les  maux  qui  ont  affligé  l'Europe. 

Ces  principes  font  venus  de  la  confufîon 
que  l'on  a  faite ,  par  ignorance  &  par  prévenu 
ion  y  des  pouvoirs  de$  deux  Puif&nces. 
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L'ambition  immodérée  de  Grégoire  VU 
enfanta  la  maxime  révoltante  du  pouvoir  de 
rEgfife ,  ou  plutôt  des  Papes  fur  le  temporeU 

Pour  étayer  une  autorité  fi  contraire  à  celle 
que  J.  C.  avoit  donnée  à  fes  Apôtres  &  à 
l'Eglife ,  il  fallut  imaginer  en  feveur  des  Pa- 
pes ,  une  prérogative  jufqu'alors  inconnue  ^ 
celle  de  Tinfaillibilité. 

Comme  les  Canonises  avoient  téméraire- 
ment établi  que  l'excommunication  privoit 
les  Particuliers  &c  les  Rois  mêmes  4^  tous  les 
droits  temporels  ,  il  n*y  a  point  d'excès  où 
Ton  ne  fe  foit  porté  ea  conféquence  de  cette 
Doârine.  ^ 

Delà  font  venus  les  excommunications, 
les  interdits  fiir  les  Royaumes  ^  ces  fentences 
inouies  qui  prlvoient  les  Rois  de  leurs  Etats  ^ 
qui  délioient  lesSajets  du  ferment  de  fidélité; 
délaies  ades  fanatiques  de  ces  monftres  qui 
cmt  ofé  attenter  à  la  vie  des  Rois. 

Si  le  fànatiûne  n'a  pas  introduit  ces  princi- 
pes 9  ib  n'en  font  pas  moins  les  agens  que 
l'ambition  Eccléfiafiique  ou  Séculière  a  em? 
ployés  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  en  féduifenl 
les  peuples  ignorans  &  fuperfiitieux.  L'ambl 
tio'n  a  été  fenatique  ^  &  le  fanatifme  a  ét^ 
ambitieux. 

Les  Conftitutions  des  Jéfultes  &  leur  ré 
gîme  partent  de  deux  fources ,  d'où  fojni 
dérivés  leurs  Loix  ,  leurs  Privilèges  y  Uuii 
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déclarations  &  kurs  Statuts ,  en  un  mot^ 
;>ut  ce  qui  a  chez  eux  force  de  Loi. 

La  première  eft  le  pouvoir  fouverain  & 
tbTolu  du  Pape  dans  I^  fpirituel  &  dans  le 
lemporel. 

La  féconde,  eft  la  communication  que  le 
Pape  fait  à  la  Société  des  Jéfliites  dans  la  per- 
fbnne  de  leur  Général ,  d'un  pouvoir  abfolu 
pour  ht  confervatioii  &  raccroiflement  du 
bien  fpirituel  &  temporel  de  cette  Société. 

Ces  deux  principes  font  la  bafe  &  le  fon- 
dement fur  lequel  porte  tout  l'édifice  de  la  So« 
eiété;  s'ils  étoient  folides,  ce  qu'on  trouve 
de  phis  fîngulier  ôc  de  plus  extraordinaire 
dans  rinftitut  des  Jéfuites  &  dans  les  Confti- 
tutions  y  ceâeroit  de  l'être  ;  car  ils  n'ont  point 
de  Loix  que  les  Papes  ne  leur  aient  données , 
o«  que  les  Papes  niaient  donné  au  Général  le 
powroir  de  faire* 

Maisfi  ces  principes  font  chimériques ,  s'ilis 
font  contraires  à  la  raifon  ^  à  la  Religion  ,  au 
droit  de  toutes  les  Nations  ,  s'ils  ne  ibnt  pro« 
près  qu'à  infpirer  l'enthoufiafine  &  le  fenatif^ 
me ,  il  faut  convenir  que  les  Conftitutions  des 
Jéfuites  font  infoutenables. 

Quand  je  parle  des  Conftitutions  ,  j'y  joins 
toujoiu's  les  Bulles  qui  les  ont  autorifées; 
celles  des  autres  Ordres  qu'ils  ont  adoptées  , 
&  qui  leur  font  communes ,  les  Déclarations 
&  les  Ordonnances  des  Généraux  ,  les  Dé* 
crets  des  Congrégations  générales* 
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Le  premier  principe  qui  eft  le  pouvoir  ab*' 
folu  du  Pape  dans  le  fpirituel  &  dans  le  tenn 
porel ,  eft  inné  dans  la  Société  des  Jéfuîtes. 
Vous  avez  vu  dans  la  Bulle  qui  autorife  Tlnfti- 
tut  ,  la  Déclaration  du  Fondateur  &  de  fès 
Compagnons ,  d'obéir  au  Pape  fcal  ,  &  de 
lui  obéir  fans  r^erve.  Ce  genre  d'obéîflance 
eft  marqué  dans  les  Conftitutions  ,  conuné 
celle  qui  eft  due  à  Jefus-Chrift ,  en  dépouillant 
toute  penfée  propre  ,  fe  perfuadant  intime- 
ment que  tout  ce  qu'il  ordonne  eft  jufte  ,  ad 
ejus  vocem  perindè  ac  fi  à  Chrifio  Domino 
tgredcrctur  y  p.  407.  tom.  i.  Je  dirai  en  paf- 
fant ,  que  c'eft  ce  vœu  d'obéiffance  fpécîale  aa 
Pape ,  &  le  zèle  que  les  Jéfuites  ont  toujours 
montré  pour  foutenir  les  prétentions  ambitieui 
{qs  de  la  Cour  de  Rome  ^  qui  a  fait  alors  j  & 
dans  la  fuite  des  temps ,  la  fortune  de  la  So« 
ciété.  Ils  ont  fait  valoir  à  Rome  leur  entier 
dévouement ,  &  ont  exagéré  la  défobéiftànce 
de  ceux  qui  attaquoient  ou  qui  nioient  l'in- 
faillibilité du  Pape.  Tous  les  premiers  Jéfuites 
fans  exception  ,  embrafferent  l'opinion  alors 
régnante  dans  l'Eglife  ,  de  l'empire  univerfcl 
du  Pape. 

Cette  prétention  fur  le  temporel  des  tloîs 
paroiflant  trop  dangereufe  à  établir  ouverte- 
ment ,  quelques-uns  plus  réfervés  )  &  je  crois  » 
fans  l'affirmer  cependant ,  que  le  premier  fût 
le  Jéfuite  Salmeron)  voulurent  la  déguiferSc 
la  rendre  moins  odieufe,  en  ne  la  coniidéirant 


que  comme  îndlreâe  ;  mais  cette  oplnîoa 
d'une  Puiflance  indireâe  du  Pape  &  de  TEglife 
n'e/)-  pas  moins  fauflfe  ;  elle  eft  aufli  pemicieufe 
à  TEglife  &  à  l'Etat ,  auffi  capable  de  remplir 
la  République  de  féditions  &  de  troubles ,  que 
la  chimère  d'une  autorité  direâe  fur  le  tempo- 
rel des  Rois. 

U  n'y  a  pas  eu  depuis  ^  un  feul  Jéfuite  hors 
de  France  qui  ait  abandonné  par  écrit  &  vo- 
lontairement cette  opinion  ôcle^fyftéme  al> 
lurde  de  l'infaillibilité  du  Pape. 

Enajoutant  à  ces  erreurs  une  autre  maxime 
cztiavagante  qu'on  a  toujours  jointe  aux  pre- 
mières ,  {çavoir  ^  que  l'excommunication  doit 
priver  de  tous  les  droits  temporels ,  on  a  la 
def  de  la  politique  du  régime  des  Jéfuites ,  & 
le  dénouement  de  leurs  Conflitutions.  Pour  le 
prouver  ,  il  fufEt  de  lire  le  texte  de  quelques- 
uns  de  leurs  principaux  Auteurs. 

Nous  commencerons  par  Salmeron ,  qui 
étoit  de  la  fondation  même  de  la  Société  , 
ami  &  compagnon  de  S.  Ignace  ,  6c  un  des 
neufs  qui  Ce  préfenterent  avec  lui  au  Pape 
Paul  lUen  1540. 

(  Salmeron.)  ,,  Un  Roi  en  recevant  le  Bapk 
f^  terne  ,  &  en  renonçant  à  Satan  &  à  Tes  pojn- 
„  pes  ^fefoumet  tacitement  à  ne  jamais  abufer 
)y  de  fan  pouvoir  Royal  contre  l  EgUfe  :  Il  eft 
^  réputé  conjentir  d'itreprivi  de  fon  Royaume^ 
}i  s'il  en  uie  autrement.  En  effet ,  ne  vouloir 
9}  pas  employer,  ià  puiffance  pour  TEglife ,  & 
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l,  contre  les  Hérétiques ,  ii'eft-ce  pas  fe  ren*'  1 

,,  dre  indigne  du  Baptême  &  de  rEuchariflifi?  '-. 

w  P^g*  ^5^   W* 

^,  Il  eu  de  droit  divin  9  que  des  Chré- 

J,  tiens  ne  puiflent  élire  qu'un  Roi  Chré- 

„  tien Quoi  !  la  Piiijfanccfpirinulk 

yy  fera-t-elle   donc  moindre  dans  TEglife  , 

^y  qu'autrefois  dans  la  Synagogue ,  en  font 

9,  qiitllt  ne puijje  faire  un  Roi  9  félon  qu'elle 

^,  le  Jugera  à  propos  ,  &  comme  elle  U  vou* 

j,  dra}  p.  151 ,  153  {b\ 

'  y9  Tout  le  pouvoir  que  les  Prêtres  avoîent 

9,  en  figure  dans  l'ancienne  Loi ,  les  Prêtres 

jyy  l'ont  bien  plus  ample  dans  la  vérité  du 

9,  Nouveau  Teftamment  ,  fur  les  corps  des 

jyy  Rois  &fur  leurs  biens. .  • .  Préfentemeot 

^9  VEvêque  de  Rome  yfucceffeur  de  S.  Pierre  ^ 

•91  peut.^  pour  le  bien  de  fon  troupeau ,  lorf- 

,,  qu'il  n'a  pas  d'autres  remèdes  en  maia, 

9,  ôterpar  uruparoleia  vie  corporelle  ,  pour- 

,9  vu  qu'il  le  faffe  par  fa  parole ,  &  fans  em- 

^5  ployer  le  miniftere  extérieur  de  fa  main.  0 

[al  Rcx  în  baptîimo  ,  ciim  iiidignui  effet  Bàptifiaa  &  £»• 

^abrehiuttiatmundoySatarUe6c  ^cliariftià:   ,-.          ^          '. 

pompis e jus,tacitè promittit fe  \}>\   Juns    dîvinî  eft  Sit  à 

poteftate  regiâ  vel  terreni  jure  Chrmîanis  ,  non  nifi  ChrilÎB- 

■imperii  contra  ChrKli  Ecole*,  nus  eligatur  ...  numquidergo 

fiam  nunquam  abufurum.  Sin  modo  eft  minor  fpiritualis  ro« 

•Tero  là  fiierit ,  fe  non  reçu-  teftas  in  Eccleiîa  quàm  olkn 

.  ùturum  quin  eodem  regno  in  JSynagoga ,  ut  non  polfit 

juré  privetur.  Si  enim  noUet  Regem  pro  fuo  sirbitrioconf- 

quis  uti  poteftate  fuà  contra  tituere  »  qugd  ad  CQnatum  aC« 

IhcereticQS  j6c  pro  Ecctoâa,    tinct  ^ 
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,9  peut  même  faire  la  guerre  ausc  Hërétiques 

^y  &  aux  Schifmatiques  ^  Ôc  hs/aire  mourir 

^9  par  le  moyen  des  Princes  Catholiques  ; 

>,  car  J.  C.  en  lui  commandant  de  paître  fes 

^  ouailles  ^  lui  a  donné  le  pouvoir  de  chafTer 

,9  les  loups  èideles  tuer  ^  s'ils  nuifent  au  trou- 

,,  peau.  Et  bien  plus ,  iî  le  chef  même  du 

.jj  troupeau  nuit  aux  autres  brebis ,  ou  en  leur 

yj  communiquant  un  mal  contagieux  ,  ou 

^9  en  frappant  de  Tes  cornes ,  il  fera  permis  au 

^  Pafleur  de  le  dépofer  ^  &  de   lui  ôter  la 

yj  Principauté  &  la  conduite  du  troupeau  (a\ 

„  Dans  les  chofes  temporelles  ^  Dieu  na 

99  donné  à  S^nt  Pierre  &  à  fes  fuccejjeurs  ^ 

,,  qu'un  domaine  indireft  fur  tous  les  Royau- 

^  mes  temporels  ,  6c  fur  tous  les  Empires 

„  du  monde ,  en  vertu  duquel  il  pourroit  ^  £i 

'„  la  gloire  de  J.  C.  &  Tùtilité  de  TEglife  le 

^  demandoient,  les  changer^  les  transférer 

9,  &  Us  faire  paffer  en  d'autres  mains  (A), 

\à\    Quidquid  vero  ibi  in  cipes  Catholicos  bellum  hae« 

BitSsra  poterant  Sacerdotes ,  reticis  &  fchiimaticis  inferre 

imik6  magis  in  veritate  Novi  valet ,   &   illos  interficere  ; 

Teftamend  ih  quo  habent  Sa-  nam  prscipiendo  oves  pafce» 

cerdotes  Poteûatem  in  cor-  re  ,  dédit  illi  poteftatem  ar« 

.pora&res  eorumRegum.  ccndi  lupos  &  interficiendi» 

Ita  modo  Pétri  SucceiTor  ii   infe£Îi  Tint  ovibus.    Im^ 

BpiTcopus  Romanus  »  adgre-  etiam  arietem,ducem  gregis, 

gis    Ali   utilitatem  ,    poteft  û  alias  oves  labe  conBciat,  ôc 

v«rbo  [  ubi  alia  remédia  non  corntbus  petat ,  Ucebit  Paftori 

fuppetunt]  corporalem  vitam  de  Principatu  gregis    depo« 

auferre ,  modo  in  verbo  fuo ,  nere. 

abCque  externo  manûs  fuae  mi-  [^]  In  temporalibus  nîliil  eî 

oimio  9  efficut  î  &per  Pria^  dédit ,  nifiL  indire^lum  domh 
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-(Bellarmîn.)  „  Nous  foutetions  que  le 

^,  par  rapport  au  bien  fpirituel,  aune  pui 

,,  îbuveraine  de  difpofer  des  biens  tem 

„  de  tous  les  Chrétiens.  La  puiflance 

,,  ruelle  ne  fe  mêle  pas  des  affaires  t 

,,  relies ,  &  laifle  aller  les  chofes  fuivai 

„  cours  ,  pourvu  qu'elles  ne  nuifent  p; 

„  fin  fpirituelle  ,  ou  qu'elles  ne  dévie 

„  pas  néceffaires  pour  y  parvenir:   1 

arrive  ,  la  pui^anccfpiritucUe  peut  < 

contenir  la  puijfance  temporelle  par  te 

moyens  qui  lui  paroîtront  néceflair^ 

^,  Pape  peut  donc  changer  les  Empires 

39  la  Couronne  à  Vvn  pour  la  donner  à 

,,  tre  y  comme  Prince Jouverainfpiritiiek 

99  j^S^  ?"^  celafoit  nécejfaire  pouf  le  fat 

^,  âmes  {a). 

'     5>  Que  fi  les  Chrétiens  VLont  pas 

,,  fois  dépofé  Néron  &  Diocletien,  [ 

^y  lien  l'Apoftat ,  &  Valens  qui  étoit  A 


99 
99 
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nîum  fuper  omnîa  temporalia  fed  finît   omnîa  pro( 

Kegna  &  Imperia  mundi,qiia-  dummodo  non  obfmti 

tenus  illa  poflet  ,   (i   gîoria  twaIi,autnonfint  nece 

Chriili    &    utilitas   Ecclefias  eam  confequendam.  S 

pofcerent  ,   mutare ,   trans-  taie  quid  accidat ,  pote 

ferre  &  alienare.  ritualis  poteft  &  debe 

[a]  ÂfTerîmus  Pontîficem  cere  temporalem  omni 

habere  in  ordine  ad  bonum  ac  via  quae  ad  id  ne 

fpirituale,  fummam  potefta-  videbitur.  Poteft  mutai 

tem,  difponendi  de  tempoVa»  &  uni  auferre  atque  ail 

jibus  rébus  omnium  Chriftia-  ferre  ,  tanquamSumm 

îîorum.    Spiritualis    non    fe  ceps  fpiritualis  ,  fi  id 

mifcet  tempora&as  n«gotii9 ,  rium  fit  ad  ^imariim  i 
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^  c'eft  que  les  forces  leur  manquoient  ;  car 

1,,  d'ailleurs  ils  en  avoient  le  droit.  [  <z  ] 
„  ( ^)  Quand  robéiflanc*  temporelle  que 
9,  tu  rends  au  Roi  [  c'eft  le  Pape  que  Bellar- 
^'  „  min  fait  parler  en  ces  termes  ]  met  ton  fa- 
^  „  lut  éternel  en  danger ,  alors  Je  fuis  entière^ 
„  ment  fîtpéricur  à  ton  Roi  ^  même  dans  les 
„  chofes  temporelles. .  •  •  Vous  êtes  les  brebis 
„  du  troupeau  ,  &  vos  Rois  en  font  les  bé- 
„  liers  ;  tant  que  vos  R.ois  continuent  d'être 
„  des  "béliers  ,  je  leur  permets  de  vous  gouver* 
^y  ner  &  de  vous  conduire  ;  mais  s'ils  devien- 
'^^  j,  nent  des  loups ,  eft-il  jufte  que  je  fouffre 
^  y,  que  les  brebis  de  mon  Maître  foient  con- 
,,  duites  par  des  loups  ?  . .  .Vous  m  rcconnoU 
,,  tre:^^  donc  point  pour  Roi  celui  qui  tache  de 
„  vous  détourner  du  chemin  de  la  vie^  foit  par 


M» 


[à\  Qu6d  fi  Chriftîani  oHm  &  ducant  ;  fed  il  vertantur  m 

non  depoCuerunt  Neronem  &  lupos  ,  xquum-ne  erit  ut  pa« 

Obcletianum  ,   éc  Julianum  tiar  duel  oves  Domini  mei  à 

Apoftatun ,  atque  Valentem  lupis  ?  ...  Regem  autem  qui 

Arianum  &  fimiles  9  idquc  fuit  te  ,  (ive  mînis  ,  (îvc  blaiiditiis, 

ÎLU2L  deerant  vires  temporales  iive  alio  modo  à  via  qux  du- 

loriftiams  ;  nam  alioqui  juré  cit  ad  vitam ,  revocare  cona* 

poteranc  td  facere.  tur  ,  &  per  fententiam  meant 

\h1  Quando  Talus  tua  xter*  à  cœtu  piorum  cje£^us  Ôcreg- 

na  in    periculum  adducitur  noprîvatusefl,proRegenoii 

propter  obfçquium  temporale  habebis  »  fed  obedientiam  ci- 

quod  Re^  prsflas  ,  timc  om-  vilemRegidebitam  alterî  exhi- 

ninô  fupenor  fum  Rege  tuo  bebiç  qui  in  ejus  locum  legi- 

etiam  in  temporaUbus. . .  Vos  timè  fucccfferit...  Noîitc  Te- 

populi ,  oviculae  eftis ,  Reges  du  ci  ut  etiam  pro  Casdire  aut 

veftri  arietesfunt.  Itaque  dum  Principe  veftro  habeatis  ,  qii: 

Reges  veftri  arietes  efle  pcr-  reverà  Caefar  &  Princeps  tie  • 

feverâmt,  foi»  wt  vm  recuit  it^iu 

D 
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1$  menaces  ou  careffes,  ou  enfin  par  quelque 

9,  autre  voie  ;  &  qui  par  mon  Jugement  a,  été 
y  y  banni  de  lafociété  des  Jufles ,  &  privé  de 
j,  fon  Royaume  :  mais  vous  rendre^  à  un  au>* 
„  tre  qui  lui  fuccédera  légitimement^  Vobéif* 
„  fance  civile  qui  eji  due  au  Roi.  . . .  Prenez 
„  donc  garde  de  ne  vous  pas  laifler  tromper, 
„  en  reconnoiflant  pour  votre  Roi  ou  votre 
„  Prince ,  celui  qui  n'eft  plus  en  effet  ,  ni  vo- 
,,  tre  Prince  ni  votre  Roi. 

5,  (Molina.)  LapuiffancefpirituelleduPape, 
,,  pour  la  fin  lurnaturelle ,  renferme  en  même 
,,  temps ,  comme  fuite  &  dépendance ,  UpoUc 
,,  voirfuprême  le  plus  ample  &  le  plus  étendu 
y,  de  la  jurij diction  temporelle  fur  tous  Us 
y.  Princes ,  &  fur  tous  les  autres  Fidèles  qui 
„  font  dans  l'Eglife  ,  précifément  toutefois 
,,  autant  que  le  demande  la  fin  furnaturelle 
,,  pour  laquelle  la  puiflance  fpirituelle  eft 
yy  ordonnée.  C'efl  pourquoi ,  fi  la  fin  fuma- 
,,  turelle  l'exige ,  le  Pape  peut  dépofer  les  Rois 
^,  &  les  priver  de  leurs  Royaumes.  11  peut 
j,  aufli  donner  fon  jugement  fur  les  différends 
yy  qu'ils  ont  entr'eux  pour  les  chofes  tempo- 
,,  relies ,  cajler  leurs  JLoix  &  leurs  Edits. .  • . 
„  &  ce  n'eft  pas  feulement  par  des  cenfurts 
„  qu'il  peut  les  y  contraindre  ,  mais  même 
„  par  des  peines  extérieures ,  par  lafotce  ,  par 
y  y  les  armes ,  de  même  que  les  autres  Princes 
„  féculiers ,  quoiqu'ordinairement  il  foit  à 
^  propo$  que  le  Pape  ne  fafTe  pas  cela  par 
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j'y  hiî-méme  9  mais  qu'il  Vcxccute  par  les  Prln« 

gl  ly  ces  féculiefs.  C'eft  par  cette  raifon  que  le 

),  Souverain  Pontife  eft  reconnu  avoir  les 

fy  deux  Glaives  de  lafuprêmepuijjànce  tempom 

I,  rtlU  &  fpiritutlle.  (  a  ) 

^  Et  certes  Jefus-Chrift  n'auroît  pas 
^  fuffifàmment  pourvu  à  Ton  Eglife  9  s'il  n  a- 
^>  voit  rendu  tous  les  P rinces  fecuUers  Chré- 
9,  tiens  Jiijets  du  Pape  ,  en  lui  attribuant  une 
I,  pïs^pUine  puijjance  pour  les  obliger  &  tes 
i,  contraindre  ,  félon  fa  charge  ,  à  ce  qu'il 
9>  jugera  fimplement  néceffaire  pour  la  fit^ 
yy  furnaturelle,(ij 

„  Le  Pape  peut  dépofer  les  Rois  j  fi  la  con- 

fy  fervation  de  la  Foi  ,  de  TEglife  ou    du 

■I ■  ■  ■  ■-  ■  ■  '  ■  —  ■ 

[«JPoteftasfpiritualisS.Pon-  furis  tametH  ut  plurimiim  ex« 

tinas  ad  finem  rupematuralem  pediens  iit  Summum  Pontiii- 

adjuné^am  quaii  ex  confequen-  cem  non  per  fe ,  fcd  per  Prin- 

tî  habet  fupemam  &  ampHfli-  ctpes  fxculares  id  exequi.  At» 

■um    poteftatem  juriCdiéHo-  que   hâc  ratione  verè  Sum« 

nis  temporalis  fuper   omiics  mus  Pontifex  dicitur  hubem 

Principes  &  reliquos  qui  funt  utrumque  gladium  ,    fupre- 

4e  Ecclefia  ,  praecisè  tnmen  mamque  potcftatem  tempora* 

quantum  poÂuIat  finis  fuper-  lem  &  fpiritualem. 

naturalisy  ad  quem  fpiritualis  [£]  Ac  faoè    infiifficienteP 

poteftas .  x>TcUnatur.  Quare  il  Chrîïlus  Ecclefiae  fus  provi- 

id  exîgat  finis  fupematuralis,  diilet ,  niH.   Principes  omncs 

{koteft  Summus  Pontifex  de-  f«culares    Chriili.nos    caete- 

pORcre  Reges  ^  eofque  re^-  rôfquc    fidèles    fubordinatos 

nis  fuis    privarc  ....  potcil  ac  fabjeclos  Summo  Pontifici 

etiam  inter  eos  judicare  de  hac  in  parte  reliquilTet ,  cum 

rébus  temporalibus  Icgcfquc  plena  poteAatc  in  S,  PontiAce 

ftonim  infirmare....  Idquc  non  ad  eoî  pro  fuo  munerc  coër- 

folùm  cenfuris  ad  id  coecndo,  cendos  6c  cogendosadid  quod 

fed  ^am  pecnis  extemis  ne  vi  ad  finem  Xupcrnaturalem  ju- 

&;  atrmis  ',  non  feci\s  ac  quivis  dicaret    fimpliciter    necoil;?^ 

alii^  Princeps  fecularis  »  cca*  rium, 

D  X 


„  bien  commun  fpîritucl  l'exige ,    &c.  \a.'] 

„  Si  un  Prince   devenoit  Hérétique  ou 

,,   Schifmatique  ,  le  Pape  petit  ufer  contre  lui 

,>   du  Glaive  temporel  ^  ^zffcv  outre  ^  jufqu*à 

,,  le  dépofer  &  le  chajfêr  de  fort  Royaume.  \S\ 

,,  De  plu5  ,  les  Rois  Chrétiens  étant  en 

»  différend  pour  qmlque  Principauté  ,  ou 

,,  quelqu'autre  chofe  temporelle  quelle  qu'elle 

„  foit ,  &  fe  faifant  la  guerre  pour  cela ,  fi  on 

yy  avoît  à  craindre  raifonnablement  qu^ii  en 

^,  pût  arriver  un  fort  grand  dommage  du  .fpi- 

j,  rituel  ,  foit  parce  que  pendant  cela  les 

„  ennemis  de  la  Foi  ravageroient  TEglifei 

„  ou  parce  qu'il  en  fuivroit  de  très-grands 

„  préjudices  fpirituels ,  &  les  péchés  que  la 

„  guerre  entre  les  Chrétiens  entraîne  ordinai- 

yy  rement  avec  elle ,  alors  le  Pape ,  pour  évi- 

yy  ter  ces  maux ,  pourroit  connoitre  de  u  difft' 

5,  rend  y  prononcer  Sentence   même    maigri 

„  eux  y  &  ilsferoicnt  obligés  de  s* en  tenir  à 

jy  ce  jugement.  Que  s'il  ne  le  fait  pas ,  ce  nUfi 

99  pas  qu^il  n*en  ait  le  pouvoir  de  droit  divin^ 

„  mais  c'eft  parce  qu'il  n  ofe  le  faire  ,  de 

5,  peur  qu'on  ne  fe  révolte  contre  le  S.  Siège  , 

y  y  ou  qu'il  n'en  arrive  d'autres  inconvéniens 

5,  encore  plus  grands.  [  ^  ]. 


■■■ 


[d\  Exîgente  id  fîdeî  Eccle-  ^oflTet  Summus  Pontifex  ut 

(î  B  aut  boni  fpiritualîs  commu-  adversus  eum  gladio  temporal 

nis  confervatione  pofle  S ,  Pon-  procedereque  ufque  ad  depo* 

tlficem  deponere  Reges.  fitidnem  &  expuÙionem  illiui 

P]  SI  Princeps  aliquis  hx-  à  Rcgno. 

reticus  aut  fchiimaticus  fîeret»  [r]  Item  ,  co&teodentîbw 
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,3  [  Suarez»  ]  Le  Pape  a  un  pouvoir  coaclif 

',,  &  coèrcitif  fur  Us  Rois  ,  jufqu^à  Us  de^ 

,5  pouilUr  de  Uurs  Couronnes  y    s'il  y  a 

,)  caufe. 

„  Nousdëmontronsliv.  3.ch.  23,n^.  lo. 

jy  que  la  puîflance  du  Pape  peut  s'étendre- 

),  jufqu'à  contraindre  les  Rois  par  des  peines 

)y  temporelles  &  la  privation  de  leurs  Royau- 

,9  mes ,  s'il  efl  néceflfaire.  BUn  plus  ^  utu 


„  Il  nappartient  pas  feulement  à  un  Ber- 
„  ger  de  punir  {^:i  brebis  errantes ,  ou  de  les 
9,  rappeiler  à  ia  bergerie  ;  mais  encore  de 
I,  chaiTer  les  loups  &:  de  défendre  contre 
,,  eux  fes  brebis  ^  de  peur  qu'ils  ne  les  tirent 


Regibus  ChriiHams  inter  Ce  non  eft  quod  ad  id  non  habeac 

ckci  Prindpatum  aHqiiem  aut  poteûatem    jure    divino  ipû 

circàquodvisaliud  temporale,  conceiTam,  fedquia  non  au- 

&  in  bella  ruentibus ,  (î  indè  det ,  thncns  ne  indè  fequan- 

mérité detrimentum  tur  rebellio  àSede  Apoftolics» 

naihnuminrpiritualibustîme-  aut  graviora  alia  incommoda, 

retur,  vel  quod  intérim  fidei  [j]  Eamdem  Pontificis  po- 

hoftes  devaitarent  Eccleiîam ,  tefbtem  ad  coërcendosReg^ s 

velquôd  fequercntur  gravifH-  temporalibus  pœnis  ac  regno- 

na  daoma  rpiritualîa  &  pec-  rum  privationibus  ,    quando 

cata  quae  ex  ejuimodi  bellis  ncceiîîtas  pofculat  ,  extendf 

înter  Chriftlanos  folent  oriri  ,  poiTe  dcmonftramus.  JJh,  ^  » 

poflTet  Summiis  Pontifex  ,   ad  cap,  2^  ,  iz.  10.  Quin  potiùs 

vitanda  ea  mala  cognofcere  de  magis  neceiTaria  e(l  in  £cde-> 

ejufinodi  cauTa  ,  proferreque  fia  poteftas  hacc  ad  coërcen- 

feotentiam ,  etiam  illis  invitis,  dos  hujufmodi  Principes  quàm 

tenercnturqu^  (lare  illi  fenten-  .  eoriun  fubditos. 
^1  Quod  &  id  n^d  faciat, 


7»  , 

^,  hors  du  bercail ,  &  ne  les  égorgent  (#)î 

,,  Donc  le  Pape  ,  comme  Souverain 
',,  Pajleur  ,  peut  priver  un  tel  Prince  de  fa 
,,  Souveraineté  &  defon  Domaine  ^&  U  chaf 
„  fer  j  de  peur  qu^il  ne  nuife  àfesfujets  ;  il 
,,  peut  délivrer  ceux-ci  du  ferment  defidilitij 
yy  OU  les  en  déclarer  exempts  ,  parce  que  cette 
yf  condition  efl  toujours  renfermée  dans  un  tel 
9y  ferment,  {b) 

„  Pour  cela  ,  //  peut  fe  fervir  du  glaivi^ 
'  \y  des  autres  Princes ,  en  forte  que  le  glaive  fi» 
„  cuUerfoit fournis  au  glaive  fpirituel  ,  afin 
,,  de  s*aider  l'un  &  l'autre  pour  la  proteôion 
„  &ladéfenfede|'Eglife.  U; 

„  //  efl  permis  à  un  particulier  de  tuer  un 
',,  Tyran  ,  à  titre  de  droit  de  défenfe.  .  .  • 
,5  Car  quoique  la  République  ne  l'ordonne 
9,  pas ,  elle  eft  toujours  cenfêe  vouloir  être 
j,  défendue  par  chacun  de  les  citoyens  en  par- 
9,  ticulier ,  &c  même  par  un  Etranger  :  donc 
^,  fi  elle  ne  peut  trouver  yi  défenfe  que  dans 
,,  la  mort  du  Tyran ,  il  efl  permis  au  premier, 
y,  venu  de  le  tuer. ...   (^) 

\à\  Ad  Paftorem  nonfolum  mento  fidelitatis  folvere,  vel 

^£tat  oves  errantes  corrige-  folutos  declnrare  ,   quia  ilh 

re  vel  ab  ovile  revocare  ,  ïed  comlitio  in  tali  juramento  fcm* 

ctiam  lupos  arcere ,  &  oves  ab  per  intelligitur  mclufa. 
ho(libus  defendere ,  ne  extra         [c]  Poteft  ad  hoc  utî  gtidio 

ovile  trahantur  Scpereant.  alioriim  Principum  ,.ut  ita  gl»- 

[^]  Ergô  per  illam  poteda-  dius  fit  fub  gtadio ,  ut  ad  pro- 

temÛgandi  ôcfolvendi^poted  pugnandam   &  defen^endam 

&  talem  Principem  donûnio  Ëcclcfiam  mutuo  juventur. 
fuo  privare  &  arcere  ,  ne  no-         \d\  Supereft  ut  tantiun  de- 

•eat  fubditis ,  &  hos  à  jura-  fenliviiis  causa  lic^ot  ptîntift 
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55  I^^s  qu'Hun  Roi  a  été Ugîtîmcment  dépo/é, 

5,   il  cèjf'c  efétre  Roi  ou  Prince  légitime  ;  on 

jy  ne  peut  plus  dire  affirmativement  de  lui  ce 

^  que  Ton  dit  d'un  Roi  légitime;  il  commence 

,y  a  avoir  le  titre  de  Tjv'r^ï/z,  Or,  fi  après  que  ^ 

5,  par  jugement  ,    il   eft  dépouillé  de  foti 

„  Royaume ,  il  ne  le  peur  retenir  à  jufte  titre  ; 

yy  il  fera  donc  alors  permis  de  le  traiter  comme 

,,  un  vrai  Tyran  ,  '  &  par  conféquent  tout  par^ 

„  ticulier  pourra  le  tuer.  (  ^î  ) 

„  Il  J^  Jacques  Clément  )  recevoit  avec  joie 
„  les  coups  &  les  ble[fures  mortelles  ,  parce 
„  que  par  fon  fang  il  rendoit  la  liberté  à  fa  pa- 
9,  trie  &  à  fa  nation.  Le  meurtre  fut  expié  par 
y,  le  meurtre ,  &  les  mânes  du  Duc  de  Guife 


„  injujicment  égorgé ,  furent  vengées  par  Vef 
yy  fujion  du  Sang  Broyai.  (  b  ) 


fufio 

,,  //  ».  Jacques  Clément  )  fit  une  action 
,j  vraiment  noble  ,  admirable  ,  mémorable  , 
yy  par  laquelle  il  apprit  aux  Princes  de  la 


perfonx  hune  Tyrannum  oc-  legîtimo  Rege  loquitnr .  . .  .  • 

cidere quandiù  enim  Ref-  incipit  elle  Tyranniis  in  titulo, 

publica  contrariumnon  decla-  fi  poft  fententiam  latam  ora- 
rat  ,  femper  cenfetur  velle  n  nô  privatur  Regno  ,  ita  ut 
defendi  à  quolibet  extraneo  ;  non  pofTit  judo  titulo  illud 
ideôque  fi  aliter  defendi  non  poflTidcre  ;  ergo  ex  tune  po- 
pcfTitHifi  interfieiendo  Tyran-  terit  tanquam  omninô  Tyran- 
num ,  cuilibet  de  populo  licet  nus  tra^lari ,  &  contequcnter 
€um  interficere.  à  quocumque  privato  poterit 

[à\  Poftqaam  Rex  légitime  interfici. 

depofitus  eft  ,    jam  non  eft  [h]  Suo    fanguîne    patrîae 

Rex neque Princepslegitimus,  conimunis  & gentis  libertùtcm 

&  confequenter  non  poteft  in  redemptam  inter  iftus  6c  vu]- 

jUo  fubfiilere  aftertio  quae  de  oera  impensè  lactabatur ,  cxl» 

D4 
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^,  terre  que  leurs  entreprifcs  impies  ne  demeu^ 
^y  rent jamais  impunies \a\ 

yy  Tout  particulier  a  le  ijieme  pouvoir  (  ce- 
„  lui  de  déclarer  le  Prince  ennemi  public ,  & 
^  en  conféquence  de  le  faire  mourir  par  le 
„  fer  )  s'il  a  ajje[  de  courage  pour  entreprendre 
yy  de  fecourir  la  République ,  en  méprifant  fa 
,,  propre  vie ,  &  en  défefpérant  même  d'évi- 
„  ter  le  fupplice.  [è] 

„  Ce  feroit  un  des  plus  grands  avantages 
'99  pour  les  hommes  y  sHlfe  trouvoit  beaucoup 
99  ^^  g^^^  ?^^  9  ^^  méprifant  leur  propre  vie  , 
39  fe  portaient  y  pour  la  liberté  de  leur  pairie  , 
jy  à  une  action Ji  courageufe  ;  mais  la  plupart 
^y  en  font  retenus  par  un  amdur  déréglé  de  leur 
^y  propre  confervation ,  &  par4àfont  incapa^ 
„  blés  des  plus  grandes  entreprifes.  De-là 
,,  vient  que  de  tant  de  Tyrans  qu'on  a  vus 
^y  dans  les  fiecles  paffés ,  il  s'en  trouve  fi  peu 
5,  à  qui  leurs  propres  Sujets  aient  fait  fubir 
^y  une  mort  violente.  (  c  ) 


Rege  ,  îngens  {îbi  nomne  fe-  munitatîs' abje£lâ  ,   negîcftâ 

citp  Cxde  casdes  expiata  ,  ac  falute  ,  in  conatum  juVandi 

manibus  Ducis  Guini  perîfidè  Rempublicamingredivoluerit. 

perempti  regio  fanguine  eft  \ç\  Praeclarè  cum  rébus  hu* 

parentatum.  manis  ageretur,  fi  multiho- 

\â\  Monimentumnobîle  in-  mines  forti  peftore  inveni- 

figne  ad  memoriam  ,   atque  rentur  pro  libertate  patrise» 

mirabile....  quo  Principes  do-  vita  contemptores  &  falutis  , 

ceantur  impios  aufiis  haud  im-  fedplerofque  incolumitatis  cu- 

punè  cedere.  piditas  retînet  conatibus  ad- 

\h\  £adem  eft  facultas  cui-  verfa.Itaque  ex  tanto  numéro 

«Vniquc  privatQ  qui ,  fpe  im-  Tyrannorum  ,  quales  antiquiç 


•% 
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i,  Ctp.zndant  il  ejl  bon  que  les  Princes  fça^ 
5.  chent  que  s* ils  oppriment  leurs  peuples  y  s 'ils 
,,  fe  rendent  infupportailes  par  leurs  vices  & 
„  leurs  ordures  ^  ils  ne  vivent  qu'à  cette  condi- 
^j  tion  ;  qiu  non  feulement  on  peut  les  tuer 
,,  avec  droit  &  avec  jujèice  ,  mais  que  c'ejl 
„  même  une  a3ion  louable  &  glorieufe  de  le 
„  faire,  {a) 

„  On  ne  doute  point  qu'on  ne  puiffe  tuer 
„  un  Tyran  à  force  ouveru  &  avec  armes  , 
„  foit  en  l'attaquant  dans  Ton  Palais ,  folt  en 
,,  lui  livrant  bataille ,  &  même  en  s'y  prenant 
„  par  tromperie  &  par  embûches.  (  b  ) 

y 9  II  ejl  vrai  que  çUJl  qitelquechofe  depUts 
yy  grand  &  de  plus  généreux  ,  de  découvrir  fa 
jy  haine  ,  &  d'attaquer  l*ennemi  de  la  RSpu* 
yj  blique  ouverument  ;  mais  ce  n'ejlpas  une 
^y  prudence  moins  louable  ,  de  prendre  quelque 
yy  occafion  favorable  y  &  dufer  de  tromperie  6t 
^f  d^embufcade  ,  (c)  afn  de  faire  la  çhofe  avec 


I  > — ■    ■* 


temporîbus  extiterunt  ,  pau-  iivè  impetu  în  Regîam  fafto  « 

cos  quofdam  numéraire  Ucet  five  cotnmiiTa  pugna  incon- 

ferro  fuorum  perhiTe.  feflà  ed  »  lied  oc  dolo  6c  inG^ 

[à\  £ft  tamen  falutarîs  co-  diis  exceptum. 
^tatio  ut  ilt  Principibus  per-        [c]  EU  quidem  majorîs  vff* 

ruafum ,  fi  Rempublicam  op->  tutis  ôcanumûtnultatem  aper-* 

preiTerint,  ii  vitiis  6c  fœditate  tè  exercere ,  palàm  in  hofteia 

intolerandi  erunt ,  eà  condi-  Reipublic»  irruere ,  fed  no» 

tione  vivere  ,   ut  non   jure  minoris  prudentiae  fraudi   6r 

tantàm  y  fed  cum  laude  ÔC  infidiis  loc4jm  captare ,   qua 

gloria  perimi  poflint.  fine  motu  contingat  minort 

[^]  Itaque  apertâ  vi  6c  ar-  certè  periculo  atque  priyat9< 
>ûs  poâe  cccidi  Tyranaum , 
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0  moins  et  émotion  &  de  périt  pour  te  pvhttc 
fi  6*  pour  les  particuliers» 

Vous  êtes  auffi  fatigués  qu'indignés  d'enten» 
dre  tant  d'horreurs  &  je  fois  las  de  les  réci- 
ter. Se  peut-il  qu'elles  foient  fortîes  de  la 
bouche  de  ceux  qui  devroîent  conferver  le 
dépôt  de  la  fcience  &  de  la  Loi.  ? 

S'il  y  a  une  maxime  inconteftable  dans  le 
droit  des  nations ,  c'eft  celle  qui  a  été  éta- 
blie par  l'illuftre  Boffuet ,  dans  fa  défenfe  de 
la  Déclaration  du  Clergé  de  France  de  1682  , 
que  toute  Puiffance  Souveraine  fe  fuffit  à  elle- 
ïnôme ,  &  a  été  pourvue  de  Dieu  de  tous  les 
pouvoirs  néceffaires  à  fa  confervation.  Aucune 
autre  Puiffance  fur  la  terre  n'a  droit  de  s'ingé* 
rer  dans  fon  adminiftration ,  fi  ce  n'eft  par  de 
bons  offices ,  ou  fuivant  des  traités  &  des  cou* 
yentions. 

Une  conféquence  néceffaire  de  cette  ma- 
xime inconteftable ,  eft  que  le  Pape  &  l'Eglife 
même  n'ont  aucun  pouvoir  fur  le  temporel. 

Contredire  l'un  ou  l'autre  de  ces  principes  , 
c'eft  dégrader  la  Souveraineté,  &  livrer  les 
Souverains  a  toutes  les  fureurs  de  l'enthou- 
iîafme  &  du  fanatifme.  C'eft  être  criminel 
d'Etat ,  &  encourir  les  peines  dues  aux  ré- 
belles ,  aux  féditieux  ,  aux  perturbateurs  du 
repos  public. 

Quels  défordres  n'a  pas  caufé  cette  funefle 
prétçniiQn  du  pouvoir  des  Eccléfiaftiques  fi^ 
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e  temporel  ?  En  quatre  fiecles  9  elle  a  peut- 

kre  fait  périr  plus  de  dix  millions  d'hommes. 
Voici  ce  que  dit  à  ce  fujet  TAbbé  Fleury  , 

ians  fon  cinquième  difcours.  Je  citerai  au 

long  le  paflage  ;   il  fervira  de  contre-poifon 

à  ceux  que  je  viens  de  rapporter. 

L'ufage  le  plus  pernicieux  des  allégories, 
eft  d'en  avoir  fait  des  principes  ,  pour  en 
tirer  des  conféquences  contraires  au  vrai 

„  fens  de  l'Ecriture  ,  &  établir  de  nouveaux 
„  dogmes.  Telle  eft  la  fameufe  allégorie  des 
,,  deux  glaives.  Jefus-Chriftprès  de  fa  paf- 
,,  fion ,  dit  à  ks  Difciples  qu'il  faut  qu'ils 
,,  aient  des  épées  pour  accomplir  b  Prophe- 
9,  tie,  qui  portoit  qu'il  feroit  mis  ail  nombre 
9,  des  méchans.  Ils  difent ,  voici  deux  épées. 
„  11  répond  ,  c'eft  affez.  Le  fens  littéral  eft 
yy  évident  ;  mais  il  a  plu  aux  amateurs  d'allé- 
jf  gories ,  de  dire  que  ces  deux  glaives ,  tous 
,9  deux  également  matériels  ,  fignifient  les 
„  deux  puiflances  par  lefquelles  le  monde  eft 
,,  gouverné ,  la  fpirituelle  &  la  temporelle. 
„  Que  Jefus-Chrift  a  dit  ,  c'eft  affez  ,  6c 
,,  non  pas ,  c'eft  trop  ,  pour  montrer  qu'elles 
„  fuffïfent ,  mais  que  l'une  &  l'autre  eft  nécef- 
yy  faire.  Que  ces  deux  puiflances  appartien- 
yt  nent  àTEglife  ,  parce  que  les  deux  glaives 
yy  fe  trouvent  entre  les  mains  des  Apôtres  ^ 
),  mais  que  l'Eglife  ne  doit  exercer  par  ellC' 
yy  même  que  la  puiflance  fpiritn^llti  ,  &  l\ 
])  temporelle  par  Umaia  du  Prince  aM.|i 

Dû 


.(1)^ 
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j,  elle  en  accorde  l'exercice.  C'eft  ponrqu 

^,  Jefus-Chrlft  dit  à  S.  Pierre  :  Mets  ton  glai' 
dans  le  fourreau ,  comme  s'il  difoit  :  il  ( 
à  toi ,  mais  tu  ne  dois  pas  t'en  fervir  de 
propre  main  ;  c'eft  au  Prince  à  l'employ 

^,  par  ton  ordre  &  fous  ta  direftion. 
,,  Je  demande  à  tout  homme  fenfé ,  fi  ui 

5,  telle  explication  eft  autre  chofe  qu'un  j< 
d'efprit ,  &  fi  elle  peut  fonder  un  raifoi 
nement  férieux.  Pen  dis  autant  de  l'allégé 
rie  des  deux  Luminaires  qu'on  a  aufii  a| 
pliqués  aux  deux  PuifTances  ,  en  difant 
Que  le  grand  Luminaire  eft  le  Sac€rdo< 
qui ,  comme  le  Soleil,  éclaire  par  fa  pr< 


5> 
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,,  pre  lumière  ;   &  l'Empire  eft  le  moind: 
,,  Luminaire  qui  ,    comme  la  Lune  ,  n 


qu'une  lumière  &  une  vertu  emprunté 
„  Si  quelqu'un  veut  appuyer  fur  ces  applic; 
,,  tions  de  l'Ecriture  ,  &  en  tirer  des  conC 
j,  quences  >  on  en  eft  quitte  pour  les  nier  fin 
y,  plement  >  &c  lui  dire  que  ces  paftages  foi 
yy  purement  hiftoriques  ,  qu'il  n'y  faut  che 
j,  cher  aucun  myftere  ,  que  les  deux  Lum 
„  naires  font  le  Soleil  &  la  Lune  ,  &  rien  c 
5,  plus  ;  &  les  deux  glaives ,  deux  épées  Lie 
5;  tranchantes  ,  comme  dit  S.  Pierre  ;  jama 
^,  on  ne  prouvera  rien  au-delà, 

5,  Cependant  ces  deux  allégories  fi  frîvoU 
,>  font  les  plus  grands  argumens  de  tous  ceu 
,,  qui  9  depuis  Grégoire  VII ,  ont  attribué 
^y  l'Eglife  Tautoiité  fur  les  Souverains^  mêm 
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»9  pour  le  temporel ,  contre  les  textes  formels 
yj   de  TEcriture  &  de  la  Tradition  confiante  ; 
,,  car  Jelus-Chrift  dît  nettement ,  fans  figure 
»,  &  fans  parabole  :  Mon  Royaume  n'eft 
^,  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs  parlant  à 
fy  (és  Di(ciples  :  Les  Rois  des  Nations  exer- 
^y  cent  leur  domination  fur  elles ,  mais  il  n'en 
fy  fera  pas  îunfi  de  vous.  Il  n'y  a  ni  tour  d'ef» 
,9  prit  ni  raifonnement  ,   qui  puifTe  éluder 
35  des  autorités  û  précises  ,  d'autant  plus  que 
9y  pendant  fèpt  ou  huit  iîecles  au  moins  on  les 
,3  a  prifes  à  la  lettre ,  fans  y  chercher  aucune 
„  interprétation  mj^érieufe.  Vous  avez  vu, 
,9  comme  tous  les  anciens  »  entre  autres  le 
,,  Pape  S.  Gelafe  y  diftinguer  nettement  les 
3,  deux  PuifTances  ;  & ,  ce  qui  eft  plus  fort  y 
5,  vous  avez  vu  que  dans  la  pratique  ils  fui- 
3,  voient  cette  dodrine ,  &  que  les  Evéques 
5,  &  les  Papes  mêmes  étoient  parfaitement 
>,  fournis  9  quant  au  temporel ,  aux  Rois  & 
„  aux  Empereurs ,  même  Païens  ou  Héré- 
,9  tiques. 

,,  Le  premier  Auteur  où  je  trouve  Tallé- 
j,  gorie  des  deux  glaives  ,  eft  Geofroy  de 
„  Vendôme  ,  au  commencement  du  dou- 
yy  zieme  ficelé^  Jean  Sarisbéry  l'a  pouflee 
,;  jufqu'à  dire  ,  que  le  Prince  ayant  reçu  le 
,,  glaive  de  la  main  de  TEglife ,  elle  a  le 
•,  droit  de  le  lui  ôter  ;  &  ,  comme  d'ailleurs  , 
,  il  enfeigne  qu'il  eft  non  feulement  permis , 
,  mais  louable  de  tuer  les  Tyrans ,  on  voit 


5» 
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aîf^ment  jufqu'où  vont  les  conféquencesi 
de  fa  doftrine.  La  plupart'des  Doâeurs  du  \î 
même  fiede  ont  infitté  fur  Tallégorie  des  " 
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,9  deux  glaives  ;  &  ce  qui  eft  plus  furprenant^ 
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les  Princes  mêmes ,  &  ceux  qui  les  défenr>  ' 
dolent  contre  les  Papes ,  ne  la  rejettoient  l 
3,  pas  ;  ils  fe  contentoient  d'en  reftreindre  les  ,^ 
conféquences.  Cétoit  Teffet  de  l'ignorance  " 
crafle  des  Laïques,  qui  les  rendoit  efclaves 
des  Clers  pour  tout  ce  qui  regardoit  les 
Lettres  &  la  Doârine.  Or  ,  ces  Clers 
avoient  tous  étudié  aux  mêmes  Ecoles ,  & 
„  puifé  la  même  Doftrine  dans  les  mêmes 
,,  Livres.  Aufli  avez-vous  vu  que  les  Défen-* 
„  feurs  de  Henri  VI  contre  le  Pape  Grégoire 
„  VII ,  fe  retranchoient  à  dire  qu'il  ne  pou- 
„  voit  être  excommunié  ;  convenant  que  ^ 
,,  s'il  l'eût  été ,  il  clevoit  perdre  l'Empire. 
,,  Frédéric  II  fe  foumettoit  au  Jugement  du 
,,  Concile  Univerfel  ,  &:  convenoit  que  s*il 
„  étoit  convaincu  des  crimes  qu'on  lui  impit 
,,  toit ,  particulièrement  d'héréfie  ,  il  méri- 
„  toit  d'être  dépofé.  Le  Confeil  de  S,  Louis 
„  n'en  fçavoit  pas  davantage ,  &  abandonnoit 
„  Frédéric  ,  au  cas  qu'il  fût  coupable  ;  & 
„  voilà  jufqu'oii  vont  les  effets  des  mauvaifes 
j,   études. 

„  Car  un  mauvais  principe  étant  une  fois 
„  pofé  ,  attire  une  infinité  de  mauvailes  con- 
j,  féquences  quand  on  le  veut  réduire  en  pra- 
j,  tique:  comme  cette  maxime  de  la  puiflaucô 


|*?|i,  ^e  PEglîfe  fiir  le  temporel ,  depuis  qu'elle 
V  ,,  a  été  reçue  ,  vous  avez  vu  changer  la  lice 
ïj,  extérieure  de  TEglifè* 
*  On  convient  affez  généralement  que  les 
Principes  des  Auteurs  Jéluites  que  j'ai  cités, 
ibnt  fanatiques,  &  qu'ils  ont  entraîné  des 
fuites  funefles  ;  mais  on  dit  que  les  ouvrages 
dont  ils  font  tirés ,  font  des  Livres  vieillis  dans 
les  Bibliothèques.  On  afTure  que  Rome  a  ou- 
blié ces  maximes ,  &  qu'elle  eu  bien  éloignée 
de  vouloir  les  mettre  en  pratique.  Ainfi  des 
gens  îndifFérens  où  timides ,  répètent  que  c'eft 
s'allarmer  de  maux  qui  ne  font  plus  à  crain- 
dre ;  que  c'eft  renouveller  des  querelles  étein- 
tes, &  troubler  le  concert  qui  règne  entre 
Rome  &  les  Princes  de  la  Chrétienté.  Voilà 
ce  que  difoit  dès  1 603  le  Jéfuite  Richeome  , 
dans  fa  plainte  apologétique  à  Henri  IV. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  chercher  des  erreurs, 
&  à  plus  forte  rai(bn  des  crimes  où  il  n'y  en  a 
pas  ,  &  de  vouloir  troubler  l'accord  quireene 
entre  Rome  &  les  Princes.  Cet  accord  eu  le 
vœu  de  tous  les  François  &  de  tous  les  En- 
fans  de  l'Eglife  :  mais  je  demande  d'où  l'on 
conclut  que  Rome  a  abdiqué  les  maximes  de 
Sixte  V  &  de  Grégoire  XIV.  Eft  -  ce  dans 
les  décifions  de  Paul  V ,  d'Innocent  X  & 
d'Alexandre  VII,  contre  le  ferment  d'An- 
gleterre  ?  Eft-ce  dans  la  condamnation  qu'a 
fait  Alexandre  VIII  des  quatre  Articles  de 

rAffemblée  du  Clergé  de  i68i?  Eft-ce  dft 


la  Légende  de  Grégoire  VII ,  faîte  de 
jours  par  Clément  XI  &  Benoît  XIII  ? 

Les  Livres  que  nous  avons  cités ,  font  i 
des  Théologiens  les  plus  f^avans  &c  les 
habiles  qu'il  y  ait  eu  dans  la  Société  des 
fuites.  Ce  font  ces  Théologiens  que  le  Je 
Béatrix  ^  Reâeur  du  Collège  de  Rouen ,  i 
toit  dans  ks  Tables  chronologiques ,  in 
mées  en  1 644 ,  au  rang  des  Pères  de  TEg 
Ce  font  ceux  où  ils  puifent  toute  leur  Tl 
logie:  on  n'en  fait  pas  de  nouveaux,  mai 
fait  de  nouvelles  Editions  dés  anciens  ^  fai 
corriger. 

Où  eft  écrite  l'abjuration  que  la  So 
a  faite  de  ces  fentimens  ?  £il-ce  dans  les  ' 
(es  que  les  Jéfuites  ont  foutenues  dans 
fieurs  Ecoles  du  Royaume  ?  Efl-ce  dar 
Editions  multipliées  de  Bufenibaum  ^  & 
tout  dans  celle  qui  fut  faite  en  Franc 
1729 ,  avec  les  Commentaires  de  la  Cr 
Jéfuite  ?  Efl-ce  dans  le  Journal  de  Trevoi 
la  même  année  ,  qui  prodigue  à  ce  Livi 
plus  grands  éloges  ?  Eft-ce  dans  la  réim 
fion  feite  en  1757 ,  de  ce  déteflable  Ouvi 
&  dans  quelles  circonftances  ?  Efl-ce  dai 
Apologies  qu'en  a  faites,  pendant  les  Mil 
de  Nantes,  le  Jéfuite  DeflTulpont,  pe 
mois  après  être  venu  le  défavouer  dai 
Tribunal  ?  Efl-ce  dans  le  Jéfuite  Zach 

2uiaécriten  1758  pour  foutenir  cet  exéc 
)uvrage ,  &  pour  attaquer  les  Jugemer 
l'avoient  profcrit } 
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D  s'agît  Ici  de  feîts.  Entrcprcndra-t-on  d'ef- 

àcer  de  la  mémoire  des  hommes  ceux  qui 
£>nt  confignés  dans  THiftoire  ^  &  de  nous 
ccmtraindre  à  oublier  ceux  qui  fe  font  pafTés 
feus  nos  yeux? 

Jecrois  que  les  Papes  n'ont  ni  le  defir ,  ni 
Toccafion  de  faire  valoir  contre  les  Souve- 
rains des  prétentions  ambitieufes ,  mais  c'efl 
plutôt  une  préemption  pieufe  qu'une  preuve 
certaine.  Eh  !  depuis  quand  veut-on  que  les 
Souverains  fe  contentent  depréfomptionspour 
pourvoir  à  leur  {ureté  &  à  leur  confervation? 

Si  cette  efpece  de  fanatifme  dérivé  du  fyf- 
téme  de  l'infaillibilité  du  Pape ,  &  de  (on 
pouvoir  fur  le  temporel ,  efl  diminué  en. Fran- 
ce, on  le  doit  aus^;  Parlemens  qui  ont  con- 
fervé  le  dépôt  facré  de  nos  Libertés ,  à  la  Sor- 
bonne ,  au  Clergé  de  France ,  qui  fit  la  fa- 
meufe  Déclaration  de  1681 ,  &  à  TEdit  que 
louis  XIV  donna  en  conféquence. 

Le  fécond  principe  fondamental  des  Conf- 
titutions  des  Jéfuites  ,  eft  que  le  Pape ,  Sou- 
verain dans  le  fpirituel  &  dans  le  temporel , 
î  communiqué  un  pouvoir  abfolu  à  la  Société 
dans  la  perfonne  du  Général  ,  pour  la  con- 
fervation &  raccroiffement  du  bien  fpirituel 
&  temporel  de  la  Société. 

Ce  Principe  fanatique  efl  auflî  abfurde  que 
celui  dont  on  voudrolt  le  rendre  la  confér 
^uencet 


Un  Souverain  qui  peut  tout ,  a  donné*  a 
Général  tous  les  pouvoirs  qu*il  avoit  pour  l'ai 
croiffement  de  la  Société.  Il  s'en  eft  deffaifi 
la  Donation  eft  entière.  Si  le  Donateur  la  r^ 
▼oquoit  ,  le  Donataire  pourroit  fe  rétabi 
dans  tous  fes  droits ,  fans  l'intervention  d 
Pape  ,  &  même  malgré  lui. 

Mais  quand  on  pourroit  fuppoferque  Jéfui 
Chrift  eût  donné  au  Pape  un  pouvoir  fouvt 
rain  ,  ce  pouvoir  feroit  -  il  communicable 
Le  Pape  pourroit-il  s'en  départir ,  &  en  priv< 
(es  fuccefleurs  /*  On  reçoit  ordinairement  1( 
dons  ,  &  on  ne  révoque  pas  en  doute  l'auti 
rite  &  la  compétence  du  Donateur-  Les  X 
fuites  n'ont  peut-être  jamais  examiné  fi  h 
Papes  ont  pu  conférer  à  un  Ordre  Rellgiei 
le  pouvoir  de  fe  faire  des  droits ,  de  créer  e 
ia  faveur  des  prérogatives  &  des  privilegi 
envers  &  contre  tous ,  &  contre  le  Paj 
même  ;  car  il  faut  remarquer  que  tout  < 
qui  leur  eft  donné  contre  les  autres ,  doitavo 
lieu ,  fuivant  les  Conftitutions  ;  &  que  rie 
de  ce  qui  eft  accordé  aux  autres ,  n'eft  valî 
ble  contre  eux.  Quelle  légiflation  ! 

J'ai  dit  que  les  Conftitutions  des  Jéfuît( 
font  fondées  fur  deux  principes  ,  le  pouvo 
abfolu  du  Pape  ,  &  la  communication  faite 
la  Société  d'un  pouvoir  abfolu.  Vous  alh 
voir  que  le  régime  de  la  Société  &  fon  goi 

yernement  extérieur  &  intérieur ,  les  difpof 
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I  ûom  particulières  des  Conftitutîom ,  décati 

lent  naturellement  de  ces  Principes ,  que  le 
Pape  a  un  pouvoir  abfolu,  &  qu'il  Ta  com« 
muniqué  à  la  Société. 

Tout  ce  qui  concerne  les  Rois ,  les  Prin- 
ces ,  leur  Perfonne ,  leur  Autorité  ,  l'Epif- 
copaC,  les  Curés,  les  Univerfités  ,  les  Com- 
pagnies féculieres  &  régulières ,  fe  rapporte 
au  premier. 

Le  fécond  comprend  l'autorité  du  Géné- 
ral, au -dedans  &  au -dehors,  les  moyens 
qu'il  eft  en  droit  d'employer,  Tlnftitution  & 
l'éducation  des  Membres  de  la  Société  ,  celle 
de  la  îeuneffe  confiée  à  leurs  foins  ;  les  Loix 
&  les  Règles  de  Morale ,  de  Difcipline  & 
de  Police  ,  dont  la  Société  fait  ufage. 

Ordinairement  ces  deux  Principes  fe  réunie 
fent  &  fe  confondent  pour  le  même  objet. 
Souvent  un  des  pouvoirs  feul  pourvoit  à  la 
confervation  &  à  Taccroiflement  de  la  So- 


ciété. 


Quelquefois  les  deux  autorités  fouveraîne» 
fe  trouvent  contraires  ;  &  on  a  vu  ce  qui  peut 
arriver  du  choc  de  ces  deux  pouvoirs. 

Je  n'ai  pas  deffein  de  rapporter  en  détail 
toutes  les  Loix  de  la  Société.  Ce  travail  n'a- 
boutiroit  qu'à  répéter  ce  qui  a  été  déjà  dit 
plufieurs  fois.  Je  pofe  les  principes ,  &  j'en- 
vifage  l'efprit  de  l'Inftitut  :  on  verra  les  faits 
particuliers  s'y  joindre  comme  d'eux-mêmes» 

h  ferai  voir  ^  quand  j'examinerai  le  Grief 
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ftir    la  Doârîne    meurtrière    des    Roîs  ^ 

qu'elle  découle  du  premier  principe.  Je  pafle 
à  ce  qui  bleiTe  TAutorité  fouveraine  des 
Etats. 

U  ne  faut  point  demander  aux  Jéfuites  pour* 
quoi  ils  n'ont  pas  préfenté  aux  Souverains 
des  Etats  où  ils  fe  font  établis ,  leurs  Titres  y 
leurs  Loix ,  les  Bulles  confirmatives  de  leur 
Inftitut  &  de  leurs  privilèges.  Ceft  par  la  raJ- 
ibn  fondamentale,  que  le  Pape  ,  Souverain 
univerfel ,  félon  eux ,  de  la  Chrétienté  ^  ayant 
autorifé  leur  Inftitut ,  &  leur  ayant  accordé 
des  privilèges  ,  les  Souverains  Catholiques  , 
fur  lefqucls  il  a  un  pouvoir  direft  ou  indireô , 
font  tenus  de  les  recevoir  dans  leurs  Royau- 
mes. Ceft  un  devoir  de  la  part  des  Princes  , 
que  de  faire  jouir  cet  Ordre  des  privilèges  & 
des  prérogatives  qu'il  s'eft  fait  accorder.  Ils 
ne  peuvent  s'en  difpenfer  fans  manquer  à  ce 
qu'ils  doivent  au  Chef  vifible  de  TEglife ,  & 
fans  encourir  l'indignation  de  Dieu  &  celle 
des  Apôtres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul ,  fui- 
vant  les  termes  des  Bulles. 

Ceci'n'eft  point  une  conjeâure,  Grégoire 
XIV ,  dans  une  Bulle  confirmative  de  l'Inf- 
titut  des  Jéfuites ,  donnée  en  1 5  9 1  ,  fur  la 
fupplique  du  Général  Aquavlva  ,  dit  qu'il 
n'appartient  qu'au  Souverain  Pontife  de  por- 
ter la  main  k  ce  qui  regarde  les  Ordres  Reli- 
gieux approuvés  par  le  Saint  Siège  ;  défen- 
dant à  toutes  perfonnes  ^  de  quelque  Autorité 
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pouvoir ,  même  fur  le  temporel  &  (m  les  pcr- 
lonnes  féculieres.  U  peut  les  punir  par  des  pei- 
nes pécuniaires,  &c  lancer  l'interdit  fur  les 
lieux  où  les  ennemis  de  la  Société  fe  retire* 
roient  [a\. 

U  peut  réprimer  toutes  Puiffances  Sécu* 
lieres  &  Eccléfiaftiques  ,  quelles  qu'elles 
(oient  y  Pontifes  ou  Rois ,  qui  molefteroienc 


(tf)    Socîetati    ringulifqiie  de  quibudibet  molediis  »  in* 

illius  pcrfonis  ac  eonim  famî>  juriis ,  damnis  ...  in  illis  vide- 

liaiibus  ,  clcricali  tamen  cha-  licct  qux  judicialem  requirent 

rafiere  inûgnitis  »  ut  in  qui-  inda^inem  fummariè  ,  lîmpll-» 

bufcumque  caufis  tam  civlUbus  citer  ^  de  phino  ,  iine  (Ire- 

qu4m  criminalibus  ac  mixtis  ,  pitu  &  figura  judicii  ;  in  aliis 

edam  in  eis  in  quibus  au^lorcs  vero    prout   corum  qu^litaa 

vcl  conventirei forent...  om-  extgiflet. ,  juftitiae    comple-» 

nes&{îngu1osArchiepir«:opos  mcntum  ...  dctentores  ,  inju- 

&  Epifcopos  ....  in  fuos  poi-  riatores  ...  nec  non contriidic- 

fent   alTumere  conferv?tores  tores  quoflibet    &  rebelles , 

&  jiidices  ordinanos,indul{lt.  etiâmfi  alius  ...  qualificati cxif* 

Ipnsfic  eleftis .-  ut  pcr  fe  vel  terent ...  per  fcntcntias  ,  cen- 

alium  ,  feu  alios  ....  Societnti  fuiras ...  aluiquc  opportuna  )u* 

efficacis  defenfionis  praefidio  ris  &  facU  remédia  ,  apclla- 

aflUlentes  ,  non  permitterent  tione   poftpofità   ,    compel^ 

Socxetatem  ,  Collegia  ....  fa-  cendo  ...  pucnis  ...  etiam  pc« 

per  terris  ,domîbus  ...ac  qui-  cuniariis  arbitrio  moderandig 

Dufcumque  aliis  bonis  mobili-  inhibendo.  Grcg.XIII ,p,  j^j. 

bus  &  inunobilibus  ,  fpiritua-  Non   permittcntes    eos    per 

libus  &  Jemporalibus ac  quofcumque  judiccs  8c  perfo- 

quibuTcumqucperfonis...  qiiâ-  nas  cujufcumque  ftatCis  ,  gra- 

cumque  aucloritate  &.  fupc-  dûs  ,   ordinis  &  conditionis 

nontate  fungcntibus ,  quoquo  exiflnnt ,  &  quâcumque  etiam 

modo  indebitè  molcflari ,  fa-  Pontificali  ,  Regià  ,    vel  aliâ 

cerent  cùm  ab  ...  aliquo  [  So-  ''  au^loritate  fungantur , publiée 

cietatis  ]  forent  requifiti  fuper  vel  occulte  ,  direftè  vel  in- 

reditutione  locorum  ....  quo-  direftè,  tacite  vel  exprefsc  ^ 

rumcumque  bonorum  ,    nec  qi'.ovis  qua:fito  colore  ...  rno- 

non  privilegiorum  &  indulto-  leftr.ri  vel ....  inquictari,  Pi»\ 

rum M.  obfervatione ,  nec  non  IV ,  pc£'  j q  • 


laSotîétë,  &  rînquiéteroîent  dans  fes  poA 
feilions  i  dans  ks  privilèges  ou  dans  fa  réptir 
tation  ,  publiquement  ou  en  cachette ,  direô» 
tement  ou  indiredement ,  enfecretou  autre- 
ment^ fous  quelque  prétexte  que  ce  puifl^i 
être. 

M  Les  Jéfuîtes  peuvent  traduire  devant 
leurs  Juges-Confervateurs  toutes  fortes  de  per»i 
fonnes ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques , 
'  lorfqu*iI  s'agit  d'injures  manifeftes  &  de  vio- 
lence contre  les  biens ,  les  privilèges  &  le^ 
perfonnes  de  la  Société  ;  &  il  fuffit  pour  cela 
que  la  chofe  foit  notoire  par  l'évidence  dû 
fait ,  ou  que  pour  être  prouvée  elle  n'ait  pas 
befoin  d'une  information  judiciaire. 

Il  ne  fuffifoit  pas  que  le  Confervateur  pût 
être  choifi  par  la  Société ,  il  falloit  encore  ^ 
pour  comble  d'égarement  ,  qu'elle  pût  te 
changer  à  volonté.  Auffi  eft-il  porté  dans  les 
privilèges  [3]  ,  que  la  Société  peut  faire  pôur^ 
îulvre  par  un  autre  Confervateur  une  affaire 
commencée ,  quand  mcme  il  n'y  auroit  contre 
le  premier  Confervateur  aucun  empêche- 
ment. 

{a)  Cùm  agitur  de  mani-  cas  pertrahere   ad  judiciitfli 

feftis  injuriis  ac  violentiis(quaB  Confervatorum,  ••••••  paff* 

fcilicet  notoriae  fiint  ex  fac^i  zSf. 

cvidentià  ,  aut  ad  probatio-  (J>)  Quîlibet    Confervato- 

Hem  non  indigent  judiciali  in-  rum...  poteft  profeqiii  articu- 

tiagiae)contrabona,priviiogia  lum    per    alium   inchoatuni| 

&  peribnas  Societatis,  peflTii'  etiamfi  qui  inchoavit ,  null« 

vaws  ...  quafcumqiie  perfonas  canonico   impedimento  prae- 

tim  ecclefiafticas  quàm  lai-  peditus  invwiiatur./^./F.jz^y. 

Je 


'emarque  à  Tëgard  de  ces  prétendus  7u- 
Dnfervateurs  ,  &  du  droit  qui  leur  eft 
î  de  punir  par  les  voies  de  droit  &  de 
{ue  dans  les  premières  Bulles  il  n'étoit 
que  des  voies  de  droit.  Ce  fut  dans  une 
donnée  en  1 571 ,  qu'on  ajouta  le  droit 
lir  par  les  voies  de  fait  :  addition  ,  par 
quent ,  qui  n'eft  point  de  ftyle  ordinaire  ; 
on  faite  à  deiTein  ;  je  demande  à  quel 
n  on  a  pu  ajouter  une  pareille  claufe  ? 
ne  vois  point  de  preuves  de  Texiftence 
;  jugemens  de  ces  Juges-Confervateurs 
mce  :  mais  outre  que  leur  création  atta« 
ireftement  la  Souveraineté  &  les  Loijc 
us  les  Etats ,  il  efl  prefque  impoffible- 
ir  des  preuves  de  jugemens  rendus  fans 
ilités  de  Juftice ,  par  de  prétendus  Juges 
mus ,  qui  n'ont  jamais  prêté  ferment 
aucun  Tribunal  juridique ,  qui  n'ont  au* 
Regiftre  public ,  &  qui  peuvent  inftru- 
er  en  cachette.  On  trouve  cependant 
le  recueil  de  l'affaire  de  l'Evéque  de 
ers ,  l'Ordonnance  que  cet  Evêque  avoit 
le  contre  les  Jéfuites ,  pour  leur  défendre 
mfeffer,  &  l'afte  qu'ils  firent  fîgnifier 
|.  Décembre  1667  à  fon  Promoteur, 
nt  que  s'il  continuoit  fes  entreprifes, 
ions  &  attentats  contre  la  Société ,  ils 
►rteroient  leurs  plaintes  au  Pape ,  pour 
e  pourvu  ,  ou  par  les  Juges-Conferva* 
,  ainû  que  de  coutume  &  de  raifon. 

E 


{a)  Les  Papes,  ufant  de  leur  droit  pr^tendi 
de  Souveraineté  fur  le  temporel ,  ont  pei 
mis  à  la  Société  de  créer  des  Notaires  pou 
toutes  fes  affaires,  &  o.nt  donné  au  Généra 
le  droit  d'ériger  des  Jéfuites  en  Officiers  pu 
blics ,  pour  être  en  état  d'intimer  à  toute 
perfonnes  Séculières  ou  Eccléfiaftiques  ,  tou 
îk  chacuns  les  privilèges  de  la  Société.  Ce 
ades  des  Jéfuites  Notaires  doivent  avoir  un 
pleine  foi ,  même  en  Juftice. 

{U)  Des  Bulles  ont  fait ,  en  faveur  des  Je 
fuites ,  une  Loi  civile  des  prefcriptions  qu'elle 
prorogent  à  60  ans ,  même  pour  les  bien 
qui  feroient  déjà  prefcrits  par  un  moindre  lap 
de  temps.     ^ 

Elles  ont  établi  une  forme  particulière  d 
procédures  pour  les  affaires  de  la  Société  9  6 
elles  y  ont  fournis  les  Juges  féculiers  (c).  Elle 


(a)  Prsepofitus  Generalîs  ,  (^)  NulIapraBfcrîptionimc 

te  rrovlnciales  in  iinaquaqut  quàm  fexaginta  annorum ,  vi 

eorumProvincia,poffuntcrea-  let  contra  bona ,  perfonas  t 

re  &  deputare  in  Notarios  ,  loca  Societatis  ,  etiam  de  rc 

iinum ,  duos ,  tre$  ,  quatuor  bus  forfan  praefcriptls  in  qui 

vel  quinque  ,  aut  plures  Reli-  bus  adhuc  iftud  tempus  noi 

gîofos  Societatis  ....  qui  inti-  éftabfolutum  ,  &  aliis  in  poj 

mare  poffint  omnia  &  fingula  terum  omnibus  futuris  teinpO 

mandata,  privilégia,  concef-  ribus.  Ibid, pag,  jiC, 

fiones  &  indulta  ....  quibufvis  (c)  Si  qua  iaefîo  faéla  fitpa 

pcrfonis  Saecularibus  aut  Ec-  quol'vis  cujufvis  ftatûs  ,  quo- 

clefiafticis...publica...  inftru-  ciunque    modo    vel  fonui 

menta  conficere  ,   quibus  ea-  vel    in    futurum    fiet    ulB 

dem  adhibeatar  fîdcs  in  judi-  perfonis  ,  juribus  &  rébus  t 

cio  ,  &  extra ,  ac  fi  per  alios  bonis  Societatis  ,  licèt  culp 

...  Notarios  fuiflent  authenti-  noflrorum  ...  ipfo  jurenonte 

catgS(  ÇQm£cnd%  Priv.p.  ]2z^  nem  |  des  ç&  Qpu«  reâûmM 
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>fit  difpenfé  les  JéCmtes  des  Loîx  fur  la  teRitlt^ 
fion  en  entier ,  lorfqu'ils  foufïrent  lë/îon,méme 
par  la  faute  de  leurs  Supérieurs  ;  difpofitioti 
qui  tend  à  rendre  les  engagemens  illufoires  ^ 
dès  que  leur  intérêt  leur  fera  penfer  quUls 
font  léfés. 

J'ajoute  ici  un  point  principal  concernant 
le  Général  des  Jéfuites  en  particulier  ,  &  qui 
întéreffe  la  Société  civile  ;  c'eft  celui  des  con* 
trats  &  des  legs. 

Le  Général  feul  a,  comme  on  a  vu,  le 
pouvoir  d'agir  &  de  contraâer , /e/2«  Gc" 
ncratem  omnis  facultas  agendi  quofvis  con^ 
traUus.  Les  contrats  ne  peuvent  être  faits 
que  fuivant  la  coutume  &  les  privilèges  de 
la  Société.  On  trouve  dans  les  Déclarations 
fur  les  Conftitutions ,  des  articles  qui  empê- 
chent que  ces  engagemens  ne  lient  la  So*» 
ciété,  quoique  les  contradans  foient  liés  en» 
vers  elle. 

{a)  Un  de  ces  articles  porte  que  ,  quoique 
le  Général  donne  des  pouvoirs  aux  Supé- 
rieurs des  Maifons  &  aux  inférieurs,  il  lui 
fera  cependant  libre  d'approuver  ou  de  caffer 
ce  qu'ils  auront  fait ,  &  d'ordonner  en  tout, 
ce  que  bon  lui  femblera. 

oem  in  întcgrum  pro  laefione  facultatcm  commimicet  (Ge- 

hujufmocii   impetrare,     Ihid*  neralis  ) ,  potcrit   tamen  ap- 

fa^,  72$,  probarc  ,  vel  refcindere  qiiod 

(a;  Quamvls  aliis  inferiorl-  illi  fccer^nt  ,  6c  in  omnibus 

bus  Praîpofitis  ,  vcl  Vifitato-  quod  vidcbitur    conditucre» 
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\â\  II  peut  changer  la  deftînatîon  des  legs 
feits  aux  Collèges  ou  Maifons,  &  les  ap- 
pliquer à  un  autre  ufage  qu'il  croira  néceC- 
{aire  ,  pourvu  que  cela  fe  faffe  fans  fçandalifer 
ceux  que  ces  legs  regardent. 

0 

[^]  Les  Loîx  &  les  Conflitutîons  de  la  So* 
cjété  n'ayant  point  refpefté  les  droits  des 
Souverains ,  il  ne  faut  pas  demander  pour- 
quoi elles  ne  font  attention  ni  à  la  Jurifdiélion 
dqs  Evêques  ,  ni  aux  droits  des  Curés  ,  ni  à 
ceux  des  Univerfîtés  &  des  autres  Ordres  Re- 
ligieux ;  c'eft  parce  que  le  Pape  étant  Sou- 
verain dans  le  fpirituel ,  a  pu  régler  ,  fuivant 
ùi  volonté ,  tout  ce  qu'il  eftime  utile  ou  nécef- 
faire,  fans . s'embarraffer  des  droits  des  Evê- 
ques ,  qui  ne  font  que  (es  délégués ,  &  qui 
tiennent  de  lui  toute  leur  Jurifdiftion  ;  que 
le  Pape  a  pu  méprifer  les  droits  des  Curés  , 
des  Univerfîtés  &  des  autres  Ordres  ;  qu'é- 
tant au-deffus  des  Canons ,  il  a  pu  difpenfer 
des  Canons;  qu'étant  fupérîeur  itiême  au 


(a)  Poffunt  omnes  noftri  (^)Socîetas  &  iinîverfi  il- 

Praepofiti  ac  Reftûres  com-  lius  Socii  ac  perfonae  ,  illo- 

miitare  ex  uno  ufu  ad  alium  rumque  bona  quaeciimque  ab 

neceffarium ,  legata  quae  re-  omni  fiiperioritate  ,  jurifclic- 

iinquiintur  noftris  Collegiis  ,  tione  &  corre£lione  ordina- 

aut  Domibus  ,    dummodô  id  riorum  funt  exempta  ac  K- 

fiat  fine  fcandalo  eoriim  ,  ad  bera  ,  fufceptaque  fub  Sedis 

quos  folutio  talium  legatorum  Apoftolicae  proteftione.  Ihid* 

pertinet ...  haec  facultas  refer-  ^ag,  z^ (T. 
vAtur  Generali.  C.  Pr.p,z$^* 
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Concile  général ,  11  a  pu  déroger  à  {qs  àiC" 
pofitions.  - 

Par  la  Bulle  de  Paul  m ,  en  1549  ,  la  So- 
ciété &c  Ces  Membres  font  déclarés  exempts 
&  libres  de  toute  fupériorité ,  jurifdidion  & 
correâion  des  Ordinaires  :  nul  Evêque  ne 
peut  excommunier  un  Jéfuite  ,  le  fufpendre  , 
iîi  l'interdire.  Ce  privilège  s'étend  aux  exter- 
nes ,  domeftiques  &  ouvriers. 

[a]  Tout  Jéfuite  choifi  par  le  Général ,  a 
le  droit  de  prêcher  par-tout ,  d'entendre  en 
confeffion  tous  les  Fidèles ,  de  les  abfoudre  dé 
tous  les  péchés ,  même  des  cas  réfervés  aii 
Saint  Siège ,  &  des  cenfures.  Ileft  enjoint  aux 
Ordinaires  des  lieux ,  de  les  faire  jouir  de  ces 
privilèges. 

[i]  Par  une  Bulle  citée  dans  le  Compen- 
dium  ,  les  Evêques  ne  peuvent  empêcher  les 
Jéfuites  d'admîniftrer  le  Sacrement  de  Péni- 
tence depuis  le  Dimanche  des  Rameaux  juf- 
qu'à  celui  de  Quafimodo;  &  les  Jéfuites  qui 

[a)  Omnes  Confeflarîi  So-  riim  ufque  ad  Domînicam  in 

cietatis ,  légitime  approbati ,  albis,  admîniftremus  facramen- 

habent  facultatem  abfolvendi  tumpœnitentiae. /^V/.  p.  jz^j. 

quqfcumqae  Chrifti  fidèles  ad  Noftri  Sacerdotes  qui  ad  con- 

eos  undecumque  accedentes  ,  feffiones  audiendas  generaliter 

à   quibufcumque     peccatis  ,  idonei  reperti  fuerint ,  gene- 

etiam  Sedi  Apoftolicse  refcr-  raliter  quoque  &  indîftinOè 

vatis  ,  Sf.  à  quibufcumque  fen-  abfque  aliqua  limitatione  tem- 

tentiis ,  cenfuris  &  pœnis  ec-  poris  ,   caeterorumque  loco- 

cleliafticisexjllisrefultantibus.  rum  ,  aut  generis  perfonarum 

Comp.  Priv.  pag.  26^.  m  Diœcefi  propria  ab  Epifco- 

(p)  Epifcopi  prohibere  non  pis    admittcndi  funt,    Comp% 

pouunt  ne  à  D ominicâ Palma-  Prlv.  pag^zC^, 
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font  Prêtres ,  doivent  être  admis  à  cette  fonc- 
tion dans  leur  propre  Diocefe ,  généralement 
&  indiflin6^ement ,  fans  limitation  de  temps  , 
de  lieux  ,  ni  de  perfonnes. 

(a)  Les  Evêques  ne  peuvent ,  (ans  conful^ 
ter  le  Saint  Siège ,  interdire  une  Maifon  de 
Jéfuites,  ni  même  un  Jéfuite  particulier  à  qui 
Us  auroient  d'abord  donné  des  pouvoirs ,  fans 
limiter  le  temps  ,  ni  l'obliger  de  fubir  un  nou- 
vel examen ,  à  moins  qu'il  ne  foit  furvenu 
une  nouvelle  caufe  qui  appartieime  à  la  con- 
feflion  même. 

(^)  Les  Evêques  ne  peuvent  pas  empêcher 
les  Jéfuites  de  prêcher  dans  les  Eglifes  de  la 
Société. 

(c)  Tout  Fidèle ,  qui  va  à  la  Mefle ,  au 
Sermon  ou  à  Vêpres  ,  dans  les  Eglifes  de  la 
-Société ,  eft  cenfé  fatisfaire  au  devoir  Paroif- 
fial  &  à  tout  Office  de  TEglife. 

(a)  Epifcopînullatenùs  pof-  generatim  prohibere  ne  noftri 

funt ,   inconlultà  Sede  Apof-  praedicant  in  Ecclefiis  Socie* 

tolicà  ,  confefliones  audiendi  tatis,  Ibid.pag.^if, 
facultatem     omnibus     iimul         (c)  Omnes  ...cujufciimque 

Unius    Domûs   Confefforibus  conditionis  exiftant ,  qui 

adimere  ,  imo  neque  particu-  praedicationibus...(TatrumSo- 

lari  ,  cui  ipfemet  Epiîcopus ,  cietatis  ...  in  Ecclefiis  ubi  ipfî 

praevio  examine  ,  fimpîiciter  concionabuntur  interfuerint  , 

&  fine  ulla  temporis  praefini-  diebus    hujufmodi  Miflas  & 

tione  ,  eam  facultatem  indul-  alia  divina  Officia  audire  ,  & 

ferit ,  neque  iterum  eumdem  EcclefiaiHca  Sacramenta  ibi- 

ad  examen  vocare ,  excepta  dem  rccipere  libéré  &  Kcit^ 

nova  fuperveniente  causa ,  &  valeant,  nec  ad  id,  ad  proprias 

ad  ipfas  confefliones  pertinen-  Parochiales  Ecclefias  accède- 

te.  Ibid,  p.  26 f.  re  teneantur,  Paul  IIJ,  pag^ 

(h)  Nçn  pQflimt  (Epifcopî)  7  c.  * 
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(a)  n  e&  permis  au  Général  d'érîger  dans 
les  Maifons  ,des  Congrégations  de  tout  genre 
&  de  toute  efpece  ;  d'y  diftribuer  des  Indul- 
gences, de  faire  tels  Statuts  qu'il  avifëra  ,  c!e 
les  changer  à  volonté ,  enforte  qu'auffi-iôt 
ils  feront  cenfés  approuvés  par  le  S.  Siège. 

Q)  Les-Evêques  n'ont  pas  droit,  fuivant 
les  Bulles  ,  de  vifiter  ces  Congrégations ,  ni 
de  s'ingérer  dans  leur  adminillration ,  fi  ce 
n'eft  dans  des  cas  exceptés. 

Plufieurs  Bulles  dérogent  à  tous  les  Conci- 
les, foit  Généraux,  foit  Provinciaux.  Il  eft 
marqué  dans  le  Comptndium  ,  p.  28  5  ,  com- 
ment les  privilèges  accordés  depuis  le  Concile 
de  Trente ,  fubfiftoient  ,  quoiqu'ils  foient 
contraires  à  ce  Concile. 

Il  eft  défendu  d'appeller  des  Ordonnances 


{cl)  Praepofitus  generalis...  in  eventii  diiTolutionis  ,    re- 

poteft  ubique  locorum  Con-  •  vertuntur  ad  plénum   cionii- 

gregationi  primarise  quaflibet  nium  Socictatis  &  Colleeio- 

iimiles  utriufque  fexûs  aggre-  rum ,  nifi  aliter  conftet  de  vo- 

gare  in  omnibus  noftris  Do-  limratedonantium. //'.£»  ;2^o, 

niibus ,  CoUegiis  ,  cum  facul-  Noftrinonpoflfunt  ù  Prjepo- 

tate  vifitandi^  ftatuta  conden-  (ito  generali,aut  Vifitatoribus 

di  &  mutandi ,  ac  indulgentias  per  ipfuni  deputatis  ,  ab  eo- 

commiinicandi.    Comp,  Priv,  rum  reformationibus,feucor- 

P^'  333'  re^ionibus  appellare  ,  etiam 

(b)  Ordinarii  locorum  non  ad  Sedem  Apoftolicam  ,   nifi 

poUunt  fe  ingerere  in  vifita-  in  generali   Congregatione  , 

tione  (  Congregationum  )  Cub  &  in  cafu  denegata;  juftitiae  , 

prsBtextu    bonorum  quae  ex  aut  pro  notoria  injuftitia  ,'ful> 

pia  donatione in  illarum  pœnaexcommunicationisSedî 

ufum  obyeniant.  Bon^vero,  A\yo(io\\QxiQ(ervditx.Tom,2, 

fupelle^tiles  &  mobilia  omfûa,  pag,  /. 


104 
cle  correâîon  de  la  Société  ,  &  à  tous  Juges 

de  recevoir  les  appellations. 

[a]  Chaque  Collège  des  Jéfuîtes  efl:  érigé 
en  Univerfité  ,  &  le  Supérieur  ou  Préfet  eft 
autorifé  à  donner  des  dégrés  aux  externes 
comme  aux  Jéfuites  ,  avec  tous  les  privilèges 
des  Gradués  dans  lesTJniverfités.  Toute  Uni- 
verfité &  toute  perfonne  qui  voudroit  s'y  op- 
pofer ,  perdroit  fes  privilèges  ,  (es  droits  ,  & 
îeroit  citée  devant  le  Confervateur  ,  pour 
être  excommuniée  [If].  Leurs  Etudians  ne 
doivent  pas  fe  faire  graduer  dans  les  Univer- 
fités',  à  caufe  des  fermens  qu'on  y  prête,  [c] 
Les  Magiftrats  doivent  exécuter  les  volontés 
du  Refteur ,  &  protéger  fes  recommandés. 

Les  Jéfuites  craignant  de  n'avoir  pas  affez 
•^— ■        — — — ^— ^■— — —  I    I   —— ■— ■^■^■i— — ■ 

(^a)  Quicumque  in  eis  (Col-  in  diverfis  Unîverfitatibus  ha- 

legiis  Societatis  )  Philofophiae  beat  Collegia quorum 

vel  Theologiae  auditoires  fue-  Scholares  ...  propter  obliga- 

TÎnt ,  in  quavis  Univertitate  ad  tiones  &  juramenta  y  per  imbî 

gradus  admitti  poflint &  promovendos  prxftari  folita.,. 

debeant  5  eifque  fuper  prae-  ab  eifdem  Univerfitatibus  ....• 

miflîs     fpecialem    facultatem  promoveri  non  expédiât,  Piiw 

concedimus,  Diftriftiùs  inhi-  /K,  pag.  5/. 
JbentesUniverfitatumquarum-         (c)  Ad  ea  quae  ad  bonum 

cumqueReftoribus&aliisqui-  ftatum   Univerfitatis   propriè 

bufciunque  ,  fub  excommuni-  pertinent,  conv«/ïif  juftkiaeor- 

cationis  majoris  aliifquepœnis  dinariae  ....  miniftros  circà  pii- 

înfligendis  ...  ne  Collegtorum  nitionem  Scholafticorum  ,  vo- 

hujufmodi  Reftores  &  Schola-  luntatem  Reftoris  Univerfita* 

tes  in  praenfiiflis  y  quovis  quae-  tis  fibi  fignificatam  exfequi  , 

fîto  colore  ,    moleftare  au-  &  generatim  res  (ludiorum 

deant  vel  praefumant.  Plus  K,  favore  fuo  ,  prasfertim  ciim  à 

pag,  ^0  ,    Julitfs  III i  pag,  Reilore  ,  fuerint  commenda- 

*7'  taj ,  promQvere.  Tom^  1  >  p^ 
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de  privilèges  &  d'exemptions ,  (e  font  fait 
donner  par  une  feule  Bulle  de  Pie  V  ,  {a) 
tous  les  privilèges  paffés  ,  préfens  ou  futurs 
qu'ont  obtenu  &  obtiendront  à  jamais  les 
Mendians  de  tout  habit  &  de  tout  fexe, 
tout  ce  qui  ^eut  leur  avoir  été  donné  de 
prérogatives  ,  en  quelque  nombre  qu  elles 
foient ,  même  celles  qui  méritent  une  noteJ 
fpéciale  ;  toutes  les  immunités ,  exemptions  , 
facultés ,  conceflSons ,  privilèges ,  grâces  fpi- 
rituelles  &  temporelles  qu'on  pourra  donner 
à  l'avenir  ,  à  telles  Congrégations ,  Couvens, 
Chapitres  ,  à  leurs  perfonnes ,  hommes  & 
filles ,  à  leurs  Monafteres ,  Maifons ,  Hôpi- 
taux &  autres  lieux ,  leur  font  accordées  i/fat 


(a)  Omma  8c  fingula  qux-    locîs...  concefTa  ,  8c  in  poile» 

cutnque  ^    quotcumque     8c    rum  concedenda eifdem 

qucdiacumque  Tint ,  etiam  fpe*    Praepolîto  ,    àc  Societati  8c 
ciali  i>otà  digna  privilégia  )  im-    omnibus  Domibus  ac  Colle- 

munitates  ,  exemptiones  ^fa-    giis  ubique  terrarum  ûtis 

cultates  »  coDcemones  ,  in-  niinc  ac  in  poftenmt  »«,  pof- 
dulta .  ^  ii  gratias  tam  fpiritua-  fint  firui ....  decernerttes  prae- 
les  quàm  temporales ,  litte-    fentes  litteras  nullo  unqiiant 

rafque  Apodollcas hafte-    tempore  per  nos  aut  Sedem    . 

nus  per  nos  8c  quofcumque    prasdi^am  revocari ,  aut  Ymà^ 

Roinanos  Pontifices ,  tàm  pra»-    tari ,  vcl  iîlis  derogart  pofle  -^ 

décembres  quàm  fuccefTores     ^  quotîes  revocari  ^  alterari^ 

iioftros.-qiuburyis  Ordinibus  .  limitàri  y  vel  derogari  contin- 

Fratrum  8c  Sororum  mendi-    gat  ,  toties  in  prillinum  ,  8c 

canâum ,.  quocumque  nomîne     eum  ,  in  quo  ante  pnemiiïa- 

miBCupentur    ,.     iilorumque     erant  ^  ûatum  rcftitittay ,.  6c 

Congregationibus ,  Conventi-^    de  nova  ,  etbm  fiib  pofleriod- 

Bus  8c  Capitulis ,  ac  utriufque    data  ,  per  pro.  tempore  exiCr 

fexûs  perfanis  ,.  ac  illorum    tcm  ^*..*Praepoâtiim' gênera- 

Monatteriîs  ,  Domibus  y  Ec-    lem  ,.,  Gonceflis.  effe  &  fore* 

ckûi& ,.  UoifiuUbus.  ^  8^  aliis>  Flus  V^  i^A*  >■  pa^^  ^z^ 
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facto  ^  fans  autre  conceffion  partîculî^fej 
C  eft  par  cette  Balle  *  que  .le  Pape  fe  lie  les 
mains  &  à  tous  (es  Succeffeurs  ,  en  défen- 
dant qu'il  foit  dérogé  à  aucun  de  ces  privi- 
lèges. Si  cela  arrivoit  >  le  Général  de  la  So- 
ciété pourra  fe  rétablir  dans  fes  droits ,  égale- 
ment que  la  Société  ^fous  celle  date  qu^iLyoudra 
choijirpour  la  reJUtution  qu'il  voudra  faire. 

Quelle  foule  d'abus  entafles  les  uns  fur  les 
autres  !  ou  pour  mieux  dire  >  quelle  extrava- 
gance &  quel  renverfement  de  la  raifon  ! 

Des  violations  du  droit  de  toutes  les  Na- 
tions &  de  toute  Société  civile  ;  des  attentats 
à  la  Jurifdiftion  de  tous  les  Souverains  de 
l'Univers;  des  peines  énoncées  contre  leurs 
Perfonnesfacrées.  Quel  abus  de  l'autorité  Ec- 
cléfîaftique  !  Une  Puiiïance  fpîrituelle  ,  qui 
n'a  reçu  de  Jefus-Chrift  que  des  pouvoirs  fpi- 
rituels ,  ordonne  du  temporel  dans  toute  la 
Chrétienté ,  comme  dans  fon  territoire. 

Peut-on  entendre,  fans  frémir ,  de  pareilles 
horreurs  ?  Quplle  fource  de  fanatifme  !  ou 
plutôt  n'eft-ce  pas  le  fanatifme  même?  Airje 
eu  tort  de  vous  dire  que  je  démontrerois 
cette  propofition  ;  que  les  Conftitutions  des 
Jéfuites  ,  le  Régime ,  les  Déclarations ,  les 
Décrets  ,  font  le  fanatifme  réduit  en  règle  & 
en  principe  ? 

*  tes  AuHuri  appellent  cette  Bulle  Mare  magniun  ,  commù 
fttf  diTQii  l'océan  des  privilèges. 
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Te  ne  vous  dëtalUerai  plus  les  abus  qui  rë^ 
fultent  de  ces  privilèges  ;  vous  ne  voyez  que 
trop  qu'ils  attaquent  direftement  le  droit 
commun  ,  les  Loix  du  Royaume ,  les  Liber- 
tés de  TEglife  Gallicane ,  les  Canons  de  TE- 
glife  Univerfelle  ,  les  droits  des  Evêques , 
ceux  des  Curés ,  les  prérogatives  des  Univer- 
iîtés  &  de  tous  autres  Ordres  Religieux  ;  en 
un  mot ,  toutes  les  Sociétés  politiques  &  Re* 
ligieufes.  Vous  voyez  qu'ils  dérivent  tous  de 
k  funefte  maxime  du  pouvoir  abfolu  du  Pape 
fur  le  temporel  &c  fur  le  fpirituel. 

La  Société  des  Jéfuites  dira  peut-ôtre  qu'il 
y  a  plufieurs  Ordres  Religieux  qui  ont  obtenu 
des  privilèges  aufli  exorbitans  ;  qu'au  furplus 
elle  n'a  point  fait  ufage  en  France  de  la  plu* 
part  de  ceux  qui  paroiiTent  fi  odieux. 

Je  voudrois  qu'il  fût  poffible  de  juger  de 
rinftitut  des  Jéfuites,  avec  autant  d'indul- 
gence que  des  autres  coUedions  de  LôixMo- 
naftiques ,  &  j'avoue  que  ce  fut  la  première 
idée  que  je  fai^  dans  cet  examen.  Il  y  a  des 
vices  &  des  abus  dans  plufieurs  Loix  des  au- 
tres Ordres  Religieux.  Je  l'ai  appris  par  le 
Comptndium  des  privilèges  ,  où  la  Société  ne 
les  cite  que  pour  les  adopter. 

Mais  j'ai  été  obligé  d'abandonner  unecom- 
paraifon  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  paroi- 
troit  équitable  ,  &  qui  dans  le  fond  ne  le  fe- 
roit  pas.  Il  eft  vifible  qu'ayant  concentré  dans 
leur  Ordre  les  prérogatives  de  tous  les  Ordres 
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enfemble ,  ils  ont  adopté  tous  ïes  vîces  parti- 
culiers qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  autres 
Conftitutions  ;  ainfi  le  fruit  de  leur  ambition 
eft  de  fe  trouver  chargés  envers  TEtat ,  des 
abus  de  chacuns  de  ces  Ordres  ,  des  abus  de 
tous  ces  Ordres  enfemble  j  &  des  abus  qui 
leur  font  particuliers. 

.  Au  furphis  y  fi  les  Loîx  de  ces  Ordres  font 
vicieufes,  ce  font  des  abus  à  réformer ,  &  ce 
ne  font  pas  des  exemples  à  citer  ^  &  encore 
moins  à  fuivre. 

Us  difent  qu'ils  tie  prétendent  point  fe  fervîr 
en  France  de  la  plupart  de  leurs  privilèges  : 
mais  eft-il  permis  à  des  hommes  qui  veu- 
lent jouir  des  droits  de  Cité  fans  être  Ci* 
toyens ,  de  demander  &  d'obtenir  des  privi- 
lèges exorbitans ,  d'une  Puiffance  qu'ils  regar- 
dent comme  fupérieure  à  toute  autre  Puif- 
fance ,  pour  choifir  enfui  te  parmi  ces  privi- 
lèges ceux  dont  ils  voudront  ou  dont  ils  ne 
voudront  pas  fe  fervir  ?  C'eft  donc  à  l'Etat  à 
attendre  tranquillement  l'ufage  qu'il  leur  plaira 
d'en  faire.  Us  fe 'croiront  modérés  en  h'ufant 
pas  en  rigueur  de  tous  ces  droits  qu'ils  étalent 
avec  oftentation  dans  les  Editions  qu'ils  ont 
fait  faire  de  leurs  Conftitutions  pour  toutes 
les  Maifons  de  la  Société ,  fans  daigner  faire 
mention  du  refpeâ  qui  eft  dû  aux  Loix  des 
Souverains.  Ils  veulent  bien  ne  pas  faire  ufage 
de  ces  privilèges  dans  les  lieux  où  ils  trouvent 
dies  obftacles }  •  mais  ils  n'ont  jamais  renoncé 


înx  principes  d'oîi  ils  dérivent ,  qui  eft  le  pon^ 
voir  direft  ou  indireô  du  Pape  fur  le  tempo- 
rel  des  Rois. 

Un  Élit  répondra  à  toutes  les  proteftations 
que  font  les  Jéfuites  de  leur  foumiffion  aux 
conditions  de  leur  rappel  en  France ,  &  à 
toutes  les  prétendues  renonciations  aux  privU 
kges  exorbitans  qu'on  leur  reproche. 

En  1 595  &  1 594,  des  Jéfuites  de  Portugal 
&  d'Efpagne  ,  fe  plaignirent  du  Gouverne- 
ment d'Aquaviva ,  &  demandèrent  la  réfor- 
mation de  la  Société.  Ils  étoient  appuyés  par 
les  Cours  d'Efpagne  &  de  Portugal  qui  en 
avoient  porté  des  plaintes  au  Pape. 

Ceft  contre  eux  qu'Aquaviva  fît  tenir  la 
cinquième  Congrégation.  Ils  y  font  traités 
d'enfans  prévaxicateurs  ,  de  féduâeurs  ,  de 
perturbateurs  de  la  paix  ,  qui ,  fe  couvrant  du 
manteau  du  zèle  &  du  bien  public ,  ofoient 
préférer  leur  avis  au  fentiment  de  la  So- 
ciété [û]»-Il  fiit  ordonné  qu'ils  feroîent  punis  ^ 

li^i— r.  — — — — ^— ■  Il  I  ■■  I. 

(a)  Zeti  communifque  boni  nationibiis  reperti  fuerint  y  if 

pallio  fe  contegentes  ,  id  fibi  .  vel  jurent  fe  hutniliter  am- 

arrogare  auii  funt  y  ut  judicio  plexuros    Conflitutiones    & 

totius  Societatis ...  fe  praefer-  Décréta  generalium  Congre- 

rent„..  Congregatio  déclarât  gationiim,necnonSummonim 

ejufinodi  homines  .-.  cenfuras  Pontificum  Bullas . . .  pnefer- 

Scpoenas  omnes  in  Apoftolicis.  tim...  Julii  III ,  Gregorii  XIII 

BuUis  contentas  incurrifle &  Gregorii  XIV;  nec  un- 

à  totâ  Societate ,  velut  par-  quam  fe  afturos  quocumque 

tem  quamprimùm  feparandos.  prjetextu  contra  illas  ,  ueque 

effe....  infuper  Congregatio  ut  quidpiam  de  noftri  Inûituti 

ftatuit  >  ut  qui  vehementcr  ratione  inunutetiir,  curaturos 

fufpe^  de  pr«<Uôis  machi*  per  quoijcuinque.»...prscipit 
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chaffës  ;  que  tous  ceux  qui  ferbîent  fufpefts 
dépareilles  machinations,  feroient  obligés  de 
jurer  de  fe  foumettre  humblement  à  toutes 
les  Conftitutions  &  Décrets  des  Congréga- 
tions générales  ,  à  toutes  les  Bulles  des  Sou- 
verains Pontifes  qui  confirment  ou  expliquent 
rinftitut ,  notamment  celles  de  Jules  III ,  Gré- 
goire XIII  &  Grégoire  XIV;  qu'ils  ne  fe- 
roient jamais  rien  de  contraire  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  &  qu'ils  ne  foufFriroient 
pas  qu'il  fût  rien  changé  dans  Tlnftitut  de  la 
Société  ^pour  laquelle  chacun  doit  être  prêt  dû 
répandre  fon  fang*  ■ 

En  1603  ,  les  Jéfuites  furent  rappelles  en 
France,  Tout  le  monde  fçait  les  conditions 
qui  furent  appofées  à  leur  rappel.  Ce  font 
celles  dont  parlent  maintenant  les  Jéfuites , 
&  fuivant  lefquelles  ils  fe  vantent  d'avoir  re- 
noncé à  tous  les  privilèges  exorbitans  conte- 
nus dans  les  Bulles  de  Jules  III  &c  de  Gre-i 
goire  XIV. 

Lqs  conditions  du  rappel  ne  furent  point 
ratifiées  par  Aquaviva ,  quoique  le  Pape  les 
eût  approuvées;  formalité  effentielle  dans 
rinftitut ,  pour  qu'une  renonciation  foit  va* 


etiam  Cangregatîo  in  virtute  rendes ,  •. .  certiis^i  nifi  id  utr 

fanftaeobedientiae,fiipradiftos  liter  exequatiir  ,  fenecbono 

©mnes  ,  au£^ores  &  compVi-  Societatis,  proquâfangùincra 

ces ,  tanquàm  Societati  pemi-  fundere  paratus  effe  rfeb€t , 

cîofos ....  à  quocumque  ex  nec  propriae  confcientiae  fa- 

lîoftris ad  Praepofitum  tisfafturum.  Décret,  CoiK^g% 

Çeneralem  ûdeliter  effe  defe»  F.  pag,  //^, 
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le  :  la  renonciation  même  la  plus  autfien^ 
pe  n'empêcheroit  pas  le  Général  de  remet- 
tes Jéfuites  Fran<^oîs  dans  leur  premier 
it,  toutes  fois  &  quantes  il  le  jugeroit  à 
ppos. 
Mais  ce  qui  tranche  la  difBculté ,  c'eft  que 


,^^6o6 ,  Aqu aviva  préfenta  une  fupplique  au 
."^"^Bçe  Paul  V  ,  &  en  obtint  une  Bulle  qui  au- 


.-^p-jis  ans  après  leur  rappel  en  France  ,  en 

ife  le  Décret  de  la  Congrégation  générale 
juieme  ^dont  je  viens  de  parler ,  par  lequel 
left  dit  (a)  qu'ils  ne  fouffriront  jamais  que  , 
Jfcus  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  il  foit  rien 
*;    fdangé  à  Tlnftitut  ni  aux  privilèges  accordés 
'parles  Bulles  de  Jules  III ,  de  Grégoire  XIII 
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&  de  Grégoire  XIV,  &c. 

Aquaviva^  dans  la  Congrégation  géné- 
rale à  laquelle  les  Députés  de  France  affifte- 
rent,  &  qui  fe  tint  le  21  Février  1608, 
c'eft  -  à  -  dire ,  cinq  ans  après  le  rappel  en 
France  ,  fit  renouveller  le  Décret  de  la  cin- 
quième Congrégation ,  confirmée  par  la  Bulle 


«^««a 


(a)  Monentes  ut  eos  qui  Regià  ,  fulgentes  »  quornodc^ 

Bovîtati  (hidentes   ,    aliquid  libct  machinati  fuerint,  tan« 

contra  ipiius  Societatis  Infti*  quàm.  perturbatores  fui  Or«^ 

tutum ,  Conffitutiones  ^  De-  dinis ,  &  rerum  novarum  mo- 

creta...  &  Praspofiti  Gênera-  litores  ,  praeter  pœnas  in  fu* 

Us  perpetuitatem  ,  ufumque  pradiélis    Decretis     conten- 

eligendi  illum  ad  vitam,  ac  ip-»  tas ,  ipfîus  PraepQfiti  pro  tem* 

fius  Socîetatis  unitam  fub  uno  pore  exiftentis  ,  coërceant  , 

capite  colleftionem....  per  fe  corrigant  &.  puniant,  Paul  t^ 

Telalios  quofcumque ,  quâvis  iCqC  ,  f^tf^  iiS% 

ludoritatQ  ^  di|^mt4te ,  etiaoi 


â 
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ie  Paul  V ,  &  II  fit  déclarer  §.  i.  qu'il  de^j 
voit  être  étendu  de  façon  à  y  comprendre 
tous  les  Membres  de  la  Société  (a). 

La  huitième  Congrégation  en  1645  ,  fit  un 
Décret  pour  demander  de  nouveau  au  Pape 
la  confirmation  des  privilèges  de  la  Société» 
yoyei  Tom.  1.  pag,  62/. 

Dans  la  neuvième,  tenue  en  1649,  P* 
déclara  perturbateurs  de  la  Société  tous  ceux 
qui  s'oppoferoient  aux  Décrets  de  la  cinquiè- 
me &  de  la  fixieme  Congrégation  ^  &c  à  la 
Bulle  de  Paul  V  ,  que  )e  viens  de  rapporter, 
Voye[  pag,  625).  Les  Jéfiiites  François  aflit 
terent  encore  à  ces  deux  Congrégations. 

Après  ces  aftes  qui  font  de  la  Société  en- 
tière ,  les  Jéfuites  François  oferoient-ils  fou- 
tenir  qu'ils  ont  renoncé  aux  privilèges  con- 
traires aux  Loix  du  Royaume ,  contenus  dans 
ces  Bulles  ?  Diront-ils  qu'ils  fe  font  fournis  à 
des  conditions  que  le  Général  n'a  point  rati- 
fiées ,  contre  lefquelles  il  a  réclamé  ,  qu'il  a 
fait  annuUer  par  fa  fupplique  au  Pape  Paul  V> 
&  par  la  Bulle  donnée  en  conféquence ,  trois 


(a)  Conclufum  fuit .  * . . .  FI,    Congregat,    pag.     y66^ 
€|uinta:Congregationis  contra        Dans  le  paragraphe  précé* 

Societatis  perturbatores  De-  dent  yilefl  accordé  un  Ajpftant 

cretum ,  nuper  à  Sanftimo  D.  à  la  France ,  malgré  quelques. 

N.  Paulo  V  confirmattim ,  non  ohfiacUs  qu'ils  reconnàijjfoient 

modo  renovandum,  efle  ,   ve-^  être  dans  ce  Royaume  :  Licet 

riim  etiam  ita  extendendum ,  aliquibus    non    nihil    obftare 

ut  eo  noftri  omnes  compte-  quaedam  poiliei  viderentuc  T  itt 

headaixtur ..........  Vcùrctum.  Gallià}.. 
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ans  après ,  contre  lefquelles  îl  a  proteftë  for- 
mellement par  un  Décret  folemnel  de  la  fîxie- 
I  me  Congrégation  générale  tenue  en  1608, 
F  contre  lefquelles  TOrdre  entier  a  réclamé  par 
fes  Décrets  de  1645  &  1649  ?  Où  eft  donc 
leur  renonciation  à  ces  privilèges  ?  Oii  eft 
l'exception  qu'ils  ont  faite  en  faveur  des  Loix, 
de  France  ?  Mais  il  eft  aifé  de  leur  en  mon- 
trer les  infraftions ,  &  <le  leur  prouver  qu'ils 
n'ont  point  rempli  les  conditions  de  1603  :  il 
fuffit  d'ouvrir  les  Mémoires  du  Clergé  de 
France  pour  les  années  1 6  3 1 ,  1 640*^  1 64 1 , 
1646,  1650,  1659.  f^^y^l  ^^  Lettre  cir* 
\  culairc  de  VAjfemblée  du  -Clergé  ^  de  16^60  ^ 
avec  Us  Procès-verbaux  ,  tom.  3, 

[lï]  On  fçait  d'ailleurs  qu'un  des  principes 
des  Conftitutions ,  eft  que ,  s'il  a  été  fait  préju- 
dice par  quelque  perfonne  que  ce  foit ,  de 
quelque  état  qu'elle  puiffe  être ,  aux  droits  & 
privilèges  de  la  Société  ,  tout  eft  nul  de  plein 
droit  ;  il  n'eft  pas  befoin  d'en  obtenir  la  refti- 
tution* 
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(a)  Sî  quando   contigerit  aliâ  quâvis  chusâ  aliter  atten- 

per  unum  >  aut  plures  aftus  tari ,  vel  obfervari  fcipnter , 

contra  privilégia  ,    indulta  ,  vel  ignoranter  ;  nullum  tamea 

gratias  oc  immunîtates  Socie-  propter  hoc  praejudicium  in- 

tati  conceiTa  »   aut   ipforum  dulti ,  gratiîs  &  immunitatihus 

aliquod,  àquocumque,  cujuf-  ipfis  generatur  :  fed  illa  in  fao 

cumque  conditionis  dignitatis,  vigore  &  pleno  robore  firmî- 

ç      gradûs  y  &  ftatûs  exiftat ,  ex  tatis    perpétua  'penna;ient. 

■»  I  negUgentiâ  ,    feu   ignorantià  Compend.  pag.  ^zè,  ibid.Ver 

"*  [  prsfentium    &    futurorum  ,  non  ufum  non  derogatur  pri» 

^piibus  ea  conceduntur^  aut  vilegiic. 


Je  VOIS  dans  plufieurs  endroits  du  Compta 
dium ,  qu'on  diftingue  Tufage  public  de  l'u- 
fage  privé  des  privilèges  ;  les  Supérieurs  y  font 
avertis  de  n'ufer  du  privilège  qui  eft  bon  dans 
le  for  intérieur  ^  que  quand  ils  ne  trouveront 
pas  d'empêchement  au-dehors  y  pajjîm. 

Quand  on  croit  ks  droits  &  (qs  privilèges 
légitimes  dans  le  for  intérieur  de  la  confcience, 
quand  on  eft  perfuadé  que  ^  nonobftant  les 
ufages  contraires  ,  ils  font  toujours  en  pleine 
vigueur ,  infuo  vigorc  &pkno  roborefirmita^ 
lis  permanent ,  on  eft  porté  à  s'en  fervir  lorf- 
qu'on  n'y  trouve  pas  d'empêchement  y  &  s'il 
s'en  trouve  ,  il  ne  s'agit  que  de  lever  ou  àt 
forcer  l'obftade. 

Ce  n'eft  donc  point  parce  que  les  Jéfuites 
n'en  doivent  pas  faire  ufage  ,  qu'ils  n'enufeni 
point  ;  c'eft  uniquement  parce  qu'ils  ne  le 
peuvent  pas.  Or  ,  quelle  induftion  tirer  d'un 
renoncement  qui  eft  plutôt  négatif  que  pofi* 
tif ,  &  qui  loin  d'être  une  abdication  formelle, 
n'eft  qu'une  réclamation  contre  la  force  fupé- 
rieure  de  l'autorité. 

Un  autr^fait ,  qui  achevé  de  détruire  tou- 
tes les  allégations  que  les  Jéfuites  François 
pourroient  faire  de  prétendues  renonciations, 
eft  la  forme  fuivant  laquelle  la  Société  re- 
nonça ,  en  1 587  ,  à  trois  de  fes  privilèges  en 
faveur  de  l'Inquifition  &  du  Roi  d'Efpagne.  * 

*  Cw  dtux  fous  cru  été  fournie  par  un  de  MeJ/îcurs  du 


Le  Général  Aquaviva  obtînt  un  Bref  âù 
ipe  pour  révoquer  les  deux  premiers  ,  &  il 
oit  donné  lui-même  des  Patentes  pour  inter- 
re Mage  du  troifieme.  On  demanda  au 
m  du  Roi  >  [  û  ]  que  la  cinquième  Congré- 
ûon  générale  promulguât  des  Décrets  à  ce 
'  t ,  &  elle  ordonna  qu'il  ne  feroit  fait  au- 
ufage  de  ces  trois  privilèges  en  Efpagne. 
)urct.  y.    tom.  /•   pag.  6^8*    Compcnd. 

Si  les  Jéfuites  ont  des  Brefs  du  Pape  ,  des 

ffctentes  de  leur  Général ,  des  Décrets  des 

Congrégations  générales ,  qui  révoquent  les 

[privilèges  contraires  aux  Loix  du  Royaume  de 

[ftance ,  ils  doivent  les  produire.  S'ils  ne  les 


{é)  Cum  nomîne  Phîlippî ,  dixerat  petitum  eft . . .  Regiat 
fii^anianim  Régis ,  fignifica-  Majeftatis  nomine  à  Congre- 
tan  effet  Congrégation! ,  eu-  gatione ,  ut  idipfum  fuà  au£^o- 
J»erc  Majeftatem  fuam ....  ut  ritate  firmaret ,  qiiae ....  prae- 
Societas  ufu  non  nullorum  dié^as  patentes  Litteras  prae- 
privilegiorum  in  illis  regioni-  fentlDecreto  confirmât, prae- 
bus  ab(lineret....  refponfum  cipiens  atque  interdicens  ,  ne 
tft ,  de  primis  quidam  duobus  quis  noftrorimi in  illisRegnis.., 

privilegiis  ,  rem  effe  jam  con-  privilegio  illo ,  quod  ad 

feâam    :    quandoquidem    P.  {an£lum    officium    pertinet , 

^aepoHtus  Generalis,  ut  ipfe  quoquo  modo  uti ,  aut  illo 

retulit  ,   in  gratiam  ejufdem  fe  tueri  ullatenus  praefumat- 

Majefhtds. . . .  impetratam  à  Dccr.   V.  Congreg.  pag.  j^S, 

Summo  Pontifice  per  brève  Quoad  Hifpamam  quidem  So- 

àuirum    illarum    Facuîtatum  cietas  renunciavit  cuicumque 

revocâtionem    in    Hifpaniam  privilégia  abfolvendi  hacreti- 

iam  tranfniiferat.    De  tertio  cos ,  quae  renunciatio  confir- 

rerô ,  idem  P.  Praepofitus  per  mata   fuit    Brevi  Pontificis  , 

Litteras  patentes anno  &  promulgata  toti  Societati  iji 

[  5S9.  datas ,  noftris  omnibus  Congregatione  V.  Generalî, 

i\m  hujus  privilegii  inter-  P^cr6it%  ifiXIn  Cçmf,  p,  zCj : 
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ont  pas  ,  ils  doivent  offrir  de  pareils  aé 
mais  tant  qu'ils  ne  les  produiront  ni  n( 
offriront ,  ils  ne  peuyent  pas  dire  avec  la  n 
dre  ombre  de  vérité  ,  qu'ils  aient  renor 
ces  privilèges  :  toutes  les  allégations  de 
miffion  &  d'obéiflance  aux  Loix  ,  font  vî 
&  illufoires ,  quand  même  il  n'y  auroit  pa 
faits  contraires. 

Enfin  9  qui  né  feroît  pas  étonné  de  Te 
de  cenfures  &  d'excommunications  pi 
guées  au  gré  de' la  Société  pour  la  confe 
tion  de  fes  privilèges.  Ces  peines  ,  quo 
nulles  &  abufives  de  droit ,  peuvent  intin 
les  âmes  foibles  ,  &  troubler  les  confcic 
timorées  ou  ftupides. 

Voici  un  abrégé  fuccinél  de  ces  excon 
nications  ,  &  un  catalogue  très-imparfai 
perfonnes  qui  font  excommuniées  : 

Tout  Roi ,  Prince  ,  Adminiftrateur  , 
mettroit  quelque  impofition  ou  quelque  c\ 
fur  la  Société  ,  perfonnes  ou  biens. .  • 

Tous  ceux  qui  cauferoient  quelques  ( 
mages  à  la  Société. 

Tous  ceux  qui  forceroîent  la  Sociét 
prêter  fes  Eglifes  &  Maifons  pour  y  di 
Meffe ,  donner  les  Ordres  ,  faire  Proceflî 
Affemblées  ou  Synodes  Eccléfiaftiques , 
autres  Affemblées  quelconques  ,  mettre 
nifons 

Tous  ceux  qui  oferolent  aller  contre 


is  dès  concevons  qui  leur  feront 

qui  ne  voudr oient  pas  accepter  l'Of- 
^onfervaieur ,  ou  qui  l'ayant  accepté  ^ 
)orteroient  avec  négligence. .  •  • 

qui  attaqueroient  leurs  Eglifes  ou 
lifons ,  &  y  feroient  violence, 
comprendre  à  la  fois  toutes  les  perfon- 
it  féculieres  que  régulières  ,  de  quel- 
re  ,  de  quelque  état ,  grade  &  préé- 
;  qu'elles  foient,  Evêques  ,  Arche- 
>  Patriarches  ,  Cardinaux  ,  tous  ceux 
quelque  dignité  &  autorité  féculiere  , 
u'elle  foit  ,  qui  attaqueroient  l'Infti- 

Conftitutions  ,  les  Décrets  &  quel- 
s  des  Articles  d'iceux  ou  les  concer- 
bus  prétexte  même  de  difpute  ou  de 
r  la  vérité  ,  de  plus  grand  bien  ou  de 
ireftement  ou  indireftement ,  publia- 
it ou  en  cachette  ,  qui  voudroient  les 
•  ou  altérer  ,  ou  leur  donner  une  autre 

qui  attenteroient  à  la  réputation  des 


•  •  •  • 


Refteurs  des  Univerfîtés  ,  ou  tous  au- 
ai  molefteroient  les  Refteurs  &  Profef- 
2  leurs  Collèges, . . . 
te  perfonne  qui  s'oppoferoit  aux  prîvi-- 


îeges  des  Collèges  des  Jëfûîtes ,  Unîvérfii 
Grades ,  &c. ... 

Tous  ceux  qui  retîendrpient  ou  dor 
toient  refuge  à  des  Jéfuites  qui  feroient  f( 
fans  permiflîon  du  Général. . . . 

Quiconque  ofe  retenir  quelque  chofe 
appartienne  aux  perfonnes  de  la  Société 
leurs  Maifons  ou  à  leurs  Collèges  ^  qi 
même  ce  feroit  de  l'argent ,  à  moins  qu'é 
avertis  par  quelqu'un  des  leurs ,  ils  ne  reni 
le  tout  en  trois  jours.  •  •  • 

Tous  ceux  qui  violeroient  Tafyle  de  1 
Maifons.  •  •  • 

Tous  les  Membres  de  la  Sociéré  qui 
pelleroient  des  Ordonnances  des  Supérie 
fans  permiffion  fpéciale  du  Pape  , . . . 
excommuniés. 

Les  pères  qui  voudroient  ufer  du  droi 
la  pulffance  paternelle  ,  pour  empêcher  1 
enfans  d'entcer  dans  la  Société ,  feroient  ; 
dans  le  cas  de  l'excommunication. 

Il  y  a  encore  une  infinité  d'autres  exe 
munications  qu'il  feroit  trop  long  de  rap 
ter.  Fid.  ccnf.  &  praccpt.  comptnd.  h 
paffîm. 

Comme  les  privilèges  de  la  Société 
fort  étendus ,  &  que  la  communication  de 
privilèges  par  le  Général ,  peut  s'étendn 
finiment ,  les  excommunications  peuvent  ; 
à  l'infini. 

Ils  ont  des  privilèges  contre  l'excomn] 


lûon  même.  Dans  le  lieu  où  eft  jette  Tinter- 
lit  ,   les  Jéfuites  ont  le  privilège  de  n'être 

)int  fournis  à  Texcommunication  ni  à  l'in- 

rdit. 

Toutes  les  Sentences  d'excommunica- 
^a ,  de  fufpenfe  &  d'interdit  que  les  Ordi- 

rires ,  ou.quiconque  peut  porter  contre  eux, 

irs  Maifons  ou  autres  perfonnes  à  leur  occa- 

m ,  fans  mandat  du  S.  Siège  ,  &  hors  le  cas 
fou  ils  font  fournis  à  l'Ordinaire  ,  font  nulles 
:de  plein  droit  par  rapport  à  eux  ;  &  par  rap- 
^porc  aux  autres  à  leur  occafion ,  elles  doivent 
être  annulées. 

Quelle  foule  de  cenfures  !  Ya-t-il  quelqu'un 
en  Europe ,  &  fur-tout  en  France ,  qui  ne  foit 
dans  le  cas  de  l'excommunication  ? 

Après  tous  ces  détails ,  il  eft  inutile  de  de- 
mander fi  rinftitut  &  le  Régime  des  Jéfuites  , 
font  compatibles  avec  le  Gouvernement  des 
Etats.  Pour  qu'un  Inftitut  puifle  fe  lier  avec 
les  principes  d'un  Gouvernement,  il  faut  qu'on 
ne  puifle  tirer  de  fes  Conftitutions  ,  de  confé- 
quences  qui  contredifent  les  Loix. 

Je  ne  connois  point  de  Pays ,  point  de  Na- 
tion ,  foit  Monarchique ,  foit  Ariftocratic|ue , 
ou  vivant  fous  une  Démocratie ,  avec  les  Loix 
defquels  les  Conftitutions  des  Jéfuites  puifîent 
s'allier. 

Un  Roi  n'a  qu'une  Royauté  précaire  ,' 
quand  il  a  dans  (es  Etats  une  multitude  d'hom- 
mes qui  ne  relèvent  de  lui ,  ni  pour  leurs  pçr-. 


bonnes  m  pour  leurs  biens.  Il  n'eft  pas  Indépen* 
dant  lorfque  des  perfonnes  exemptes  de  fa  ju- 
rifdiftion ,  croient  dans  leur  confcience  avoir 
le  droit  de  le  traduire  ,  lui  &  les  Magiftrats 
qui  exercent  la  JuAice  en  fon  nom  ,  devant 
des  Juges  qu'elles  fe  choifiroient  elles-mêmes, 
de  le  reprimer,  de  le  punir  par  les  voies  de  droit 
&  de  fait  qu'elles  eflimeroient  convenables» 

Cependant  les  Jéfuites  fe  font  mieux  foute- 
nus  dans  les  Monarchies  que  dans  les  autres 
Gouvernemens ,  parce  que  Rome  avoit  dans 
les  fiecles  pafTés  plus  d'influence  fur  les  grandes 
Monarchies.  Il  eft  plus  aifé  de  flatter  une  per- 
fonne  que  plufieurs.  Les  Monarchies  font  le 
féjour  des  Grands  &  des  Courtifans  ;  mais 
dans  ces  Etats  mêmes  ils  ont  toujours  été  en 
conteftation  avec  les  Corps ,  foit  Eccléfiafli* 
ques ,  foit  Laïques ,  &  fur-tout  avec  ceux 
qui  font  les  Dépofitaires  des  Loix  :  auflî  ont- 
ils  ordinairement  recours  à  la  voie  de  Tauto- 
rité  qui  fe  laiffe  aifément  furprendre  ,  parce 
qu'étant  bienfaifante  ,  elle  ne  voit  le  plus  fou- 
vent  dans  la  demande  qu'on  lui  fait  ,  que  la 
grâce  qu'elle  eft  prefque  toujours  portée  à  ac- 
corder ,  au  lieu  que  les  Tribunaux  ordinaires 
de  la  Juftice  ,  difcutent  &  examinent  ce  qui 
doit  être  refufé  ou  accordé ,  fuivant  les  Loix. 

Les  voies  de  l'autorité  font  encore  commo- 
des pour  la  politique ,  en  ce  qu'elles  font  four- 
des  &  cachées  ;  que  les  traces  en  font  déro- 
bées aux  yeux  du  public  ôc  de  la  poftérité ,  &: 

qu'on 
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qu'on  peut  dëfavouer  avec  aflurance  les 
moyens  d'attaque  ôc  de  défenfe  qu'on  em^ 
ploie. 

Ils  fe  font  moins  affermis  dans  les  Etats  Ré* 
publicains.  Il  eftprefqueimpoffible  que  leurs 
Conftitutions  &  leurs  mœurs  s'accordent 
avec  les  Lbix  &  avec  les  mœurs  des  Republi- 
ques. Il  y  a  peu  de  pays  où  ils  aient  été  plus 
attaqués  qu'à  Vénife  j  ils  en  ont  même  été 
bannis. 

La  feule  Puîflance  temporelle  ,  avec  !*• 
quelle  les  Cônflitutions  des  Jéfuites  puiflent 
s'allier ,  c'eft  celle  de  la  G>ur  de  Rome,  L'Inf* 
tîtut  a  un  principe  commun  avec  cette  Cour  j| 
le  pouvoir  fouverain  du  Pape  dans  le  tempo- 
rel &  le  fpirituel  ;  mais  vous  avez  vu  que  la, 
Société  a  fçu  le  borner  &  fe  faire  un  pouvoir 
indépendant.  D'ailleurs  »  le  Pape,  comme 
Prince  temporel  9  a  des  intérêts  d'Etat  peu 
compliqués ,  foit  de  finance ,  foit  de  corn- 
merce ,  &  la  Société  lui  efl  plus  utile  pour  les 
intérêts  fpirituels  au-dehors ,  qu'elle  ne  pour-^ 
roit  rétre  au-dedans  de  ks  Etats. 

•  * 

■  ff  •      • 

Le  fécond  principe  des  Conftitutions  des 
Jéfîrites ,  eft  la  communication  du  pouvoir  dvk. 
Pape  à  la  Société  ,  dans  la  perfonne  du  Gé- 
-  néral. 

J'ai  dit  que  la  Cour  de  Rome ,  pour  éten^ 
dre  Çc  foutenir  fon  pouvoir  fpirituel  &  tem-» 
i  porel  ^  avoit  accru  &  protégé  les  Ordres 


Religieux.  Vous  avez  vu  que  le  vœu  Tp^clal 
d'obéifTance  que  S.  Ignace  &  ks  Compagnons 
firent  au  Pape  Paul  III ,  eft  le  motif  qui  enga- 
gea ce  Pape  à  confirmer  leur  Institut* 

Le  defpotirme  du  Gënëral  des  Jéfultes ,  (ut 
encore  un  des  moyens  que  les  Papes  adoptè- 
rent pour  étendre  &  foutenir  le  leur. 

Ceci  n'eft  point  une  conjefture.  C^dlt  îe 
texte  formel  de  la  Bulle  de  Grégoire  XIV  > 
donnée  en  15919  fur  la  fupplique  d'Âqoa- 
viva.  .  . . .      ■ 

Ce  Pape ,  pendant  fon  coutt  Pontificat ,  fà- 
vorifa ,  autant  qu'il  put ,  les  entreprifes  des 
Ligueurs  en  France  y  après  avoir  expliqué 
&  confirmé  les  immenfes  prérogatives  du 
Général  des  Jéfuite^  ^  dit  :  qU\mre  autres 
biens  &  commodités  qui  en  rèfulteront  5  /'Or- 
dre  entier  y  façonné  au  Gouvernement  Monast^ 
chique  y  demeurera  parfaitement  uni  défend* 
mens ,  &  que  fes  Membres  difperfls  dans  toih 
tes  les  parties  du  monde  y  liés  à  leur  Chtfpar 
/cette  eruiere  bbéifjance  ,  feront  plus  ptQmpitF 
ment  &plusfacilem€nt  conduits •&  dirigéipar 
le  Souverain  Chef  Ficaire  de  Jefus^ChriJl  en 
terre ,  aux'differenus fofiBions  qtiil  'Uur'affif 
gnera  y  fuivant  le  vœu  fpécial  quils  en  o/U 

faUs 

Quoniam  ratio  ipfa  docet  :  (tf)  c'eft-à*dire  f 

m Il      I  1»  I    I    ^«1    I  il  I  ■— ^ 

(tf)  Et  Ignattus  Fundator  valdè  expedît  utPrapofituf 
prudent eranimadvertit  ad  hoc  generalis  otnnem  hab^atln  tt 
Ut  SQctetas  bene  çubemetur ,  -  au^ntatemadcdiâcatio&aBf 
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-tfllë  k  faifon  énfeîgpeque  le  Gouvernement 
aesléfuitès  doit  être  Monarchique,  &c  celui 
des  autres  Ordres ,  Atiftocratiqueé 

Cette  déclaration'  eft  claire  ,  nette  ,  fans 
équivoque  >  &  nou^  n'avons  pas  bèfoin  de 


ex  qua  praater  estera  quam-  bet ,  &  quamvîs'  cascus  fîf  ,* 

plurima  ,  illud  fequetur  corn-  illos  qui  vident ,  illam'  îhire 

■modi ,  ut  univerfus  Ordo  ad  '  viam  cogit  quae  ipfi  prol>atiir  ; 

Monarchicam  gubemationem  itaque  imperatur  invitis.  Cë]^ 

i»>mpo(îtus  ,  maxime  fenretur  tr ,  aph.  yS," 

unttus ,  ipfiufque  membra  per  Gênera  JeTuitarum .  . .'  ^ 

univerfum  orbem  difperfa^per  Monarchiae  fuae  coijfervationî 

omnimodam  fubordinationem,  unicè  ftudet ,  caeteros  metuit , 

■fuoCapiticolIigata,promptiùs  ne  Monarchies  fus  impedi« 

.atque  faciliùs  àfummo  Capite ,  n^sntum  aiFerant.  Ib,  aph.  8i.«. 

Clû'îili  in  terris  Vicarîo  ,  ad  Generalîs'  Jcfuitarum  ,    iie 

'Varias  fim^iones  ,  juxtà  eo-  imperando ,  non  bonis  Regi- 

rum  peculiarem  vocationem  ,  bus  ac  Principibus^e  facit  fî« 

<ac  fpeciale  votum  dirigi  atque  milem  ,  fed  tyrannos  roavulc 

tnoyeri  poflînt.  '          •  -    -  îmitari.  ; ...  ;  cum  afliftentibu^ 

InSocietatetotumiregtmen  fuis  odit  CongrQgationes  ge-« 

feu  fummum  imperium in unius  nerales  ,  omniaque  experitur 

hominis  capite   efl  locatum,  ne  taies  inftituantur  Conven-» 

Mariana,  cap,  z,  aphor,  lo.  tus,  qmbus  rerum  gefbrunt 

Monarchia  genetalis  Jefiû-  rationem  reddere  neceife  haï 

tarum  eft  tyrannica,  cûmndn'  beat.  Cap,  // ,  .aph.  ^2,  ^ 

imperet  fecundûm  leges  in  in-  Generalis  JeTiiitatum  SinjK« 

ifinitisnegotiis;  namaut  nulW  rîum  Habet  independens    & 

extant  leges ,  aut  Ci  extent ,  abColutum  »  qui  etiamh  deli<* 

"în  lis   diÇ)enfat.    Non  enim  ret  fîvè  laberret ,  majorem  ta- 

.mdturronûlio  unius ,  duorum  .  men  Societatis  partem  fibi  jif* 

aut  trium  in  unaquaque  Pro-  fentientem  habet  ;   alii  enint 

vîncia ,  ([uos  fibi  novit  obno-  idem  errant ,  alii ,  ut  grattftn 

■xios,  reliquos  omnes»  quam-  eifaciant  ,.Tub(:cTibunt  ',  ^lii  ^ 

•  vismeliores6cdoâiore$,con*  iiquc  major  pars  ,   Superiqrî 

temnit.  Cap,  p  ,  aphor,  77.  fuo  tam  poten'ti  contradic'^ré 

Omnes  Provinciales  &  Su-  non  audent ,  fivè  ut-  qUietè& 

•^eriores  Jefuitarum  tyrannicè  pacatè  vivere  ,  fivè  ut  officia 

imperant  fibi  fubje^lis  ;  facit  &  dignitates  adipiCci  vel  reti-* 

-^iuin  MnufquiTquç  quidqui^  U^  -noreponiAt»  Çap.  s  ,  apH,ft^ 
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chercher  dans  deS  vraifemblances  Où^es'côn^ 
.yéélures  les  defleins  &^les  iméuitîohs  .de  la 
Cour  de  Rome,  Notç  rfayops  pas  befoin  no» 
ptas  de  vous  repréfenterrles  confé<Ju?ncesquî 
,en  réfultent  pour  les  Etats  Chrétiens,  tant  de 
la  part  des  Papes  que  de  la  Société.  L'expé- 
rience fur  ce  point  ne  nous  en  a  que  trop 
\appriSi  .■'    ■    ■ 

Comme  on  pourroîtYoutenîr  que  Tautorîtë 
du  Général  n'jeft  que  Monarchique ,  &  que  je 
la  regarde  comme  defpotique ,  je  dois  expofer 
ce  que  Ton  entend  par  Defpotifme. 

Defpotifme  &  efclavage  font  des  termes  re- 
latifs qui  s'entendent  &  s'expliquent  l'un  par 
l'autre.  Quand  on  fçait  ce  qu'efl:  un  efclave, 
on  fçait  ce  qu'eft  un  Defpote. 

N  avoir  pas  là  propriété  de  ks  biens ,  c*eft 
être  efclave.  N'avoir  pas  la  liberté  de  fa  per- 
fonne  ^  c'eft  le  plu^  grand  efclavage  que  les 
Loix  civiles  connolffent.  Cet  excès  de  dégra- 
dation de  l'humanité ,  fuppofe  le  plus  grand 
-Defpotifme. 

N'avoir  pas  la  liberté  de  fon  efprît ,  de  fon 

jugement ,  de  fa  volonté ,  c'eft  un  état  die  fer- 

vitude  qui  approche  de  l'anéantifTement.  Les 

,  î-oix  civiles  ne  le  connôiffent  point,  ou  plutôt 

»  ne  [jourroient  le  cônnoître.  Il  étoit  réfervé  à 

[[^Qs  Conftitutions  Monaftiques  de  fournir  des 

exemples  d'un  pareil  Defpotifme. 

Le  Defpotifme  civil  eft  mauvais  de  fa  na* 
tare  ;  il  répugne  à  la  raifon.  Le  Defpotifme 


fpîrltuel  eft  impie  ;  H  attente  aux  droits  de 
Dieu.  . 

Le  Defpote  fpîrituel  ne  peut  établir  fon 
pouvoir  ,  qu'en  donnant  ks  imaginations 
pour  des  infpirations  divines.  Il  eft  donc  véri- 
tablement fanatique  ,  pu  ifqu'il  en  a  le  carac- 
tère effentiel  ;  &  fôn  fanatifme  eft  d'autant 
plus  incurable  ,  qu'il  s'entretient  par  le  fana» 
tifme  ;  il  eft  fon  aliment  à  lui-même. 

Une  Puiffance  purement  fpirituelle  ,  qui 
prétend  un  pouvoir  fouverain  fur  le  temporel, 
qui  communique  à  des  Religieux  un  pouvoir 
fouverain  ,  indépendant ,  &  par  conféquent 
incommunicable,  puifqu'on  le  fuppofe divin; 
c'eft ,  ne  craignons  pas  de  le  dire  ,  un  délire 
complet ,  c'eft  le  comble  du  fanatifme. 

Voyons  fi  ce  font  les  carafteres  que  les 
Conftitutions  donnent  à  l'autorité  du  Général. 

Le  genre  de  Defpotifme  eft  déterminé  par 
la  nature  de  l'obéifTance  qui  lui  eft  due. 

Les  Conftitutions  mettent  par-tout  le  Gé- 
néral à  la  place  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift« 
L'affeâiation  eft  fi  marquée  à  cet  égard  ,  que 
je  crois  qu'il  y  a  dans  ces  Conftitutions  plus  de 
cinq  cens  expreffions  -pareilles  à  celles-ci. 

Il  faut  voir  par-tout  Jefus-Chrift  dans  le  Gé- 
néral ;  être  en  tout  obéiffant  à  fa  voix  , 
comme  fi.  elle  venoit  de  Dieu.  L'obéiflânce 
doit  être  parfaite  dans  l'exécution ,  dans  la  vo- 
lonté ,  dans  l'entendement  ;  fe  perfuader  que 
tout  ce  que  le  Supérieur  commande ,  eft  un 
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\  précepte  &  la  volonté  de  Dieu  :  voir  toujours. 
1  Dieu  même  &  Jefus-Chrift  dans  le  Supérieur; 
quel  qu'il  foit.  ' 

Ce  genre  :  d'obéiflfance  n'eft  pas  fait  pour: 
des  hommes.  Ainfi  cette  efpece  de  domina- 
tion doit  être  profcrite,  La  foumiffion  abfolue; 
de  cœur  &  d'efprit  n'efl:  due  qu'à  Dieu  leul.  r 

Je  dirai  cependant  ,  que  dans  les  Confti— 
tutions  mêmes  où  l'obéiffancç  la  plus  aveuglai 
eO;  ordonnée  ,  il  y  a  quelques  reftriftipns  & 
quelques  corredifs  qu'il  eft  jufte  de  marquer.. 

Samt  Ignace  dans  fon  Epître  fur  l'obéiffan-^ 
ce  ,  où  cette  pratique  eft  fi  exagérée  ,  cite  un 
paflage  de  S.  Bernard  en  ces  tgrm^s  : 

l/ii  (4/nen  Deo  contraria  ^  non  gr^ecipiti 
homo*  j 

Je  trouvé  dans  les  Conftitutions ,  Art.,- 3. 
ch.  I.  où  il  eft  parlé. de  Tobéiflance  ,  Ubl. 
peccatum  non  urnerctur  in  omnibus  nbus  ad 
quds  potcjl  cuni  charUaufc  obcdieniia  cxtcnr. 

'  La  déelaration  fur  ces  Conftitutions  porte^ 
Uki  nuUwn  TuanifiSum  ^Jlpcccatum  ;  &^au 
même  endroit  ,  -Ubi  dejiniri  non  pojjîc  ali^^ 
qtiod peccati  genus  inurcederc. 

Ces  expreiTions  mettent  fans  doute  quel- 
ques bornes ,  à  robéiffance  ftupide  qui  réfuUe: 
de  la  compa[raifori  du  bâton  &.du  cadavre  > 
&  de  l'exiemple  d'Abraham  cité  par  Saint 
Ignace. 

X^uelques  Règles  d  autres  Ordrei  MoMÛi*. 
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ques  portent  à  peu  près  des  expreflîons  pa- 
reilles. Je  dois  même  dire  que  les  Livres 
afcétiques  ou  de  dévotion  ,  ne  doivent  pas 
être  entendus  à  la  rigueur  ;  qu'on  doit  les  in- 
terpréter favorablement ,  &  n'y  pas  chercher 
une  précifion  &  une  exaâitude  qu'on  n'a  ja- 
inais  exigée  ,  &  qo'un  zèle  ardent  ne  com- 
porte pas* 

Pourquoi  donc ,  dîra-t-on  ,  ne  pas  juger 
^es  Conftitutions  des  Jéfuites  avec  la  même 
équité  ?  Il  eft  aifé  de  répondre  à  cette  quef- 
tien. 

Le  genre  d'obéii&nce  que  ces  Conftitu- 
âons  exigent ,  n'eft  pas  une  obéifTance  à  la 
Loi  9  qui  eft  toujours  impérieufe  &;  dominan«  . 
te  ,  mais  au  caprice  &  à  la  volonté  arbitraire 
du  Supérieur ,  quel  qu'il  foit.  Il  faut  non  feu- 
lement obéir  promptemént,  avec  célérité  , 
fans  réplique  ^  fans  remontrance ,  mais  croire 
intérieurement  5  croire  fermement  que  ce  Su-  ^ 
périeur ,  qui  peut  être  fantafque  ,  capricieux 
&  injufte  ,  a  feul  raifbn  ;  que  c'eft  Dieu  qui 
parle  par  fa  bouche  ;  que  ce  qu'il  ordonne 
eft  un  précepte  de  Dieu  &  fa  volonté  même. 
Chacun  des  Membres  eft  tenu  d'apporter  à 
l'exécution  de  tout  ce  que  le  Général  pref- 
crira  ,  la  même  plénitude  de  confentement 
&  d'adhéfion  y  que  pour  la  créance  des  dog- 
mes de  la  Foi  Catholique.  Il  n'eft  donc  pas 
queftion ,  lorfqu'il  ordonne ,  d'examiner  s'il 
y  a  péché  ou  s'il  n'y  en  a  pas, 

E4        j 


Si  ce  n  eft  pas  là  un  fanatifnie  complet ,  je 
demande  que  Ton  en  donne  k  définitionr 
C'eft  vifîblement  ou  fanatifme  ou  folie. 

SI  les  Conftitutions  de  quelques  autres  Or-' 
dres ,  contiennent  des  expreffions  parallèles , 
sM  eAdit  dans  la  Règle  de  S«  Benoît,  qu'il 
\  faut  obéir  dans  les  chofes  même^impoffibles  ; 
fi  la  Règle  des  Chartreux  porte  qu'il  faut 
/  immoler  ià  volonté  ,  comme  on  immole  la 
i  brebis  du  Sacrifice  ;  fi  les  Conftitutions  Mo- 
;  naftiques  de  Saint  Bafile  décident  que  les  Re- 
j  iigieux  doivent  être  entre  les  mains  du  Supé^ 
:  rieur ,  comme  te  coignée  dans  jceUes  du  Bû- 
cheron ;  fi  dans  la  Regfe'dcs  Carmes  déchauf- 
{és  ,  il  eft  porté  qu'il  faut  exécuter  ce  qi\e  le 
Supérieur  ordonne  ,  comme  fi  l'omiffionde 
cette  chofe  ,  ou  la  répugnance  à  la  faire ,  étoit 
une  faute  mortelle  ;  fi  Saint  Bernard  affure 
que  Tobéifiance  eft  un  heureux  aveuglement, 
qui  fait  que  rame.eftéclairée.dans.lavoîe  du 
fahit;  fi  Saint  Jean  Cllniaque  dit  que  l'obéifr 
fance  eft  le  tombeau  de  la  volonté  ,  que  fous 
robéiflailce  on  ne  dlfcerne  rien ,  on  ne  réfiftè 
point  :  enfin  fi  on  trouve  dans  Saint  Bonaven- 
ture ,   que  l'homme  vraiment  obéiflant  eft 
comme  un  cadavre  qui  fe  laiffe  toucher,  re- 
muer ,  &  tranfporter  ,  tins  jamais  feire  au- 
cune réfiftance  :  ce  font  quelques  expref^ 
fions  hafardées  dans  tout  le  Code  Monafti- 
que,  &  que  l'Egllfe  n'a  jamais  autorifées, 
Élle$  font  tQute^  raffçmblées  dans  l^  Confii- 
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tutioas  des  Jéfuites ,  elles  font  &  plus  fortes 
&  plus  multipliées.  Les  conféquences  les  plus 
abfurdes  en  font  tirées  formellement. 

Enfin  un  abus  5  quel  qu'il  ibit  9  ne  couvre 
point  un  autre  abus  ,  &  rien  ne  peut  le  jufti* 
fier.  Cette  pbfervation  conduiroit  feulement 
à  réformer  des  difpofitions  qui  pourroient 
être  également  abufives. 

Plus  ces  difpofitions  fe  trouveroient  multi* 
pliées ,  plus  elles  ferviroient  de  preuves  de 
ce  que  )'ai  dit  en  commençant.  Tout  pafTe 
fous  le  voile  de  la  Religion  ;  les  imaginations 
fe  font  échauffées ,  comme  dit  l'Abbé  Fleury  , 
(  8«.  difcours  )  on  s'accoutuma  à  rafiner  fur 
le  Décalogue  &  fur  TËvangile  ;  la  chaleur 
ett  allée  en  augmentant.  A  force  d'exemples 
&  de  fimilitudes  ,  les  chofes  les  plus  étranges 
&  les  plus  abfurdes ,  fe  trouvent  confacrées  ; 
&  en  fait  d'abus ,  on  a  mis  les  Etats  au  point 
d'être  forcés  de  tout  toUrer  ou  de  tout  dif^ 
foudre  (a). 

[a\  Monarchîa    PraBpofitî  tîs  nihîl  m  reghtmie  fuo  tegei 

Generalis  meo  judicio  hîimi  curât ,  neque  in  dandîs  offi« 

nos  afBigit  ac  profternit ,  non  dis ,  neque  in  admittencto  $0'> 

quia  iit  Monarchia  ,  fcd  quia  cios  ad  ProfefTtonem  ,  nequ^ 

non  fitbenè  temperata  ;  hsc  in  conftituendis  Collegîi$,  ne- 

enim  bellua  eft  qus  quidquid  que  in  aliis  rébus  innumerabi« 

attingit  populatur  ac  raflât ,  libus.  Nam  Ci  teges  extent  » 

quam  nifi  vinculis  compefca-^  iUe  in  omnibus ,  aut  quaiî  >in 

mus  >  non  eft  quod  uUam  no-  omnibus  dilpenfandi  t  ac  legî- 

bis  quietem  poUiceamur ,  &c.  bus  quem  libeat  foWendi  auc- 

&  fi  leges  habeamus  ,  eafque  torîtate  utîtur.  Ciimque  Mo- 

numéro  plures  quàm  neceffe  narchia ,  nifi  tyrannidem  exer- 

fiti  GeMCiitf  tonçn  S»«i$t^  cçre  velit ,  de  rebus  fmgula^ 
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Mais  fi  cette  obeiffance  paffive  eft  dange^ 
reufe  ,  c'efl:  fur-tout  dans  un  Ordre  politique  ^ 
gouverné  paj3r#U;G4ç^raI  perpétuel  ^  qui  con- 
noîc  la  coâ/QieilQe«&(  Iç^  plus  intimes  peniëes 
de  tous  lç$  M^n^bres  depuis  leur,  çcifance. 

Les  corrçdifs.'^  les  reftriûîons  qui?  j'ai  ra[>» 
portées  des  Cpnfiitutions  feroient  de  foibles 
barrières  contre  un  pouvoir  aufS  abfolu  que 
c^lui  du  Obérai. 

*  Pour;  nflFermir  &.aflurer  le  deipotîfme  ,  il 
faut  qu'il  foit  durarble  dans  U  même  perfonne» 
Un  EmpifTe  où  il! y  .?turoit  de  fréquens  chan- 
gemens  dé .  JDéfpo^.^  fer  oit  néceflairement 
afFoibli* 

ribiis  ac  temporalibiis  niliil  nifi  fublatos  velit  ^  quorum  émir 

de.CQficilii/ententiafacerede-  nentes   funt    viritutes    boni 

beat  y  commiferatione  dignum  quàm  mali  ei  fu/jpefliofesiunt. 

&^^^'orQndum  efl ,  de  qub  Multa  fa^a  maTa  &  turpia  in 

^::â^>  -f  ^lerelae    audiinitur  »  S  o  cietate  committuntur ,  quar 

quod  res  omnes  în  unaqaaque  manent  tmpunita  &  involvuji- 

rrovinchka.  adminiftrentur ,  tiirlllentia.  Pater  Generalis 

CçyA  Proyinciaiis  »   itemque  cofdem   homines^  in   Officiis 

alter  &  tertius  fcribunt ,  quos  fubiiidè  reficit  ,  ôc  rniperium 

ilbi  Generalis  novit  fidos  ôc  eorum  perpétuât  ,    quoniam 

cbnoxios  ;-rrfiquon.im  rero  ita  putat  expedire  Monarchi» 

#ulla  h^at^r  ratip ,  etfi  ofnûi  fu?»,  cujus  confervatianiiinicè 

fix parte tzfuItûtriiiUsprsftei^itv  iludet.  Ceeteroâ  quosita r.oyi 

OjxuiesVrKivifiàaies.  ôç^pf  npvh  y  mepûu  Multi  JMul' 

periores  Socielatis  violentuip  tarum  funt  delatores  ^  quamvis 

tninimèque  vplubUriiim  in  So^  honeiHori  noi^fne    appellen- 

£ietate   exeijcent    imperium.  tur ,  qui  malè  faciendo  gra* 

Tacit   enim    quiTque    eorum  tiam  Superiorum  {ibi  conci« 

Aïod  libet  9  &  qpamvis  cxcus  liant»    Inveniuntur    etiam  in 

»t  ,.cogit  eqs  qui  vident ,  iilam  Societate  adulafores  non  pau- 

mir-eTiam-,  quosipfiprobatup.  ci,   eftque  valdè  firequens  m 

^uperiores  pierumque  minime  Societate  adulaûoms  vitiuni. 

4igni  funt  qui  Offîciis  praeHnt;  Mariant,  cap,  lê  &  tt  p  4^ 

-^Ha  ?,  Qen«rj(Us  nietua^>  ac  mwb.^rcmtd^  indi^  in  SfiCm 


Le  Général  des  Jéfùifes  eft  à  vie.  Le 
Pape  Paul  IV  voulut  pendre  le  Généralat 
triennal.  Tai  dit  quelque  chofe  des  tnanœu« 
vresde  Laynez  pour  lé  rendre  perpétuel.  Les 
plaintes  contre  la  perpétuité  éclatèrent  fous 
Pie  V.  On  en  éluda  leifet  par  des  délais  ,  ^ 
elles  devinrent  inutiles  par  fa  mort. 

Elles  furent  renouvellées  fous  Sixte  V.  Il 
mourut  avant,  d'avoir  achevé  ce  qu'il  avoit 
commencé  à  cet  égard.  Enfin  Âquaviva  con« 
jbmma  auprès  de  Grégoire  XIV  l'ouvrage 
du  defpotifme  &  de  la  perpétuité  du  Généra* 
lat.  Une  des  raifons  que  donne  ce  Général  ^ 
eft  que  la  Papauté  &  la  Royauté  font  perpé- 
tuelles. 

Dans,  les  autres  Ordres ,  les  Ailèmblées; 
&  les  Chapitres  font  des  remparts  contre 
f autorité  d'un  Supérieur  qui  feroit  perpétuel. 
Chez  les  Jéfuites  il  n'y  a  ni  Chapitre ,  ni  Âf» 
femblées  ^  ni  délibérations  dont  le  terme  foit 
fixé. 

Les  Congrégations  générales  font  feules 
au-deifus  du  Général  ^  comme  il  n^y  a  qu'un 
Concile  œcuménique  qui  foit  au-deffus  du 
Pape. 

On  dît  que  le  Général  n  eft  pas  le  maître 
abfolu ,  puifqu'il  peut  être  dépofé  par  la  Con- 
grégation générale.  Il  eft  vrai  qu'il  pourroit 
l'être  s'il  tomboit  en  démence ,  s'il  devenoit 
imbécille  9  &  dans  cinq  cas  qui  ne  peuvent 
guère  fe  préfenter  ^  parce  cju'il  faut  des  afte» 


/ 


«xtérrôurs  pôw  la  preuve;  i^.  copula  car'» 
nalisj  i^.  blefler  quelqu'un  ,   3^.  prendre 
'  quelque  chofe  des  revenus  des  Collèges  pour  * 
ia  propre  dépenfe^  4^,'  faire  des  dons  à  qui  - 
que  ce  foit  hors  de  la  Société  (  ce  dernier 
cas  eft  encore  modifié ,  comme  on  Ta  va 
dans  les  Conûitutions  )  ;  ^^.  une  mauvaifc  '^ 
;doârine. 

Le  Général  Gonzalez , fïit ,  dît-on,  fiir  le 
point  d*être  dépofé;.cet  exemple  ne  prouve 
ïien*  Ce  fet  une  cabale  qui  penfa  faire  dé^ 
pofer  ce  Général»  Il  attaquoit  le  probabilifme-j. 
une  des  doétrines  favorites  de  la  Société  ;  3  J 
vouloit  la  profcrire  :  le  fanatifrae  rédama 
fes  droits ,  je  veux  dire  l'uniformité  de  fen»i 
limer»  daÂs  l'Ordre  ,  enforte  qu'ua  fanatî&ne 
penfa  être:  détruit  par  un  autrer 

Que  dirar-je  du  droit  qu'a  le  Générai  de 
{q  rétablir  lui-même  &  la  Société  dans  tous 
leurs  privilèges  ;  droit  qui  ne  peut  convenir 
qu'à  une  Souveraineté  indépendante.  Mais 
ce  qui  né  peut  convenir  à  quelque  Souv^» 
raineté  que  ce  fort ,  parce  qu'il  eft  contre 
Tordre  des  chofes  &  contre  la  raifon ,  c'eft 
de  fe  rétablir  fous  telle  date  qu'il  plaira  de 
choifir. 

,  Le  defpotîfme  refufe  tout  engagement  ;  il 
ne  fe  lie  pas  aux  perfonnes  y  mais  il  lie  les 
perfonnes  à  lui.  Sçs  contrats  ne  font  jamais 
réciproques.  Les  mêmes  engagemens  font 
abfolus  ou  conditionaels^  fnivant  fon  intérêt 


XJti  Jéfnite  ptononce  Tes  premiers  vœux  r 
à  TEglife  (kvant  un  Supérieur  >  ou  celui  au'on 
veut  y  admettre.  Ces  vœux  ne  font  faits  ^ 
^it-on,  entre  les  mains  de  perfonne ,  in  nullis 
manibus  fari  dicuntur ,  parce  qu'ils  ne  font 
-Êiits  qu'à  Dieu.  L'intention  eft  que  ce  ne 
fuient  point  des  vœux  folemnels ,  quoique 
£siits  avec  folemnité  :  ils  ceiTent  d'obliger  les 
contraâans,  dès  qu'il  plaît  au  Général;  il 
en  difpenfc  à  volonté  ;  &  lorfqu'il  renvoie 
un  Su^t  > .  il  le  déclare  libre  de  tout  enga- 
gement. Le  Particulier  eft  lié  très-étroitement 
a  la  Société  par  ce  vœu ,  &  s'il  s'en  retiroit 
lui-même  ,  il  pourroit  être  traité  comme 
apoftat  &  excommunié.  Il  pourroit  même 
être  pourfuivi  comme  tel ,  s'il  obtenoit  fa  for- 
tie  fur  lin  faux  expofé  ;  cependant  la  Société 
n'eft  point  liée  à  lui  j  parce  que  le  vœu  ayant 
été  fait  dans  l'intention  des  Conflitutions , 
cmnia  intclligendo  juxtà  ipjius  Socictatis 
Confiitutioms  y  la  Société  ne  Ta  reçu  que  fous 
la  condition  tacite ,  autant  qu'elle  le  trouve- 
roit  bon ,  pour  des  caufes fecretes ^Ji Soc'utas 
cos  ttmrt  voUt. 

Ils  ne  peuvent  jamais  fortir  après  leur  pre^- 
mier  vœu ,  fans  la  permiffion  du  Général  ; 
mais  le  Général  peut  les  renvoyer  en  tout 
temps ,  même  après  les  derniers  vœux ,  à 
quelque  grade  &  dignité  qu'ils  foient  par- 
venus ,  &  ce  renvoi  peut  être  fait  ^ans  prendre 
l'avis  de  perfonne  y  pour  des  caufes  fecretes , 


M4 

9h furetas  caufas ;  pour  celles  qui  ne  (bppf^ «^ 

feroîent  aucun  péché  ,  &  même  fans  être  \^ 

obligé  de  leur  fournir  aucune  fubfiâance.  ' 

I      On  voit  dans  quel  efprit  de  pareilles  Loix 

I  peuvent  être  faites  ;  &;  quoique  le  cas  foit 

'  rare  >  cette  dernière  difpofition  ne  caraâérife 

pas  moins  le  plus  affreux  de(potifme»  que 

tous  les  préceptes  d'obéiflànce  paffive  &  al> 

iolue.  Le  premier  befoinde  l'homme  eft  de 

vivre  ,.&c  la  crainte  la  plus  forte  eft  celle  de 

mourir  de  faim.  Uefclavage  civil  n'avoit  ricA 

d'approchant. 

Le  defpotifme  rpirituel  ou  le  fânatHineJ 
n'a  pour  objet  que  lui-même.  Il  feroit  contre 
fa  nature  d'en  avoir  d'autre. 

Aufli  quoiqu'on  life  dans  les  Conftitutiom^' 
que  le  but  de  la  Société  eft  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  il  paroî,t  par  l'hiftoire ,  que 
le  premier  but  &  la  dernière  fin  du  régime 
a  été  depuis  long-temps  l'avantage  de  la  So». 
ciété ,  fa  gloire  &  fon  accroiffement. 

Ce  defpotifme  eft  néceffairement  ambi« 
lieux;  mais  la  gloire  d'occuper  de  grandes 
places  ne  lui  fufiiroit  pas.  Il  cherche  à  do» 
miner  les  efprits;  gloire  plus  étendue,  & 
qui  n'écarte  des  routes  ordinaires  de  l'am- 
bition ,  que  par  une  ambition  plus  grande 
encore. 

Saint  Ignace  avoit  fermé  la  porte  aux  Pré- 
latures.  Laynez  ^  dès  la  première  Congréga-; 


rit  ane  autre  voie  à  l'ambition  de 
;  ;  il  fit  ordonner  que  fi  quelqu'un 
é  à  la  Prélature ,  il  s'o|;)ligeroit>  de 
jours  les  avis  du  Général,  ou  ceux 
2s  que  le  Général  défigneroit  pour 
îter.  Il  eft  vrai  qu'on  ajoute  ,  Jijt 
:e  qu^ilme  conftilltra  ejl  pr^crablç 
orc  penféc  ;  mais  on  dit  en  même 

tout  emcndufclpn  Us  ConJHtutions 
larations  de  la  Société. 
X  par-là  que  les  Jéfiiites  ne  préten- 
k  la  Prélature ,  parce  que  S.  Ignace 
lu  y  mais  que  le  cas  arrivant  5  le 
tneurera  fournis  à  la  Société  &  au 

&  obéira  à  Tes  conTeils  ^  comme  s'il 
>re  Jéfuite. 

ibition  commune  eA  odieufe,  parce 
étend  envahir  tout ,  l'ambition  fçSr 
il  religîeufe  eft  plus  odieufe  encore  y 
le  joignant  l'apparence  du  bien  à 

de  Tufarpation  ,  elle  veut ,  fuivant 
é,  jouir  de  la  confîdération  qui  n'efi 

la  vertu. 

fpotifme  temporel  n'exige  pas  né- 
ent  une  morale  corrompue  ;  mais 
)ut  defpotifme  corrompt  les  mœurs, 
»irituel  &  temporel  tout  enfemble, 
n  d'une  morale  qui  s'accommode  à 
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tient  9  &  U  faut  que  ce  folt  la  volon 

l'homme  qui  domine. 

Ce  qui  convient  au  defpotîfme  fpir 
c'éft  une  morale  verfatile ,  s'il  eft  pern 
s'exprimer  ainfi ,  févere  ou  relâchée  \  (i 
les  circonftances ,  foumife  à  des  diftim 
ou  à  des  interprétations ,  dont  les  li( 
ferrent  à  volonté. 

Au  futplus ,  il  faut  convenir  que  la  n 
des  Conftitutions  efl  en  général  fage  & 
Saint  Ignace  ne  tendoit  qu'à  la  perfeâic 
confeils  é vangéliques ,  &  la  foule  des  C; 
relâchés  eft  venue  depuis  dans  la  Socié 
ont  corrompu ,  par  des  fubtilités ,  la  ] 
de  la  morale  du  Fondateur ,  &  la  pol 
les  a  laiflfé  faire. 

Le  defpotifme  agît  par  înquifitîon  l 
délation  (^)  ;  toutes  (es  voies  font  fec 
il  a  donc  befoin  d'efpions  &  de  délate 

Le  Defpote  veut  connoître  tous  ks  î 

leur  caraâere ,  leurs  talens ,  les  quali 

-  leur  cœur  &  de  leur  efprit,  leur  tempér 

même,  afin  de  pouvoir  les  employer 

manière  la  plus  utile. 

L'intérieur  des  confciences  doit  li 
découvert. 

Il  doit  entretenir  tous  les  Sujets  da 


[a]  Generalis  nofter  ex  ni-  accufatur  qiiod  in  jui 

mîo  abfoluti  imperii  amore  de-  nus  ab  ipfis  etiam  etl: 

laturas  in  fcrinia  fua  admittit ,  proLatur.  Marlma  9 

iifque  crédit  non  avidito  eo  qui  a^hort  $^t 


Séfiaûcé  perpëtuelie  les  uns  des  autres^  afin 
Qu'ils  n'aient  de  confiance  qu'en  lui  9  &  que 
jEonpouvoir  foit  le feul qui  fe fafle fentir (a). 
^,  Tout  eft  vil  &  bas  dans  l'efclavage  ;  il 
B*admet  ni  élévation  d'ame ,  ni  liberté  d'ef- 
nit  :  ainfi  fous  l'empire  du  Derpotiime  ipi- 
Intael  &  du  fanatifme ,  tout  eft  afifervi  aux 

rpreffions  dominantes  d'un  efprit  étranger. 
Nul  projet  louable  ne  peut  être  conçu  dans 
i  tête  des  efclaves  ;  il  n'eft  pas  poffibie  que 
[des  efprits  dégradés  par  la  fervitude  ,  par 
Qrefpionnage  6c  les  délations  ,  par  une  inqui- 
^fidon  qui  agit  &c  qui  menace  fans  cefTe^ 
jmiflent  s'élever  à  de  grands  projets.  Si  la 
nature  leur  en  donnolt  la  force ,  l'éducation 
kur  en  ôteroit  le  courage. 

Des  efclaves  n'ont  point  de  patrie  ;  ils  ont 
^  oublié  la  maifon  de  leurs  pères  &  les  lieux 
où  ils  font  nés  ;  ils  ne  voient  que  la  grandeur 
du  Defpote  qu'ils  fervent ,  &  de  l'empire 
qu'il  s 'eft  formé.  Leurs  yeux  font  toujours 
fur  la  main  du  Maître  ;  &  ils  n'ont  pas  plus 
daftivité  qu'un  inftrument  inanimé. 

[tfJTotum  Socîetatîs  regi-  tiamlucrarivelit.C^.fljpA.i^, 

Wen  fiindatum  eft  in  fyndica-  Certum   habeo    fi  Romae 

ibnibusTevidelatiiris  quasTunt  evclvantiir  fcrinia  Patris  Gc- 

tsnquam  fel  toto  corpore  dif-  neralis  ,  ne  unum  quidem  bo- 

fcifura  ,  ita  ut  nemo  fratri  fiio  num  in  Societiite  inventuui  Iri 

geimano  fidem  habere  pofTit  ,  qui  fcilicet  à  delatoribus  non 

^ed  metucre  neceffe  habeat ,  fuerit  infamatus  ,  faltem  eo- 

ne  K  in  delatorem  agat ,    &  rum  qui  abfimt  loneiùs  ,  nec 

aliéna  impenfà  fui  Superioris  ,  noti  funt  Generali.  mariana  «. 

fracfâpuè^  Generali^  gra-  cap,  ij  ,  ubi  Tuprà. 


«3» 

Qui  voudroit  fuivre  la  lettre  &  rçfprît  des* 

Conftitutlons ,  des  Déclarations  &  des  Direc- 
toires de  la  Société ,  y  trouveroit  fouvcnt  la 
lettre  &  toujours  Tefprit  des  Pratiques  &  des 
Direftoires  de  Tlnquifition.  C'eft  fur  ce  mo- 
dèle que  font  formés  quelques  Réglemens  de 
Saint  Ignace  même  &:  les  faintes  fallaces  ou 
înduftries  d'Aquaviva  [fous  le  nom  iTIndufi 
tri(z\  Ce  levain  a  infeôé  toute  la  maflej 
&  ne  s'eft  que  trop  fait  fentir  au  dedans  fit  aa 
dehors  même. 

Il  eft  porté  dans  les  articles  9  &  lo  des 
Règles  communes  ,  tome  2  ,  page  y o  ,  que 
chaque  Jéfuite  doit  être  bien-aife  que  toutes 
fes  fautes ,  tous  (a^  défauts ,  &  généralement 
tout  ce  qu'on  aura  remarqué  en  lui ,  foit  re- 
levé par  le  premier  venu ,  qui  le  f^aura  au- 
trement que  par  la  confeflîon. 

Qu'il  faut  prendre  en  bien  d'être  aînfî  J 
corrigé  &  de  corriger  les  autres  j'êtrfe  prêt! 
à  fe  dénoncer  réciproquement  »  fur-tout  la  ^ 
chofe  étant  ordonnée  par  le  Supérieur,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  Ces  trois  a^  ' 
ticles  font  du  nombre  des  cinq  qui  font  dé- 
clarés eflentiels  k  Vlnûitut  y  futjiantialiainf- 
titutL 

Dans  les  Ordonnances  des  Généraux  fur 
ces  Règles ,  tome  2  ,  page  2G6'i  il  eft  porté 
que  le  fens  de  la  Règle  eft,  qu'il  eft  permis 
à  chacun  de  révéler  au  Supérieur,  comme 
on  révéleroit  à  fon  père ,  les  défauts  dg  fou 
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I  f  {oit  légers  ],   foit  confidërables. 

le  chapitre  4  de  l'examen  de  ceux 
lent  entrer  dans  la  Société  5  on  leà 
^  fur  les  Règles  9  &  10,  que  je  viens 
3rter  ,  &  on  les  avertit  que  par-là  ils 
inent  tout  droit ,  quel  qu'il  foit,  à  leur 
3n ,  &  qu'ils  le  cèdent  aux  Supérieurs  ^ 

bien  de  leur  ame  &  la  gloire  de 

ivertit  dans  la  même  Ordonnance  j 
rô",  que  cela  s'entend  de  toute  faute  , 
hé,  toute  erreur,  toute  inadvertence* 
icle  5  porte  que  la  Règle  eft  impé- 
our  les  révélations  5  &  qu'il  n'eft  point 
d'attendre  un  ordre  du  Supérieur  ^^ 
[  art,  7  ]  fi  la  chofe  eft  au  détriment 
mtage  commun  de  la  Religion ,  de 
:  ,  &  particulièrement  du  Général, 
doniip.nces  font  d'Aquaviva. 
e  bornerai  à  quelques  obfervations 
que  vous  venez  d'entendre, 
amande  fi  quelqu'un  peut  céder  à  au- 
droit  qu'il  a  à  fa  propre  réputation  ; 
oit  eft  plus  ceflible  que  celui  qu'on 
L  propre  vie  ;  fi  cet  abandon  n'eft  pas 
é  aux  bonnes  mœurs  ,  à  la  raifon ,  à 
;ion. 

îmande  de  plus ,  s'il  eft  honnête  de 

1er  des  Religieux ,  efpions  par  devoir 

des  autres  ;  de  façonner  des  âmes 

&  faciles  à  la  diflimulation  &  au 
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menfonge.  Ceft  corrompre  le  cœur 
grader  refprit ,  ôter  aux  hommes  u 
îentîmens  d'honneur ,  tous  les  motifs 
louable  émulation  :  c*e1î:  avilir  Vh\ 
fous  le  faux  prétexte  de  la  perfeftioni 
quel  ufage  un  Supérieur  ambitieux  & 
ne  pourroit-il  pas  foire  de  pareils  inl 

Occupés  à  s'obferver  continuèllemi 
par  conféquent  à  fe  trahir ,  on  leur  il 
le  joug  de  croire  que  c'eft  pourleur  bien 
les  trahit;  c'eft  le  comble  du  fenatifraé.  !!|, 

Eft-il  étonnant  que  l'uniformité  de  d< 
û  nuifîble  à  la  liberté  naturelle  de  IV 
foit  devenue  une  maxime  fondamértt^ 
l'Ordre?  Les  Conftitutions  leur  ôtaot 
volonté  propre ,  ils  ne  font  ni  François" 
Efpagnols ,  ni  Allemands  :  ils  font  Jéfe 
Un  Jéfuite  du  i6^.  fiecle,  &  un  Jéfuitc^ 
48^.  font  un  même  homme. 
^  De  quels  moyens  ne  fe  fert-on  pas 
étouffer  en  eux  tout  efprit  d'examen?  A( 
viva  raconte  dans  la  préface  du  Din 
fur  les  Exercices  fpirituels ,  que  Dieu  aVl 
communiqué  à  Saint  Ignace^  comme  Cà 
&  Fondateur,  le  plan  entier  de  la  Socieb 
tant  pour  le  gouvernement  extérieur  qu'itH 
rieur. 

On  leur  montre  continuellement  la  llaiJ! 
de  rinftitut  avec  la  plus  grande  gloire  i 
Dieu ,  avec  l'utilité  de  TEglife  &  dç  la  B 
ligiont 


MI. 

On  leur  fait  des  quefllons  fur  k  tentation 

btre  rinftitut ,  untatio  contra  Injiitutum, 
ion  la  repréiènte  comme  la  plus  dangereufe 
|l  tentations  ;  Aquaviva  en  a  fait  le  chapitre 
^  de  {es  Indufirits. 

avertit  Spécialement  que  l'on  doit  ren^ 

un  compte  exaâ:  des  fcrupules  que  l'on 

fur  ce  point,  ou  de  ceux  que  Ton 

dans  les  autres.  Cette  exactitude  eft 

EÎte  comme  une  des  chofes  les  plus  efTen- 

Former  le  moindre  doute  fur  le  moindre 
privilèges  y  ce  feroit  un  péché  grave  ;  ce 
lit  douter  de  la  légitimité  de  fon  vœu ,  du 

oir  du  Pape  9  de  celui  de  la  Société  & 

Fondateurs. 
Enfin  on  fortifie  toutes  ces  impreffions  par 

exercices  auxquels  font  attachées  des  in- 

;ences  &  des  grâces.  On  les  nomme  au 

oviciat ,   Exercices  fpiritutls.   Un  jeune- 

e  efl  renfermé  leul  dans  une  chambre, 

ivé  de  livres  &  éloigné  de  tout  bruit ,  afin 

11  n'ait  aucune  difhraâion  ;  il  doit  faire  des 

Imitations  dont  voici  des  exemples. 

Il  fe  repréfentera  deux  étendards  &  deux 

.  L'un  efl  Jefus-Chrifl ,  l'autre  efl  Satan. 

doit  fe  peindre  Jefus-Chrifl  fous  une  forme 

éable ,  dans  un  camp  bien  fîtué ,  envoyant 

Difciples  raflfembler  des  foldats;  &  Satan, 
une  figure  hideufe ,  affemblant  i^s  troupes 

tomes  les  parties  du  mondet   Lorfqu'il 


i4t 
médite  fur  l'enfer  ,  il  doit  voir  une 
enflammée  ,  des  âmes  brûlées  dans  desd 
-de  feu  ;  entendre  des  hurlemeris , 
^hêmes  ;  s'imaginer  qu'il  éprouve  ,  par^ 
rat  &  par  le  goût ,  les  ■  fenfatîons  les  pli 
butantes»  Chaque  Novice  eft  averti  qu-T 
•faire une  méditation  de  cette efpeceautt 
de  la  nuit ,  le  matin ,  &  la  répéteç  apr 
Meffe  ;  qu'il  doit  être  frappé  dés  dl 
comme  s'il  les  voyoît  ;  qu'il  doit  voir 
yeux  de  l'imagination  j,  goûter  par  le 
l'imagination ,  &c. 

Il  y  avoit  autrefois  une  Chambre  de  iâi 

:  'tations'qiic  Ton  dit  avoir  été  fuppriniéeî*] 

'■  -puis  :  un  yplaçoit  des  tableaux  feîts  eijl 
pour  exciter  l'imagination  &pourTaîder;*< 
le  voit  par  les  "interrogatoires  dé  ChJh 
'Gueret  &  Guignard.*  Ces  derniers  comî 
nent  y  avoir  fouvent  mené  Châtel,  &  cela 

.'avoue  y  avoir  été. 

Préfentêr  ces  exercices  à  de  jeunes  gi 
d'une  imagination  vive  &  forte,  commet 
voies  ordinaires  de  perfeftion  ;  les  .propo 

:  dans  la  vie  commune  à.  des  hommes  ,  à< 
femmes ,  comme  elles  font  propofées  &cr, 
tées  dans  les  Conftitutions  ,  c'eft  infpircr  H 
thoufiafme  ,  &  préparer  les  voies  au  fit 
tifme.  Ces  exercices ,  fouvent  répétés  , 
peuvent  être  regardés  quç  comme  l'art  d'av 
des  vifions  &  des  extafes ,  réduit  en  métha 

:  Les  plus  fortes  têtes  feroient.altérées  par  i 
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aireille  inftiturïon.  Il  ne  faut ,  pour  s'en  con«  ) 

aincre ,  que  lii^e  ce  que  les  Ecrivains  les  plus 
înfés  ont  qbfervé  /ur  la  force  de  l'imagina- 
Lon^  fur  le  pouvoir  de  Thabitude,  fur  la 
ontagion  de  l'exemple  &  de  Tautorité ,  fur 
e  penchant  des  hommes  à  la  fuperAition, 
ur  la  façon  dont  s'établifTent  les  opinions  les  1 
>lus  déraifonnables ,  fur  la  difficulté  d'apporter  i 
les  remèdes  à  l'imagination  une  fois  déréglée,  t 

Je  crois  qu'il  eft  de  la  fageflfe  &  même  du 
devoir  de  d^ndre  de  pareille; ,  inilitutions, 
Ceft  un  de  mes  motifs  pour  prendre  des 
conclufions  contre  la  tenue  des  Retraites  Se 
des  Congrégations. 

On  pratique,  dit-on,  les  mêmes  exercices  • 
dans  certaines  Retraites  ;  c'eft  un  fc^it  notoire 
dans  quelques  Villes  de  la  Province  ,  que  des 
personnes  frappées  de  ces  images  terribles  , 
font  forties  de  ces  exercices  avec  un  déran- 
gement d'efprit  &  une  aliénation  marquée 
par  des  effets  funeftes.  Il  eA  aifé  de  conAater 
le  fait  par  des  enquêtes. 

J'ai  de  plus  un  motif  de  droit  public  contre 
les  Cpngrégation$4  elles  ne  font,  comme  vous 
avçz  vu ,  que  des  émanations  de  la  Congré- 

Stion  générale  de  Rome  ,  tenue  dans  la 
aifon  ProfeflTe ,  pu ,  fi  Ton  veut ,  des  aggré- 
gations  que  le  Général  établit  de  fa  pleine 

autorité. 

'  Il  peut  leur  donner  dès  Statuts  &  des  In- 
dulgences ,  cum  facuUatt  ylfitandi  ^  StattUd 


conJendl,  mutandi ,  ac  Inaulgenuas  eommi 
nicandi.  Il  peut  auffi  les  difToudre  à  volont 

Ce  font  des  Paroifles  créées  fur  les  autn 
Paroiffes ,  en  feveur  defquelles  les  Clirëtiei 
font  difpenfés ,  par  des  Bulles ,  d'affifter  as 
Offices  de  leurs  Eglifes ,  comme  les  Canoi 
l'exigent. 

En  France  9  on  donne  des  bornes  au  poi 
voir  du  Nonce  du  Pape  ;  on  ne  fouflfre  pa 
qu'il  exerce  aucun  aâe  de  jurifdiâion  fbiri 
tuelle,  Se  on  iouffre  publiquement  qu'un  Reli 
gieux  étranger  exerce  la  fiennedans  la  plupar 
des  Villes  du  Royaume.  Quelle  coiitradiâion 

L'éducation  publique  que  les  Jéfuites  don 
nent  à" la  jeunefle,  dans  les  claflfesy  tient; 
Tefprit  ultramontaîn  &  à  celui  de  flnquifitioi 
qui  les  dominent ,  à  l'efprit  de  parti  qui  le 
agite ,  en  conféquence  aux  anciens  préjugé 
&  à  l'ignorance  du  feizieme  fiecle. 

Ce  plan  d'études,  fi  on  peut  lui  donner  0 
nom  5  pouvoit  convenir  à  des  temps  où  i 
s'agiffoit  de  tirer  les  peuples  de  Tignoranc 
^  profonde  où  ils  étoient  enfevelîs.  Mais  de 
Inftituteiirs  de  la  jeunefle,  qui  fe  fubAituoien 
aux  Univerfités ,  dévoient  fe  piquer  de  fàir 
mieux  ;  ils  firent  plus  mal. 

Les  inftruftlons  qui  Ibnt  dans  le  livre  At 

Conftifutions ,  fous  le  titre  de  Ratio  fliidié 

-ntm^  dreifées  par  fix  Jéfuites,  fous  lès  ordre 

d'Aquaviva,  pour  les  clafles  inférieures  % 

fupérieures 


Âpërieures ,  font  un  tiflfu  de  pédanterie  Se 
^abfurdités,  par  rapport  aux  Belles- Lettres 
ic  à  la  Philofophie  ;  à  l'égard  de  la  Théo^ 
ogie  9  elles  excitèrent  les  plaintes  &  les  niur« 
nures  des  Théologiens  Efpagnok ,  &  même 
le  quelques  Jéfuites. 

Je  fçais  que  pour  en  juger  équitablement  ^ 
il  ne  faut  pas  les  comparer  avec  les  ouvrages 
modernes,  où  Ton  a  profité  des  oblervations 
&  des  découvertes  fucceffives  de  l'efprit  hu* 
main;  mais  il  y  avoit  dans  les  livres  d'Erafme^ 
dans  ceux  de  Scaliger  &  de  plufieurs  autres 
Littérateurs ,  des  vues  &  plus  juftes  &  plu^ 
profondes.  L'Univerfité  avoit  eu  les  Turnebe, 
les  Budé ,  les  Vatable  &  les  Ramus.  Elle. 
ayoit  les  Dorât ,  les  Lambin  &c  les  Etienne  p 
les  Paiferat ,  les  Calepin  &  tant  d'autres  ,| 
dont  le  fçavant  M.  de  Thou  fait  l'éloge  ,  qui 
étoient  infiniment  plus  capables  d'exécuter 
un  pareil  ouvrage. 

C'eft  cependant  ce  livre  ,  ou  ces  înftruc-^ 
rions  dreffées  par  fix  Jéfuites  ,  fous  les  yeux 
ffAquayivB.  (Rado  Studiorum)  qui  font  en- 
core à  préfent  la  règle  que  fuivent  les  Jéfui- 
tes,  &  que.,  par  la  raifon  de  l'uniformité 
de  doârine ,  ils  fuivront  dans  leurs  Co^le«> 
{es,  tant  que  la  Société  fubfiftera. 

Ceux  qui  commencent  à  fortîr  de  l'îgno- 
tance  ,  fentent  la  néceffité  d'apprendre  Si  de 
^voir.  Â  la  renaiffance  des  lettres  on  pafTa 

d'une  extrémité  i  l'autre  «  en  établiffant 

G 
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«ne  éducation  pédantefque  &  monaftîquêj 
On  ne  fçavoit  prefoue  ni  lire  ni  écrire ,  oâ 
crut  qu'on  feroit  anez  habile  en  apprenait 
la  Langue  d'Athènes  &  celle  de  l'anciennij 
Rome.  C'eft  donc  uniquement  vers  les 
gués  que  fut  dirigée  Tinflitution  des  Nationsi 
encore  les  apprit-on  mal.    Cette  mauvaii 
méthode  efl:  reftée ,  parce  que  les  abus  reft 
toujours ,  tandis  que  les  bons  établiiïemi 
dégénèrent. 

Je  citerai  aux  Jéfuîtes ,  fur  leurs  Collegie$3 
une  autorité  qu'ils  ne  peuvent  recufer ,  cel^ 
d'un  homme  qui  avoit  été  Jéfuite  pendanK 
dix  ans  ^l'Abbé  Gedouin.  Il  dît  dans  un  trèw 
bon  difcours  fur  l'éducation  ,  imprimé  daoP 
{qs  Œuvres  diverfes  :  „  Je  voudrois  que  \dè' 
„  Ecoles  publiques  fe  rendiflent  plus  utiles  y 
„  en  fe  départant  d'une  ancienne  routipe  qui 
„  refferre  l'éducation  des  enfans  dans  une 
„  fphere  extrêmement  étroite ,  &  qui  en  fait 
,,  dans  la  fuite  des  hommes  très-bornés  ;  car 
>,  au  bout  de  dix  ans  que  ces  enfans  ont 
„  paflfé  au  Collège ,  temps  précieux ,  le  plus 

précieux  de  leur  vie ,    qu'ont-ils  appris } 

que  fçavent-ils  ? 

,Que  penfer  aujourd'hui  d'une  înftitutîon 
littéraire  faite  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  j 
que  l'on  n'a  jamais  fongé  à  perfeâionnei 
depuis  ?  C'eft  être  reculé  de  deux  fiecles< 
Vu  feu!  Traité  d'un  Profeffeur  de  i'Univer 
(ni  a  répandu  plus  de  lumières  fur  les  BçUes* 
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y  que  toute  la  littérature  dont  la  So- 

[oété  a  été  occupée  depuis  Ton  établifTement» 
malheureux  efprit  de  Corps  n'admet  au- 
loms  livres  étrangers ,  ni  aucune  inftruélion 
m  dehors.  G'eft  l'efprit  de  parti  qui  a  décidé 
da  choix  des  livres  claffiques.  *  Les  Jéfuites 
lODt  gardé  pendant  deux  cens  ans  les  Gram- 
[mairiens  qu%  avoient  adoptés,  &  la  méthode, 
abfurde  de  faire  apprendre  ,  dans  des  vers 
techniques  inintelligibles  ,  les  règles  d'une 
Langue  que  Ton  cherche  à  fçavoir.  Que  penfer 
iTune  inftitutîon  littéraire  où  il  faut  une  Or- 
donnance du  Général,  ou  de  la  Congrégation 
générale 9  pour  changer  une  Grammaire,  ou 
pour  foutenir  un  fyftéme  de  Phyfique  ou 
d'Aftronomie  ;  d'une  inftitution  où  il  y  a 
peut-être  plus  de  cinquante  mille  ProfefTeiirs 
de  Philofophie  &  pas  un  Philofophe  de  ré- 
putation ,  autant  de  Profefleurs  de  Belles- 
Lettres  Se  fi  peu  de  bons  livres  de  littérature  ? 

Peut-être  deux  mille  Profefleurs  de  Ma- 
thématiques ,  &  fi  peu  de  Mathématiciens. 

Deux  ou  trois  Orateurs  que  le  Public  eftime 
peut-être  plus  que  les  Jéfuites  ne  font  eux- 
mêmes. 

Quelques  Sçavans  déjà  anciens,  qui  s'é- 
toient  formés  malgré  la  mauvaife  méthode 
d'études,  tels  que  Petau ,  Sirmond  &  quelques 
autres. 


*  Le  Jéfiûu  Lahbe  trouvoit    Racines   Grecques  de  Port" 
^  hàéjii  daof  U  Jxdn  des    Royal, 
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Aucun  Hiftorîen  de  confidératîon ,  fi  ce 
a'eft  Mariana ,  auffi  célèbre  par  fa  belle  lati- 
nité ,  que  par  fes  exécrables  maximes ,  &  qui . 
parle  avec  tant  de  mépris  de  leurs  méthodes 
d'inftitution  (a). 

Très- peu  d'hiftoîres  particulières.  Je  citerai 
cependant  avec  éloge  l'Auteur  des  Négocia-» 
tions  de  Weftphalie. 

Des  livres  de  controverfe  &  des  commen- 
^taires  fur  TEcriture ,  oubliés ,  à  Texception 
de  ceiix  de  Bellarmin  &  de  Maldonat.^ 

D'autres  livres  de  controverfe  du  temps^ 
que  perfonne  ne  connoît  ;  une  multitude  de 
livres  de  dévotion,  &  pas  un  Catéchifme  qui 
en  mérite  le  nom. 

Ce  n'eft  point  aux  Particuliers  que  je  feîs 
ces  reproches ,  c'eft  au  régime  ôc  à  une  mao- 


[rt]  Jcfuit»  fub  praetextu  decretwm  fcholis    nos  ejic«- 

)  juventutis  bonis  moribus  im-  rent.  Mariana,  in  lib.  de mor'^ 

DLiendae  ,  humaniores  litteras  his  remed,  indigent,  in  Societ* 

docendi ,  Provinciam  fufcepe-  cap*  6,  \ 

nint  ;   fed  plerumque  bien-        Nulla  eft  Monachorum  re*  [ 

ntum  aut  triennium  illi  profi-  ligio  in  quam  pliira  excelien-  | 

WntLir  litteras ,  qui  eas  neque  tia  ingrediantiir  mgenia  quàm  \ 

liidicerunt  unquam  ,    neque  in  Societatem  ,  nec  in  qua  fit  ■ 

diTcere  volant  ;  adeôque  dif-  tantùm  otii  od  fludendum.  Ni» 

€ipulis  imprimunt  folœciûnos  hilominùs  valdè  pauci  Jéfuits  \ 

ac  barbarifmos  ,   qiûbus  nun-  evadunt  litterati.NuUifuut'ex*! 

«Ifizam  fiberari  poiTunt.  Cur  in  cellentes  concionatores  ,  nuUi  ! 

Hirpania  tanta  regnet  barba-  Eccledaiticaruin  rerum ,  nuUi 

ries  ;  ejus  reî  principatis  cauia  humaHiorum  lîtteranun  periti, 

eil  Jefuitarum  docendi  ratio  »  quoniamnuUaproponunturU* 

ex  qua  û  damniun  quod  naTcî-  borantibus  prannia  ;  imo  v«r^ 

tur  homînes  benè  intenige-  humaniores  litteras  do^  conr .' 

r«nf ,  ûoe  dubio  pcr  pubUcum  tenuiuntur»  Ibid^  caj^%  # ^      ' 
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vaîfe  inftltutîon.  Il  eft  impoffible  que  choî- 

fiflant ,  comme  ils  font ,  dans  les  Collages  , 

^îls  n'aient  plufieurs  bons  efprits  dans  la  So« 

cîété.  Mais  un  cours  d'études  vicieux ,  des 

méthodes  plus  que  défeâueufes ,  un  cercle 

de  fciences  parcouru  rapidement ,  deux  années 

précieuies  perdues  pour  les  études  pendant  le 

noviciat ,  neuf  ou  dix  années  de  régence  oîi 

ik  apprennent  à  peine  eux-mêmes  ce  qu'ils 

enfeignent  aux  autres,  les  mettent  hors  d'état ^ 

avant  l'âge  de  trente-deux  ou  trente-trois  ans  , 

de  jetter   les  fondemens  de  connoiflances 

exaâes ,  &  d'une  folide  érudition.  Tous  ceux 

qui  font  verfés  dans  les  fciences  ,  fçavent  que 

tout  dépend  des  commencemens  &  de  la 

méthode. 

Je  laiffe  à  ceux  qui  en  doivent  juger ,  ce 
qui  regarde  les  études  de  Théologie  ;  mais, 
on  a  vu  que  le  Ratio  jludiorum ,  à  cet  égard, 
avoit  excité  des  murmures.  Il  fut  cenfuré  par 
les  Inquifiteurs  d'Efpagne  ^  &  le  Roi  en  porta 
des  plaintes  au  Pape. 

Je  trouve ,  tome  z  ,  page  42^  ,  une  inftruc- 
■tion  de  Théologie  qui  paroît  finguliere ,  & 
qui  mérite  d'autant  plus  l'attention  des  Evê- 
ques ,  que  c'eft  une  des  règles  qu'on  établit 
pour  apprendre  la  Religion.  Il  eft  marqué 
que  les  livres  des  anciens ,  comme  Saint  Jé- 
rôme ,  Saint  Auguftin ,  Saint  Grégoire  & 
autres  femblables,  conJîmUibus  y  font  des  li- 
vres de  dévotion  ;  &  que  les  livres  de  Saint 
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.  Thomas ,  de  Saint  Bonaventure ,  du  Maître 
des  Sentences  &  des  nouveaux  Théologiens, 
ont  appris  plus  exaftement  les  dogmes  nécef 
faires  au  falut ,  &  les  ont  mieux  expliquésL 
pour  leur  temps  &  pour  l'avenh*  (a). 

On  accufe  les  Jéfuites  d'avoir ,  depuis,' 
fouftrait  Saint  Thomas  de  ce  catalogue,  &: 
d'avoir  cherché  à  faire  difparoître  ,  dans  la 
critique,  par  des  nouveautés  dangereufes, 

.la  vénérable  antiquité*  On  leur  a  reproché 
de  n'avoir  pas  affez  refpefté  l'autorité  de 
l'Eglile  dans  un  article  de  l'examen  général, 

'  chiip,  3  «S»  // ,  où  il  eft  porté  que  celui  qui 
entre  dans  h  Société  ,  fera  interrogé  s'il  a 
eu  ou  s'il  a  quelques  penfées  ou  opinions 
différentes  de  celles  qui  font  tenues  le  plus 

♦  communément  par  l'Eglife  &  par  les  Doâeurs 
qu'elle  approuve  ;  &  au  cas  que  ces  opinions 
aient  fait  fur  lui  quelque  impreffion ,  s'il  eft 
prêt  de  foumettre  fon  jugement  &  (qs  fenti- 
mens  à  ceux  de  la  Société.  . 

Il  eft  certain  que  cet  article  fe  trouve 
énoncé  dans  ces  termes  indécens  ;  &  fi  par 
le  mot  opiniones  ,  on  entend  fcntinuns , 
comme  c'eft  affez  la  propriété  du  terme, 

m ■        Il     «Il     ■     I    ■        imii       I    ■» I         ■  ■■  I        — — 

[a]  Sicut  Sanftis  Do<fton-  naventiirae ,  Magiftro  Sentea- 

bus  anrjqiiis  Hicronymo  ,  Au-  tianim  &  aliis  recentioribus 

guflino  ,  Gregorio  &  confi-  Theologis  dogmata  ad  falutem 

•  iniljbus ,  fcopus  fviit  ad  amo-  aeceffaria  exaétiàs  tradere  at« 

rem  &  cultum  Dei  ampleften-  que  definire  ,  prout   conve- 

di.m  ,    animos   movere  ,  ita  nit ,  fuis  temporibus  &  poll^ 

peciiliare  cH  B,  Thom» ,  Bo-  ris ,  ikc. 


îartîcle  feroît  plus  que  mal  fonant ,  pour  me 

fervir  des  termes  de  l'Ecole.  Ils  ont  tâché  , 

dans  la  Congrégation  cinquième,  d'y  apporter 

quelque  tempérament ,  en"  appuyant  fur  la 

lignification  du  mot  latin  opinio  y  &  du  mot 

communius  y  en  Efpagnol.  Enfin  l'article  eft 

demeuré  tel  qu'il  étoit ,  &  dans  les  mêmes 

expreffions  que  la  cinquième  Congrégation 

qualifie  de  dangereufes,  Vecn  6,  page  S4S, 

tome  /» 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Conflî- 
tutions  des  Jéfuites ,  je  dois  éclaircir  quelques 
paradoxes  politiques  qu'elles  font  naître. 

Comment  des  Conftitutions  fi  fingulieres 
peuvent- elles  être  l'ouvrage  d'un  Corps? 
Ont-elles  été  faites  pour  former  des  Religieux, 
ou  pour  créer  un  Corps  indépendant  ?  Un 
Corps  entier  peut-il  être  corrompu ,  &  pour 
acquérir  du  crédit  parmi  les  nations ,  adopter 
des  principes  manifeftement  mauvais  ?  Com- 
ment eft-il  poffible  que  des  hommes  fenfés 
jugent  fi  diverfement ,  on  plutôt  d'une  façoa 
fi  oppofée ,  du  même  ouvrage  ? 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  impoflible  d'éclaîrcîr 
ces  difficultés ,  lorfqu'on  écarte  les  préjugés 
6c  la  prévention. 

Jamais  un  Corps  entier  n'a  fabriqué  un 
code  d'extravagances,  ni  une  légiflation  qui 
fût  criminelle.  11  eft  impoflible  que  la  réunion 
àç  Particuliers  Religieux ,  forme  un  compofé 
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irréligieux.  Des  jeunes  gens  élèves  au  bîc«  . 
&  à  la  vertu,  ne  deviendront  jamais  des.-^ 
vieillards  méchans  &  corrompus.  " 

Les  Conftitutions  des  Jéfuites  ne  font  l'ou*  |^ 
vrage  d'aucun  Corps,  d'aucune  Affemblée;  ' 
celui  qui  en  a  fait  le  fonds, étoit  bien  éloigné  ' 
du  crime  &  du  vice.  * 

Ces  Conftitutions  ont  deux  faces ,  parce  ' 
qu'elles  tendent  à  un  double  but:  d'un  côté^ 
la  gloire  de  Dieu  &c  le  falut  des  âmes;  de 
l'autre  ,  la  gloire  de  la  Société  &  fon  accroif- 
fement.  Voilà  la  raifon  des  jugeméns  différens 
que  Ton  porte  fur  ces  Conftitutions.  Leufs 
admirateurs  n'envifagent  jamais  que  le  pre- 
mier ,  &  leurs  détrafteurs  ne  voient  jamais 
que  le  fécond. 

Le  zèle  de  Saint  Ignace  pour  le  premier 
objet ,  ne  l'empêcha  pas  fans  doute  d'être  flatté 
du  fécond ,  puisqu'il  établiffoit  des  moyens 
qui  pouvoient  fervir  à  l'un  &  à  l'autre.  La 
plupart  de  fes  fucceffeurs  n'ont  été  frappés 
que  du  fécond  objet,  ils  n'ont  fongé  dans  les' 
fuppliques  qu'ils  ont  préfentées  aux  Papes, 
qu'à  promouvoir  la  gloire  &  l'accroiflement 
de  la  Société.  Ils  ont  extorqué  des  privilèges 
exorbitans  &  ians  nombre,  qui  font  main- 
tenant partie  des  Conftitutions.  Ces  Généraux 
les  ont  étendues ,  amplifiées  &  interprétées. 
Ils  ont  reftreint  à  une  fin  ce  qui  en  avoit  deux. 
Ces  moyens  qui  étoient  déjà  outrés  pour 
l'objet  religieux,  tels  que  TobéliTance  paffive,. 


Inquifîtîon  des  confciences ,  les  délatîom-^ 
'uniformité  de  doârine,  font  devenus  odieux 
k  intolérables ,  lorfque  l'ambition  les  a  ap- 
pliqués à  Tobjet  politique. 

Confondre  le  bien  fpirituel  avec  le  bien 
temporel ,  Tautorité  humaine  avec  l'autorité 
div'me ,  c'efl  le  bien  outré ,  mal  vu ,  mal 
conçu  5  mal  exécuté.  On  pourroit  peut-être 
méprifer  un  pareil  fyflême,  par  le  dérange- 
ment de  raifon  qu'il  fuppofe ,  s'il  étoit  con- 
centré dans  un  cloître ,  s'il  n'intéreflbit  qu'un 
ordre  (implement  monaftique;  mais  il  devient 
trop  dangereux,  dès  qu'il  fe  produit  au  dehors 
&  qu'il  entre  dans  l'ordre  public  ^  dont  il  eft 
l'entier  renverfement^ 

,  Le  fyftême  du  régime  des  Jéfuites  eft  né- 
ceflairement  ultramontain  ;  l'eiprit  de  l'Inqui- 
£tion  en  eft  lame  ;  la  Doârine  ultramon- 
taine  eft  fa  bafe  &  fon  principe  ;  elle  eft 
inhérente  à  la  Conftitution  même  de  la  So- 
ciété* La  fcholaftique  tira  de  ce  principe  les 
conclufions  de  la  doébine  meurtrière  que 
Sûnt  Ignace  n  avoit  pas ,  &  qu'il  n'auroit 
jamais  adoptée,  quelque  prévenu  qu'il  fût 
du  pouvoir  abfolu  du  Pape. 

La  mauvaife  morale,  ou  les  principes  d'une  t 
morale  corrompue ,  ne  tiennent  pas  de  même  - 
à  la  Conftitution  des  Jéfuites.  Elle  y  eft  entrée 
par  la  métaphyiique  de  leurs  Cafuifies  qui 
Tavoient  puifée  ailleurs.  Elle  fut  plutôt  l'effet 
d'une  mauvaife  dialeâique^  que  de  la  cor^ 
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ruptîon  du  coeur  î  mais  cette  morale  èû,  reà«' 
trée  dans  le  corps  de  doârine  de  la  Société^ 
par  le  principe  dangereux  de  Vurmé  de  fen- 
timent ,  &  par  le  défaut  de  liberté  dam  les 
^fprits,  Ainfi  le  Corps  s'eft  trouvé  avoir  Xifltf 
morale  corrompue  prefque  fans  le  fçavoir , 
|&  peut-être  fans  le  croire*  Cependant  il  eft 
inconcevable  qu'après  les  reproches  fréqueis 
&  publics  qui  ont  été  faits  aiix.  Jéfukes  ,  après 
ïes  cenfures  de  leurs  Propofitions  par  les  Papes 
&  par  le  Clergé  de  France  ^  le  régime  fè  foît 
obftiné  à  ne  pas  poner  dans  la  morale  la 
•réformation  &  la  correAion  qui  y  étoient  fi 
néceffaires.  Il  devoir  le  faire  par  religion  & 
même  par  intérêt.  Mais  on  n'a  pas  voula 
donner  atteinte  au  principe  de  l'uniformité 
de  fentimens  :  on  n'a  pas  voulu  reculer  &  fe 
tétrafter.  Voilà  ce  qu'opère  le  dangereux 
^fprit  de  parti ,  &  la  fervitude  des  elprits , 
plus  effrayante  que  celle  du  corps^ 

Si  les  Jéfuites  n'avoient  enfeigné  que  les 
;]naximes  d'une  morale  corrompue  &  relâ- 
chée, loin  de  fe  foutenir,  ils  euffent  été  chafTés 
de  tous  les  Royaumes  ;  mais  ils  joignirent  les 
arts  aux  mœurs,  régulières  ;  il  fe  trouva  chez 
«ux  &  du  bien  &  du  mal. 

Que  faut-il  de  plus  pour  éclaircir  les  pa^- 
radoxes  dont  j'ai-  parlé  }■ 

Pofés  le  fanatifme  des  Chefs  &  une  infti- 
tution.  fanatique  ,  comme  je  crois  lavoir  dé- 
montré) toutes  les  difficultés  font  applames^ 
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•n  ne  (era  plus  ëtonné  de  la  contrariété  des 
fentimens  fur  la  Société  ,  &  les  Particuliers 
feront  rétablis  dans  leur  réputation. 

Maïs  quelque  fentiment  que  l'on  puiffe 
adopter,  il  eft  manifèfle  que  les  ConAitutions 
&  le  régime  font  extrêmement  dangereux. 

lyun  côté,  moyens  de  religion;  de  l'autre ,' 
înftrumens  du  fanatifme* 

Pour  juger  de  l'effet  de  ces  moyens ,  il 
femble  qu'il  faudroit  examiner  en  détail  la 
doftrihe  de  la  Société  &  les  faits  qui  y  ont 
rapport ,  comparer  l'enfeignement  avec  le^ 
Réglés  &  les  Conftitutions. 

Un  homme  a  dans  fes  mains  un  înftrument 
dangereux ,  une  arme  offenfive ,  l'emploiera- 
t-il  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,  pour 
fèrvir  ou  pour  nuire  ?  Voilà  la  queftion. 

Pour  la  décider ,  il  eft  naturel  de  demander 
quel  il  eft ,  de  quel  côté  eft  fon  intérêt ,  quels 
font  {es  fentimens ,  &  comment  il  s'eft  fervî 
jufqu'alors  de  cet  inftrument. 

Mais  fi  Ton  veut  approfondir  les  faits ,  & 
juger  les  perfcnnes  &  la  doftrine ,  on  ouvre 
la  porte  à  des  difcuffions  interminables  &  » 
toutes  les  préventions  de  parti. 

Plaçons  donc  entre  les  admirateurs  outrés 
&  les  critiques  amers ,  un  Juge  impartial  & 
infaillible  y  qui  apprécie  les  hommes  à  leur 
jufte  valeur ,  c'efî  le  Public. 

J'entends  &  je  crois  que  l'on  doit  enlendre^ 
par  le  Public^  quand  il  s'agit  de  jugement^, 
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non  celui  qui  eft  prévenu  d'amour  ou  dt^s 
haine,  qui  décide  fur  les  apparences  vraies  ^ 
ou  faufles ,  qui  n'examine  jamais ,  &  qui  fe  t 
laifTe  gagner  par  la  flatterie  ,  ou  trofnper  par  ^ 
la  féduâion  ,  non  des  Théologiens  de  parti ,  v 
dont  l'avis  eft  toujours  fomié  avant   que  ^ 
d'examiner  ;  mais  des  Particuliers  inftruits ,  i 
qui  ont  bien  mérité  du  genre  humain  ,  &  : 
dont  le  nom  eft  en  recommandation  dans  la 
fociété  :  des  hommes  de  tout  pays,  de  tout  • 
itat ,  de  toute  profeflion^  qui  forment  &c  qui 
transmettent  à  Ja  poftérité  la  voix  publique  : 
des  hommes  d'Etat  &  de  Loi,  fans  autre 
préjugé  que  celui  desLoix  &  du  bien  de  l'Etat: 
des  Corps  entiers  :  des  Nations. 

Oeft  là  ce  Public  qui  nerk  trompe  point 
&  qui  ne  peut  fe  tromper ,  au  jugement  du- 
quel perfonne  ne  peut  échapper. 

Des  Particuliers  peuvent  mafquer  leur  ca- 
ràftcre  pendant  leur  vie  ,  mais  il  eft  impoffi- 
ble  que  des  Corps  ne  foient  pas  connus  après 
deux  fiecles ,  fur-tout  des  Corps  célèbres  fou- 
vent  attaqués  &  défendus. 

Le  Public  fe  trompe  quelquefois  à  l'égard 
'des  perfonnes  en  place  qui  font  vivantes  , 
mais  il  fe  rétraâe.  Des  Miniftres  qu'on  a  vu 
mourir  chargés  de  la  haine  publique  ,  ont  ob- 
tenu de  la  génération  fuivante ,  la  place  hono- 
rable qu'ils  méritoient  par  leurs  talens  &  leurs 
bienfaits. 

Je  le  demande  aux  Jéfoites  eux-mêmes  i  le 
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igement  au  Public  oui  n'a  contre  eux  aucune 

auvaiie  volonté  f  n  eft-il  pas  qu'on  n'a  point 

Il  de  mal  dans  la  Société ,  que  les  Particu- 

ers  que  Ton  connoit  font  d'honnêtes  gens , 

es  gens  eftimables ,  mais  que  le  Corps  eft 

lauvais  ;  jufques-là  ;  &  qu'il  liie  foit  permis 

e  rapporter  une  efpece  de  proverbe  ^milier^ 

[ue  quand  on  veut  donner  une  idée  avanta- 

;eufe  des  Jéfuites  avec  lefquels  on  eft  lié  ^  on 

tit  qu'ils  ne  font  pas  Jéfuites. 

Ce  Jugement  eft  ancien  ,  &  il  eft  univerfel 
chez  les  honnêtes  gens  qui  ne  font  pas  préve- 
nus. Ne  prononce-t-il  pas  en  gros  tout  ce  que 
j'ai  prouvé  en  détail  ? 

Je  leur  demande  encore  ce  que  le  Public 
penfe  des  Religieux  qui  fe  renferment  dans  les 
fonftions  dé  leur  état  ;  s'il  ne  loue  pas  les 
Bourdaloue ,  les  Cheminais  ^  les  Petau  y  les 
Sirmond  ,  6cc. 

Pourquoi  le  Public  fi  jufte  fur  le  compte 
dçs  Particuliers ,  penfe-t-il  fi  différemment 
du  Corps  &  du  régime  ;  ce  public  dont  la 
plus  grande  partie  leur  doit  l'éducation  ? 
Qu'ils  nous  indiquent  la  caufe  de  la  préven- 
tion qui  eft  répandue  dans  le  Public  de  l'Eu-, 
rope ,  contre  le  régime  de  la  Société. 

Que  répondront-ils  aux  jugemens  qui  ont 
été  portés  dans  tous  les  temps ,  par  de  grands 
hommes  de  l'Eglife  &  de  l'Etat,  parMelchior 
Canus  ,  fçavant  Evêque  des  Canaries  ;  par 

Euftaçhe  du  Bellay,  Evêque  de  Paris  j  pai 
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nn  Archevêque  de  Tolède  i  par  (*etui  de 
Dublin  ;  par  le  judicieux  M.  de  Thou  ,  dont 
le  nom  Teul  fait  l'éloge  ;  par  M.  deCanaye, 
Ambafladeur  du  Roi  à  Venife;  par  M.  le 
Premier  Préfident  de  Harlay  ;  par  tous  MMt 
les  Gens  du  Roi  du  Parlement  de  Paris,  qui 
ont  parlé  ou  conclu  dans  leurs  affaires ,  MM» 
Seguier ,  Dumefnrl ,  Marion,  Servin;  par 
ceux  qui  rempliïïent  maintenant  leurs  places 
avec  tant  de  diftinftion  ;  par  de  fçavans  & 
de  pieux  Evoques  ;  par  l'Univerfité  -de  Paris, 
par  le  Clergé  de  Rome,  par  le  Cardinal 
ÎDofTat ,  par  tant  d*autres  dont  je  leur  épargne 
les  noms  ? 

Si  les  jugemens  que  des  Corps  &  des  par- 
ticuliers portèrent  des  Jéfuites  dès  leur  naif^ 
fance  ,  n'étoient  pas  fondés  fur  ce  qu'on  di* 
foit  d'eux  alors ,  il  faudroit  fuppofer  qu'ils 
ont  bien  prévu  ce  qu'on  en  diroit  danslafuite; 
car  ce  qu'on  leur  reprochoit  dans  ces  temps 
éloignés  ,  eft  précifément  ce  qu'on  leur  a  tou"- 
jours  reproché  depuis. 

Au  furplus ,  je  le  répète ,  le  Public  eft 
toujours  jufte.  Il  juge  fainement  les  hommes 
&  les  Corps.  Comment  fe  tromperoit-il  après 
une  expérience  de  deux  fiecles  ? 

Le  Public  décide  d'après  les  faits.  C'eftune 
manière  très-raifonnable  de  juger  les  hom»- 
mes. 

Il  voit  dans  une  Société  Religieufe  une 
Tttauvaife  doâ:rine  enfeigqée  par  les  princi* 
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faux  MembreSé  ÏI  en  accufe  avec  raîfbn  le 
Corps  ou  le  régime  dont  le  devoir  eft  de  l*enr- 
pêchcr. 

Il  voit  dans  tous  tes  Royaumes,  des  Reli- 
gieux exciter  des  troubles ,  avoir  des  querel-^ 
les  avec  les  Corps  &  avec  les  Particuliers  ;  il 
dit  qu'une  Société  caufe  écs  troubles  &  des 
querelles.  H  penfe  qu'il  eft  impoffible  que  les 
Jéfuites  aient  toujours  raifon  &  contre  tout  lé 
monde.' 

M  voit  que  des  Religieux  emploient  la  vio- 
lence pour  faire  valoir  leurs  fentimens.  Il  eft 
indigné  de  voir  perfécuter ,  pour  des  opi** 
nions ,  des  hommes  qu'il  eftime. 

U  voit  des  Religieux  envahir  le  commerce*. 
Se  en  porter  tout  le  profit  dans  un  pays  étran^ 
.ger.  Il  fçait  que  cette  manœuvre  eft  contraire 
au  bien  des  Etats ,  &  que  lé  commerce  eft 
défendu  aux  Religieux.  Il  trouve  cette  con*- 
duite  indécente  &  odieufe. 

Je  finis  cette  énumération.  Le  Public  qui 
juge  ,  n'ajoutera  que  trop  d'articles. 

Il  y  a  encore  dans  le  régime  &  dans  l'inl^ 
titut ,  quelques  contradidions  politiques  qui 
mériteroient  d'être  examinées. 

Par  exemple  ,  il  n'y  a  que  le  délire  du  fa^ 
natifme  qui  puiffe  faire  efpérer  que  l'on  con^ 
duira  les  hommes  dans  un  fiecle  inflruit , 
comme  on  les  conduifoit  dans  le  feizieme  fie*- 
cle ,  par  des  privilèges  abufifs  &  par  cinq  ou 

fix.  Bulles  qui  les  contiennent  j  que  les  Nations 
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feront  éternellement  dupes  des  apparences] 
que  les  Rois  ne  s'informeront  jamais  s'il  y 
dans  leurs  Etats  des  perfonnes  qui  difent  qud" 
l'on  peut  attenter  à  leur  Perfonne  facrée  ;  què^ 
Ton  fera  le  commerce  dans  les  quatre  partier 
du  monde  >  &  qu'on  perfuadera  aux  NatiOOÉ 
qu'on nele  fait  pas.  .| 

Mais  un  ^Sovt  de  politique  inconcevable  i 
c'eft  d'être  parvenus  à  concilier  les  contre 
diftions  les  plus  frappantes.  C'eft  d'avoir  ooî 
tenu  la  confiance  des  Rois  ^  en  foutenant  quH 
y  avoit  des  cas  oii  l'on  pouvoit  attenter  | 
leur  vie.  C'eft  de  parvenir  à  calmer  les  orages 
fucceffifs  j  en  faifant  toujours  les  mêmes  pro- 
I  mtffes  fans  jamais  les  tenir.  C'eft  d'être  hais 
j  en  Corps  ,  &  d'être  aimés  comme  Partîcu- 
iliers.  C'eft  de  s'afllarer  la  proteftion  du  Pape, 
I  en  proteftant  que  l'on  eft  enfant  d'obéiffance  < 
I  &  en  lui  défobéifTant  perpétuellement.  C'efl 
j  de  furprendre  la  confiance  des  Evêques  ,  en 
i  attaquant  y  quand  il  le  faut ,  les  droits  les  plus 

■  effentiels  de  TEpifcopat.  C'eft  d'acquérir  de 
j  grands  biens  ,  en  difant  qu'on  n'en  a  point , 
\  &  en  faifant  vœu  de  pauvreté.  C'eft  d'échap- 
'  per  à  tout ,  par  l'art  de  faire  à  propos  des  di- 

■  verfions ,  de  faire  naître  des  difputes  ,  &  d'en 
fuppofer  quand  il  n'y  en  a  point. 

La  conféquence  la  plus  modérée  qu'on 
puifle  tirer  de  ces  contradiftions  &  de  ces  dif- 
cordances  politiques  ou  morales ,  c'eft  que  lei 
Conftitutions  font  un  inftrument  très*aang&' 
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pux  entre  les  maîns  d'un  rëgime  étranger , 
fd*im  régime  prévenu  defentimens  contraires 
iii  repos  &:  à  la  (ureté  de  tous  les  Etats ,  né- 
ceflairement  ultramontain  y  fanatique  par  de- 
^ir ,  par  état  &  par  habitude. 

Il  me  femble  que  tout  ce  que  ]^ai  expofé^ 
eft  confirmé  par  deux  témoins  irréprochables, 
te  qui  ne  peuvent  tromper ,  l'expérience  &  le 
PuÛic.  L'expérience ,  la  maitrefTe  des  hom- 
mes &,des  Rois  ,  qui  fubjugue  &  les  préju- 
ges &  les  préventions  &  les  raifonnemens  ;  le 
Public  ,  ce  Juge  intègre  &  infaillible  des 
'  hommes. 

le  p^e  à  un  point  plus  important. 

Vousjie  m'avez  pas  chargé  de  vous  rendre 
compte  d'une  mat'r^re  qui  a  été  agitée  au  Par- 
.lement  de  Paris  ,  je  veux  dire  la  doftrine  du 
régicide.  Mais  obligé  par  mon  miniftere  de 
veiller  particulièrement  à  ce  qui  concerne  les 
èoits  du  Roi  &  fa  Perfonne  facrée  9  puis-je 
n'être  pas  effrayé  de  tout  ce  qui  peut  la  mettre 
en  péril ,  &  m'empêcher  de  vous  le  dénon- 
cer? 

Peut-on  entendre  dire  fans  frémir ,  qu'on 
a  enfeigné  dans  le  Chriftianifme  qu'il  y  a  des 
cas  où  il  eft  permis  d'attenter  à  la  vie  des 
Rois ,  qu'il  y  a  une  Société  religieufe  chez 
qui  cette  doarine  eft  commune  9  que  les  Li- 
irres  où  elle  eft  enfeîgnée  fubfiftent ,  qu'on  en 
ait  publiquement  des  éloges  ,  &  que  ces  Li- 
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vres  ont  été  faits  par  les  Auteurs  les  plus  ac^ 
crédités  dans  leur  Ordre  ? 

La  Société  foutient-elle  une  doflrine  meur- 
trière ,  peut-on  l'imputer  au  Corps  de  la  So- 
ciété ?  C'eft  une  pure  queftion  de  fait, 

'  Ce  fait  n  eft  ni  long  ni  difficile  à  difcuter. 
Il  y  a  des  règles  connues  pour  examiner  les 
faits  &  pour  fçavoir  fî  on  doit  ou  fî  on  ne  doit 
pas  attribuer  un  fentimentà  un  Corps.  IlfufBt 
de  produire  des  Livres  Se  des  pafTages  au- 
thentiques. 

Les  Jéfuites  croient-ils  ou  ne  croient-ils  "pas 
la  doftrine  meurtrière  ;  croient-ils  qu'il  n'y  a 
aucun  cas  où  l'on  puifTe  attenter  à  la  vie  des 
Rois.  ?  voilà  de  quoi  il  s'agit.  S'ils  ne  le  croient 
pas  ,  qu'ils  le  difent  ;  ils  le  peuvent,  ils  le  doi- 
vent. Des  Religieux  qui  font  imprimer  taat 
de  Livres ,  n'ont  pas  befoin  d'être  appelles 
en  Jugement  pour  répondre  par  écrit  à  des  ac-  ' 
cufations  qui  font  imprimées.   Qu'ils  enfei- 
gnent ,  clairement ,  nettement  ,  fans  détour,  ] 
que  leur  dodrlne  efl  qu'il  n'y  a  aucun  cas  où  l 
cela  foit  permis  ;  qu'on  le  lif^  dans  leurs  The- 
{es ,  dans  leurs  Ecrits ,  dans  leurs  Livres  :  per-  ! 
fonne  alors  ne  leur  imputera  cette  doftrine 
exécrable  ,  fans  s'expofer  à  un  démenti  formel 
&  aifé. 

Mais  tant  qu'on  les  verra  faire  l'éloge  des 
Livres  où  elle  efl  enfeignée  ,  chercher  leur  juf- 
tification  dans  des  déclarations  qu'ils  avouent 
n'être  données  qu'à  ceux  qui  ont  la  force  en 
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taaîn  ,  comme  Ta  dit  en  17  5  S  le  Jéfuite  Za- 
chéria  ;  dans  des  déclarations  d'ailleurs  qui 
font  fujettes  à  défaveu  par  leurs -Conftltutions 
mêmes ,  ils  feront  )uftement  foupçonnés  de 
tenir  cette  doârine  abominable. 
,  Dy  a  cent  cinquante  ans  qu^on  les  en  ac- 
,  cufe ,  il  y  a  cent  cinquante  ans  qu'ils  tiennent 
^  même  conduite. 

Que  penferoit-on  d'un  Accufé  de  crime 
capital ,  qui  diroit  toujours  qu'il  a  le  titre  de 
i,fon  innocence ,  &  qui  ne  le  produiroit  jamais?  j 
.  Je  dis  crime  capital ,  car  dogmaiifer  le  crime,  ! 
c'eô  plus  que  le  commettre.  Un  afîiiflîn  n'ar*  ! 
me  que  fon  bras  ;  celui  qui  clogmatife  ,  arme  » 
•les  fanatiques  de  toutes  les  Nations. 
,*,    L'opinion  du  pouvoir  du  Pape  fur  le  tem- 
.porel ,  &  celle  de  Ton  infaillibilitc  ,  font  deux 
opinions  parallèles  enfantées   par  Tanibition  ! 
pour  s'étayer  mutuellement  ;  car,  comme  di- 
ïoitM.  Talon  en  J665  ,  fe  trouve-t-il  aucun  * 
Auteur  de  cette  fefte  ,  qui ,  après  avoir  établi 
ce  faux  principe  de  Tinfaillibilité  du  Pape, 
n'en  tire  en  mêtne  temps  cette  périlleufe  con- 
féquence  ,  qu'il  peut  en  certains  cas  prendre 
connoiffance  de  ce  qui  concerne  le  Gouver- 
nement des  Etats  &  la  conduite  des  Souve- 
rains ?    On  appuie  l'une  &  l'autre  opinion 
fur  les  mêmes  textes ,  &  elles  font  le  fonde- 
ment de  toutes  les  prétentions  ultramontaines. 

On  ne  peut," ajoute  M.  Talon  ,  apporter 
trop  d'exaâitude  &  de  févérité  pour  en  arrê^ 


I 


i<54 
ter  les  progrès  &  pour  en  tarîr  entièrement 

fource. 

.   En  effet ,  fî  Ton  pouvoit  perfuader 
hommes ,  que  le  Chef  d'une  Société  E( 
iîaftique  qui  s'étend  par  toute  la  terre; 
p8ut  pas  fe  tromper  y  il  feroit  bientôt  le  Soi 
verainde  l'Univers. 

^  Le  peuple  infatué  d'une  prérogative  ■ 
étrange  ,  fi  contraire  à  la  condition  hi 
feroit-il  arrêté  par  les  diftinftions  abfur< 
entre  les  Jùgemens  rendus  ex  Cathedra^ 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ?  Le  peuple  ne  rai^i 
fonne  point,  &  le  monde  ne  peut  être  r^ 
par  des  diftinâions  fcholaAiques.  Ainfî  il  dta 
vient  impoflible  de  difputer  un  droit  quelcofhj 
que  à  celui  qu'on  reconnoit  pour  infaillible  j 
&  ou'on  croit  revêtu  de  la  Puiflance  divinç^ 
Auflî  tous  les  Auteurs  qui  ont  foutenu  TiiH 
faillibilité  du  Pape  &  fon  pouvoir  direft  on 
indireft  fur  le  temporel  des  Rois ,  ont-ils  fou- 
tenu  qu'il  pouvoit  en  certains  cas  dépofer  lef 
Rois ,  délier  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité^ 
&  en  conféquence  que  les  Rois  pouvoient 
être  tués. 

Voici  la  gradation  de  ces  raifonnemens.. 

La  puiflance  fouveraine  du  Pape  peut  & 
doit  contenir  la  puiflance  temporelle ,  par 
tous  les  moyens  qui  lui  paroîtront  néceflaires 
pour  le  falut  des  âmes  ,  fans  quoi  Dieu  n'au- 
roit  pas  fufïifamment  pourvu  à  la  fureté  &  à 
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la  confervatîon  de  fon  Eglife.  Ce  font  les  ter- 
mes formels  de  Bellarmin  ,  de  Molina ,  dé 
Saarès^  &  de  tous  les  Auteurs  de  la  Société 
dont  je  vous  ai  rapporté  des  paflfages. 

Si  le  Prince  n'obéit  pas  aux  avertiiTemens 
du  Pape  ,  celuî-ci  peut  l'excommunier. 

Un  homme  excommunié  eft  privé ,  ipf0 

faSoy  de  tous  droits  temporels;    donc  un 

Prince  «ft  privé  de  la  Royauté,  &  ne  peut 

Élire  aucun  ade  de  Roi  »  fans  rébellion  con« 

tre  fon  Supérieur  légitime  oui  eft  le  Pape. 

Le  Pape  peut  donc  lui  oter  la  Couronne  ^ 
délier  i&i  Sujets  du  ferment  de  fidélité.  Se 
transférer  fon  Empire  à  un  autre.  Si  le  Prince 
perfifte  dans  fon  obftination,  &  qu'il  ne 
veuille  pas  obéir ,  il  peut  être  traité  comme 
un  Tyran,  auquel  cas  il  peut  être  tué  par  toute 
perfonne,  à  quocumqut  privato  pottjl  inter^ 
fici  9  dit  Suarès  ,  /.  (T.  ch.  4. 

Telle  eft  la  fuite  des  raifonnemens  qu'ont 
iftabii  tous  les  Auteurs  de  la  Société  qui  ont 
écrit  ex  profeffô  fur  ces  matières ,  Bellarmin  ^ 
Suarès  ,  Molina  ^  Mariana ,  Santarel ,  tous 
les  Ultramontains  fans  exception,  depuis  l'é- 
tabMement  de  la  Société.  En  ce  point ,  difoit 
Suarès  ^  nous  fommes  tous  de  même  avis , 
&  in  hac  caufa  unum  fumus,  ZacKéria ,  * 

*  H  y  après  de  vingt  mille  chéria  ,  environ  iS  à  i^  mille 

Jéfiiiies  éUms  le  monde  ,    &  Jifuites  imhus  de  la  doctrine 

fum\e  uas  ou  peut-être  deux  ultramontaine  &  delà  doBrine 

mille  dans  le  Royaume,  Il  y  meurtrière ,  quand  on  en  exeef 

turott  donc,  de  l'aveu  di  Zth  tcroit  tws UsJéfuitesFraaçêk» 
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en  1758,  dît  que  c*eft  une  doftrîne  conunu* 
nément  enfeignée  par  les  Théologiens  Catho- 
liques. Enfin  il  n'y  a  de  différence  entre  eux, 
3u'en  ce  que  les  uns  difent  que  le  meurtre 
es  Rois  doit  être  précédé  d'une  Sentence 
juridique,  &  d'autres,  comme  Mariana,  ont 
penfé  qu'en  certains  cas  cette  formalité  n*étoit 
pas  néceffaire. 

Comment  doit-on  juger  qu'une  doâxîne 
eft  celle  d'un  Corps ,  &  qu'on  peut  juftemeût 
la  lui  attribuer  } 

Sx  le  Corps  &  les  Membres  font  libres  dans 
leurs  fentimens  ,  s'il  y  a  diverfité  d'opinions 
parmi  les  Auteurs  &  les  Ecrivains  de  cet  Or- 
dre, il  eft  difficile  alors  d'aflTeoir  un  jugement, 
&  de  fçavoir  fi  telle  ou  telle  opinion  eft  plus 
ou  moins  commune ,  fi  on  peut  l'attribuer  k 
rOrdre  entier ,  ou  fi  on  ne  le  doit  pas. 

Mais  fi  c*eft  un  Corps  où  les  opinions  doi- 
vent être  uniformes  ;  fi  l'on  voit  qu  une  doc- 
trine eft  enfeignée  par  les  Awteurs  les  plus 
célèbres ,  les  plus  accrédités  de  l'Ordre  ,  & 
avec  la  permifîîon  &  l'approbation  des  Supé* 
rieurs  ;  fi  l'on  voit  qu'elle  eft  enfeignée  fans 
exception  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  exprofiffo 
fur  cette  matière ,  &  que  la  dodrine  contraire 
n'eft  foutenue  par  aucun  des  Membres  de  ce 
Corps ,  on  a  dans  ce  genre  la  démonftratîon 
complette  qu'une  doftrine  eft  celle  d'un 
Corps ,  &  qu'on  peut  la  lui  attribuer  (ans 
înjuftice. 
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ïl  doit  donc  refter  pour  confiant ,  que  ta 
doârîne  meurtrière  a  pu  être  attribuée  au 
Corps  de  la  Société ,  &  que  les  Jéfuites  font 
atteints  &  convaincus  de  l'avoir  enfeignée* 

Je  paflè  au  Décret  du  Général  Aquaviva , 
qu'ils  apportent  pour  fe  difculper  ;  &  que  dit 
ce  Décret?  qu'il  n'eft  permis  en  aucun  cas 
d'aflàffiner  les  Rois,  (a)  }  Non  ,  Meffieurs  , 
il  dit  qu'il  eft  défendu  ^  en  vertu  de  la  fainte 


(«)  CtnfnrA  &  prtuepta ,  ô'c,  Pr^ceptum  Provinciale  tircét 
loin.a. p.  5.  ^e  tyrannicidio,  editioncm  lihrorum. 

PraBcipitur  in  virtute  fanélas         In  virtute  fanées  obedicn» 

6bedîenttae,rubpoenâexcom-  tlae  commendatur  Provincia- 

numcadonis   &   inhabilitatis  libus  ,    ne  in  fua  Provincia 

adquaevis  officia,  fu^enfionis  auidquam ,  quâcumque  occa- 

i  diviiiis  ,  6c  aUis  rrxpofiti  none  ,  aut  linguâ ,  evulgari 

Ceneralis  arbitrîo  refervatis  ,  patiantur  à  nofiris  ,  in  giio  do 

ne  quis  noftras  Societatis  pu-  poteftate  Sumtni  Pontincis  fu- 

Uicevelprivatim,pra5legendo  pra  Regcs  &  Principes,  aut 

feuconfùlendo,multùn»etîam  de  tyrannicidio   agatur ,  nifî 

nnnùs   libros    confcribendo ,  priiis  recoenitum   Romae  & 

aflGrmare'  prasfumat ,  licitum  probatum  ht.   Ex  Epifi,  P, 

«fie cuiquc perfonas , quocum*  Claudii ,  anno  tCij^,  i.  Aug, 

que  praetextu    tyrannicidii ,  Praeeptum  omnibus    de  non 

Reges  aut  Principes  occidere,  ^dendis  in  lucem  libru ,  &€• 
feu  mortem    eis   machinari,         Juxta  ordinationem  Patris 

Provinciales  autem  ,  qui  ali-  Claudii  Roms  faflam  ,  5.  Ja- 

quid  eomm  refciverint  nec  nuariii6i3  ,nelibelli&opufi 

emendayerint  aut  non  prx-  cula  de  potedate  Sununi  Pon»' 

venerînt  incommoda  quae  ex  tificis  fuper  Prmcipcs  ,    eo» 

contrario  fequi  poffimt,  effi-  deponendi ,  &c.   edantur  in 

ôendo    ut    hoc    Decretum  lucem  nifi  priùs  Romae  re- 

ûnôè  obfervetur ,  non  modo  cognit^  ôc  approbata  ;  iterum 

prasdiélas  poenas  incurrere ,  ordinamus  in  virtute  fanfbt 

fed  etiam  officio  privari  vo-  obedientiae ,  ne  quis  in  pofte-  ' 

luit.   P,   Claude  Epiji%  4««.  ^^  hanc  materiam  traélet , 

/Ci 4 ,  I.  Aug.  aût  libris  tàisis ,  aut  fcr^}tis 


i"6» 
obédience ,  d'ofer  affirmer  qu'il  eft  permb^j|^ 
toute  perfonne  de  tuer  les  Rois  ;  car  le  "" 
cuique  ou  cuicumqut  y  avec  raffirmative,  itf- 
peut  pas  s'entendre  autrement  dans  la  bonw^ 
eu  dans  la  mauvaife  latinité.  '  %- 

Cette  phrafe ,  défendre  d^ofer  affirmer  ^â{" 
ejl  permis  à  toute  perfonne  ,  eft  extraordii 
dans  une  matière  auffi  férieufe  que  le  rëgidd< 
elle  eft  contournée ,  s'il  eft  permis  de  (è  fe 
de  ce  terme,  avec  une  afFeftatîon  qui  fe  d< 
elle-même.  On  n'a  jamais  exprimé  ainft 
ièntimens  orthodoxes.  '^ 

Dire  qu'une  aâion  n'eft  pas  permife  à  toutft^ 
perfonne,  c'eft  fuppofer  qu'elle  eft  permife^ 
à  quelqu'un  Ça). 

Mais  y  dira-t-on,  Aquaviva  fit  ce  Décret  jj^ 
parce  que  quelques-uns  de  ks  Confrères  fou- 
tenoient  que  dans  certains  cas  il  étpit  permis 
à  toute  perfonne  de  tuer  les  Rois,  &  ce  Général 

quibufcumque  ,  nec  publicè  tiques  pnt  dit  que  tout  Chré* 

difputet ,  aut  doceat  in  fcholisi  tien  eft  Prêtre ,  &  par  confé- . 

ut  occafîones  omnes  oifeniîo-  quent  quMI  peut  dire  la  Meflt* 

nis  3c  querelarum  praefcindan-  Je  fuppofe  que  TEglife  îéEr 

tur.   Quam  ordinationem  &  un  Canon  par  lequel  elle  jdé* 

legi  volumus  Magiftris  &  Pa-  fende  d'ofer  afRcmer  qu-îl  efr 

tribus,  &tradilibrorumCen->  permis  aùqttt  ou  adeamqm 

foribus  in  Provincia  conftitu-  de  dire  la  MeiTe  :  je  demaads' 

tis ,  fervarique  pênes  ordina-  {i  cette  décifion  ne  doit  pas 

rios  Revifores.  Ex  Epift,  P,  s'entendre  de  touusptrffmsMt^ 

N.  MutU  a  anno  1626,  ip  &{ien  même  temps  elle  nt 

Augufti»  Iai(fe  pas  la  faculté  à  quetcmes* 

(tf)  Un  exemple  démon-  uns  (  les  Prêtres)  de  la  mie  ? 

trera  que  le  mot  aùqiu  ou  Que  les  Jëfuîtes  faflèiit  Fap* 

tu'uumfué  ne  peut  pas  s*en-  pbcation  à  leur  Décret  d*A« 

tendre  autr«m9ttt«  Dff  béré-  quavivat 

toiiloit 
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vouloît  profcrîre  cette  déteftable  doârine.  Je 

veux  bien  lui  fuppofer  cette  intention ,  quoi- 

3ùe  je  n'en  trouve  aucun  veftige  dans  le  Décret 
e  rEdition  de  Prague  (a)  ;  mais  dans  ce  cas 

(tf)  Note  importante.   On  de  l'une  &  de  l'autre  eft  d« 

tfeft  pas  (ûr  d'avoir  ce  Décret  1610, 

d'Aquaviva  ,  ^el  qu'il  étoit.  La  dernière  de  ces  Ordon* 

n  eft  tronqué  dans  rédition  nanccs  défendoit  aux  Provin- 

tJe  Prague.    Les  Jéi'uites  ne  ciaux  de  laiffer  imprimer  dans 

Tavoient  jamais  inféré  dans  le  les  Provinces  aucun  livre  fiur 

recueil  des  Ordonnances  de  les  matières  du  tyrannicide  , 

leurs  Généraux  ,  &  il  porte  fans  avoir  été  revu  &  approu-» 

deux  dates.  Celle  du  i  Août  vé  à  Rome. 

1614,  de  l'édition'de Prague,  Le  livre  de   Suarès    avoîf 

tft  fauffe  ,  ou  celle  qu'on  lui  été  imprimé  à  Conimbre  ,  fans 

donne  préfentementjdu  6  Juil-  la  permilnon  ,   ou  du  moins 

iet  1610  ,  n'eft  pas  véritdble.  fans  la  permiifion  exprelfe  du 

Cettebrouillerien'apasété  Général.   L'Arrêt  de  1614  , 

faite  {ans  deilâin.    On  v£ut  en  condanmant    le    livre   de 

foire  accroire  que  le  Parle-  Suarès  ,  enjoignit  aux  Supc- 

ment  de  Paris  a  approuvé  le  rieurs  de  faire  diligence  vers 

Décret  d'Aquaviva  ,  puifqu'il  le  Général ,  pour  qu'il  renou-i 

tvoit  chargé  les  Supérieurs  vellàt  le  Décret  de  1610,  &• 

de  Paris ,  par  fon   Arrêt  de  pourvût  à  ce  qu'aucuns  livres 

X614  contre  Suarès  ,  d'aver-  contenant  de  fi  damnables  &fi 

tîr  le  Général  de  renouveller  déteftabUs   propofitions  ,    ne 

fon  Décret  de  16 10.  On  en  fijf^^t'  mis  en  lumicre. 

conclut  que  cette  Cour  s'en  C'eft  donc  ce  dernier  Dé- 

étoit  contentée  ,  &   qu'elle  cret  ,    que  le  Parlement  de 

Pavoit approuvé.  Il  paroît  que  Paris  fe  contenta  de  faire  re- 

. c'eft  un  faux  fait  &  une  fup-  nouveller ,  &  non  le  premier, 

pofition.  où  il  ne  s'agit  point  d'impret 

n  fe  trouve  dans  le  recueil  fion  de  livres. 

de  Prague  une  autre  Ordon-  A  la  fuite  de  ces  Décrets,' 

nance  ou  Décret  d'Aquaviva,  (  vol.  2  ,  c.  j  ,  pag.  6.  )  efl 

datée  du  a  Août  1614  ,  du  une  Ordonnance  du  13  Août 

lendemain  de  la  première.  1 626 ,  rendue  par  Wittelefcl.i, 

Il  y  a  apparence  que  cette  Général  des  Jéfiiitcs.  Il  y  up- 
date de  1 614  eft  fuuiTe  ,  com-  pelle  rOrdonnr.nce  d'Aqua- 
me  celle  de  la  première  Or-  viva ,  portant  défenfes  d'im- 
donnauc€»&  que  U  vraie  date  primée  ces  fortes  da  livres^ 

H 


il  étoit  tout  (impie  de  dire  gue  cela  n^étoii 
permis  à  perfomie  dans  aucune  circonftance. 

Vous  êtes  fans  doute  étonnés  de  la  préci- 
iion  révoltante  d^Aquaviva.  Il  veut  proscrire 
de  fou  Ordre  la  déteftable  doébine  ^  qu'il  y 
a  des  cas  où  il  eft  permis  â  touu  perfontu 
de  tuer  les  Rois.  Il  craint  d'aller  trop  loin 
en  difant  que  cela  nejl  jamais  permis  à per^ 
forme ,  il  fe  borne  à  défendre  ^ofcr  affrnm 
qu'il  ejl  permis  à  toute  perfonne  ,  &c. 

Je  demande  fl  un  homme  convaincu , 
comme  tout  homme  doit  Têtre ,  que  le  meur- 
tre des  Rois  neft  permis  à  qui  que  ce  foit, 
ni  dans  aucun  cas  ,  s'exprimeroit  de  cette 
manière. 


[ans  la  permifllon  de  Rome.  ne  fcut  pas  fçavoîr  et  qu^ilj 

Autre  brouillerie.  UOrdon-  ûvoù  de  plus,  )  C'eft  ,  dit  et 

lîance  d'Aquaviva  eft  d* abord  Général  ,    digne  fucceffçut 

datée  du  2  Août  1614.  Wit-  d'Aquaviva  ,  cSn  d'éviter  Ie« 

tel^rchî ,  dans  la  pagefuivante,  occafions  de  blefler  perfonne, 

la  date  du  y  Janvier  1613.  tm  vccajtones  omnes  offètifiotiif. 

Elle  ed  du  lendemain  de  la  &  querelarum  prâ/cindaftar, 
première  ,  qu'à  préfent  on  dit        Ainfi  il  ne  faut  ni  écrira  nî 

être  de  16 10  :  c'eft  aux  Jéfui-  enfei^nerdans  la  Société,  que 

tes  f  s'ils  le  jugent  à  propos ,  les  Rois  font  fouverains  &  in* 

à  répondre  de  toutes  ces  er-  dépendans  dans  le  temporel  f 

rcurs  ,  &  à  les  relever.  qu'ils  ne  peuvent  être  dépOr 

L'Ordonnance  de   Wftte-  fés  par  le  Pape  ,   peut-être    .^ 

lefchi    contient   un   fingulier  qu'il  n'eft  pas  pertms  de  les 


chô'nt  le  pouvoir  du  Pape  fur    plaintes ,  de  tracalTeries  ;  car   f 
Icï  Princes 


,    le    pouvoir  de    qucrclarum  ,  après  le  mot  o^    ^ 

,  &c,    (Ici  l'Or-  /c'r/zon/j,ne  peut  gucrcs*»*    • 

dotmance  eft  tronquée ,  &  on   pli4uer  autrement» 


les  (IJpofer 
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horrible ,  indigne  d'un  homme ,  d'un  Chré- 
tien ,  d'un  Théologien  accufé  fur  ia  Religion. 
Elle  fert  de  conviâion  contre  le  régime  de 
la  Société  ,  &  ne  peut  jamais  lui  fervir  d'ez" 
cufe.  Il  n'y  a  que  le  fanatifme  qui  puifTe  faire 
efpérer  d'en  impofer  au  genre  humain  par 
i  de  pareils  Décrets^  par  des  interprétations , 
par  des  diftinâions  9   par  des  difcufTions  , 

Îuand  il  n'eft  queftion  que  d'un  fait  très- 
mple.  Croit -^n ,  ou  ne  croit^on  pas  quil 
[oit  défendu  dfi  commettre  un  crime  ? 

Le  délire  fcholaftique  eft  parvenu  à  ima- 
giner des  moyens  pour  juftifier  de  telles  hor- 
reurs. La  contradiftoire  d'une  propofition 
faufle  eft  vraie,  Ainfi  il  eft  vrai  qu'il  ri'eft 
pas  permis  à  toiu  le  monde  de  tuer  les  Rois  , 
puiiîju'il  eft  faux  que  cet  attentat  foit  permis 
à  tout  le  monde.  Quelle  logique  !  quelle 
4  morale! 

Je  demande  ce  que  des  Sujets  fidèles  peur 
vent  penfer  de  déclarations  équivoques  en 
matière  de  régicide  ;  de  ces  précautions  infi- 
dieufes  ;  de  ces  façons  de  parler  probléma- 
tiques, comme  s'il  s'agiffoit  de:queftions  fu- 
tiles de  l'Ecole. 
I  J'avoue  que  celte  déteftable  doftrîne  nV 
pas  été  inventée  par  lesJéfuites  :  ils  l'ont 
trouvée  dans  les  Théologiens  fcholaftiques. 

(Elle  étoît  connue  dès  le  temps  de  Jean  de 
Sarisbep ,  dans  le  douzième  fiecle.  Jeatv  U 


Petit  Tavoît  foutenue  avant  le  Concile  de 
•Confiance  ;  mais  ils  ne  font  pas  excufables 
de  ne  Tavoir  pas  abandonnée ,  &  de  vouloir 
préfentement  faire  accroire  par  des  diftinc- 
tions,  des  interprétations  &  des  difcuffionSi 
que  ce  n'efi  pas  la  doârine  de  la  Société. 

Je  rendrai  aux  Jéfuites  Fran(^ois  la  )ufiice 
qui  leur  eft  due,  d'avoir  été  plus  fages  &c  plus 
modérés  que  les  autres. 

Je  veux  bien  ne  leur  pas  parler  du  Jéfuitc 
Richeome  ,  Provincial  de  Bordeaux ,  mort  : 
en  J615  ;  du  Jéfuite  Hereau,  Profefleurde 
Paris  en  1641 ,  qui  enfeigna  à  peu  près  cette  ; 
fiiauvaife  doélrine  ,  &  du  Jéfuite  Vallée  qui  i 
la  répandit  dans  le  Mans. 

J'ai  cherché  avec  foin,  dans  une  accufation 
auffi  claire,  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  leur 
juftification  :  j'ai  trouvé  ,  &  je  vous  en  fais 
part  avec  plaifir ,  deux  thefes  de  concluions 
théologiques  des  Jéfuites  du  Collège  de  Retir 
nés,  l'une  du  9  Juin  1758,  l'autre  du  17  Juin 
1760,  où  deux  &  trois  des  Propositions  de 
l'Affemblée  du  Clergé  de  1681,  font  énon- 
cées &  affirmées.  Que  n'ai-je  des  thefes  pa- 
reilles de  tous  les  Collèges  de  ce  reffort  !  Je 
n'ai  point  vu  les  cahiers  où  cette  fage  doélrine 
eft  expliquée  ;  je  fuppofe  qu'elle  y  eft  énoncée 
&  expliquée  comme  elle  doit  1  être. 

Mais  je  ne  puis  foufFrfr  que  quand  il  s'agit 
de  la  Perfonne  facrée  des  Rois ,  de  principes 
qui  vont  à  U  fubveriion  des  Etats  ^  des  T^  ' 
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s  accufës  (Tenfeigner  une  doârine  meup 

,  nous  renvoient ,  non  à  leurs  écrits , 
.  leurs  livres ,  mais  à  des  déclarations 
^ques  faites  par  leurs  Généraux  il  y  a 
['un  iiecle  ,  à  des  déclarations  données 
îurs  Confrères  mandés  dans  les  Parle- 
en  1611,  1616,  1667  &  1710  (a). 

e  14  Mars  1616,  les  trine  a  été  approuvée  de  vo- 

ont  été  mandés  à  la  tre  Général  a  Rome  } 

i^hambre.     Meflieurs  Lts  Jéf,  Oui ,  Meflîcurs  ; 

t  demandé  :  Approu-  mais  nous  qui  fommes  ici ,  n« 

is  ce  méchant  livre  ?  pouvons  mais  de  cette  impru* 

qui  eft  le  Provincial  dence ,  &  nous  la  blâmons  d« 

ovince  de  Paris  ,  ac-  toute  notre  forcé. 

né  de  trois  autres  ,  ré*  Le  'Pari.   Or  fus  ,  répon- 
dez à  ces  deux  chofes.    Ne 

eurs  ,  tant  s*en  faut ,  croyez-vous  pas  que  le  Roi 

mmes   prêts  d'écrire  eft  tout-puiflant  dans  fes  Etats, 

&  d'improuver  tout  &  pcnfez-vous  qu'une  Puif- 

dit,  &  par  effet  il  nous  fance  étrangère  y  jiuilife   ni 

enii  dans   notre  Mai-  doive    entrer  ,    ni  qu'en  \^. 

exemplaires  que  nous  Perfonne  du  Roi  l'en  puifle 

)u>  fupprimés.  troubler  le  repos  de  rE^Uf» 

trUmtnt.  Supprimés  ?  Gallicane  ? 

atre  devoir  d'en  ufer  Les  Jéf.  Non  *  Meflîcurs  ; 

nous  le  croyons  tout-pvùlïant 

Jcf.  Nous  avons   cru  quant  au  temporel, 

us  ne  pouvions  faire  Le  Pari.  Quant  au  tempo- 

a.  rel  ?   Parlez  -  nous  frnnchc- 

trL  Pourquoi  ne  les  ment  ,  &  nous  dites  fi  vous 

us  pas  apportés  à  M.  croyez  que  lePapepuiffe  ex- 

celier  ,  ou  à  M.   le  communier  le  Roi  ,    affran- 

Préiident  ?  chir  fes  Sujets  du  ferment  de 

//T  Meflieurs  ,    nous  fidélité  ,&  mettre  fon  Royau- 

obiigés    &   aftreiiîts  me  en  proie  ? 

oup  d'autres  obédien-  Les  Jéf.  O,  Meflîeurs,d'ex- 

ne  font  pas  les  autres  communier  le  Roi ,  lui  ([ui  eft 

IX.  lefils-aîné  de  TEglifc  !  il  fe  don- 

irL  Ne  fçavez-vous  nera  bien  de   garde  de  jicn 

s  cette  méchante  doc-  faire  qui  oblige  le  Pape  à  ceU, 
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Eh  !  d'ailleurs  quelles  font  ces  déclara- 
tions ? 

En  1 6 1 1 ,  M.  Servit!  propoiânt  au  Jëfuite 
Fronto ,  un  des  principaux  de  la  Société ,  de 
reconnoître  entr'autres chofes ,  que  nul,  foit 
Etranger  ,foit  naturel  Sujet  du  Roi,  ne  doit 
attenter  aux  vies  &  Perfonnes  des  Rois  ,  pour 
quelque  fujet  &c  quelque  caufe  que  ce  îbitf 
même  pour  caufe  de  leurs  moeurs  &  religiont 
Fronto  répond  (  &  c'eft  M.  Servin  qui  Tat- 
tefte  dans  Ton  Plaidoyer  )  >^  qu'il  ne  feroit 
»'  pas  éloigné  d'en  pafler  fa  déclaration  i 
»  non  p95  qu'il  reconnût  cette  maxime  poot 


irik 


Le  ParL  Maïs  votre  Gêné-  heure ,  après  font  revenus  » 

rai  qui  a  approuvé  ce  livre  ,  Parlement»  ) 

tient  pour  infaillible  ce  que  X«f /^^  Nous  avons  la  m&* 

«leiTiis.  Etes -vous  de  dilFé^  me  opinion  que  la  Sorbonne» 

rente  croyance  ?  &  foufcrivons  la-  même  cbofe 

Les  Jéf  MefTieurs  ,  lui  qui  que  MM.  du  Clergé. 

•d  à  Rome  ,  ne  peut  faire  au-  Le  Pari.  Faites  votre  dé* 

trement  d'approuver  ce  que  claration  là-deffus. 

la  Cour  de  Rome  approuve.  Les  Jéf.  Meffieurs  ,  nous 

LeParLEtyotTQ  croyance  ?  vous  fupplions  très  -humble- 

Les  Jéf,  Ellle  eu  toute  con-  ment  de  nous  donner  quel« 

traire.  ques  jours  pour  communiquer 

Le  Pari.  Et  (î  vous  étiez  à  entre  nous. 

Rome  ,  que  feriez-vous  ?  Le  Pari.  Allez  ,  la  Cout 

Les  Jéf,  Nous  ferions  corn-  vous  donne  trois  jours» 

me  ceux  qui  y  font.  Pendant  lefquels  la  Cour 

Le  ParL  Or  fus ,  répandez  a  fait  examiner  leur  déporte- 

à  ce  qu*on  vous  demande.  ment  ;  &  il  $*eft  trouvé  qu« 

Les  Jéf  MefTieurs  ,  nous  dès  Taprès  «  dinée  du  mbiie 

vous  fupplions  de  permettre  jour  ,  ils  furent  chez  M.  le 

4e  communiquer  enfemble.  Nonce  ,  depuis  deux  heures 

Le  ParL  Entrez  dans  cette  jufqu'à  fcpt  heures  da  foir , 

«hambre.  enfermés  avec  TAmbaffadeur 

(  lu  y  eat  4t{  environ  demi*  de  Flandres,  Regifiru  duParU 
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»  une  vérité  à  laquelle  on  ne  pouvoît  donner 
I»  atteinte  ;  mais  parce  qu'il  falloit  s'accom« 
^  moder  aut  temps  &  aux  lieux  où  l'on  avoir 
^  à  vivre» 

Quel  moyen  de  juftificatîon  peuvent  tirer 
les  Jéfuites  François  de  ces  déclarations ,  de 
celle  1616  &  de  1667,  de  ^^  déclaration  faite 
par  les  Supérieurs  de  Paris  ^  en  1710 ,  lors 
de  la  condamnation  de  Tinfolente  Hiiïoire 
du  Ffere  Jouvencî ,  où  il  attaquoit  les  Arrêts 
rendus  contre  les  Jéfuites  Guignard  &  Gueret^ 
&c  les  Magiftrats  qui  les  avoiens  rendus  ? 

Les  Jéfuites  François  n'enfeîgnent  pas  de- 
puis long-temps  en  France  la  doftrine  meur- 
trière; mais  ils  tiennent  à  un  Corps  qui  la 
fouti^nt ,  à  un  Corps  dont  cette  doftrine  eft 
la  doéirine  commune  ;  mais  ils  font  néceffai- 
rement  en  unité  &  en  communion  de  fenti- 
ment  avec'  ce  Corps  ;  mais  ils  n'ont  jamais 
cnfeigné  la  doArine  contraire  dans  leurs  livres 
&  dans  leurs  écrits.  Ils  l'ont  défavouée  ;  mais 
quand  Tont-ils  fait  ?  lorfqu'ils  ont  été  rriandés 
danis  les  Parlemens  ;  niais  ils  fçavoient  que 
leur  défaveu  n*étoit  pas  valable  fans  le  congé 
de  leur  GénéraL  Ils  ont  dit  qu'ils  vouloient 
bien  foutenîr  la  doArine  contraire  ;  mais  ils 
ont  ajouté  qu'ils  ne  la  tenoient  pas  pour  cer- 
taine ;  mais  ils  ont  dit  que  c'étoit  parce  qu'il 
faut  s'accommoder  aux  temps  &  aux  lieux  ; 
mais  ils  ont  répondu  qu'ils  foutiendroiem 
également  à  Rome  la  doftrine  oppofée  à  celle 
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I  de  France  ;  niais  Us  traitent  cette  doftrîno  j 
[  comme  ces  opinions  d'Ecole  dont  on  peut  j 
!|  foutenir  le  pour  &  le  contre  ;  mais  ils  n*onl  . 
||  point  abandonné  les  principes  fur  lefqijels  cette 
\  déteftable  doftrine  eft  fondée  ;  mais  ils  ont 
'■  fait  imprimer  plufieurs  fois  le  Bufembaum  qui 
les  foutient,  &  ils  en  ont  fait  l'éloge  dans  leur 
Journal  de  Trévoux^,  en  17x9  ;  mais  ceux  . 
même  qui  ont  défavoué  Bufembaum.  &  ia 
dodrine ,  ont  été  les  premiers  à  l'exalter  fous 
vos  yeux  dans  cette  Province. 

Tout  ce  que  l'on  peut  conclure  de  la  con- 
duite des  Jéliiites  François,  c'eft  qu'ils  ont 
exécuté  un  peu  plus  exaÂement  que  les  autres 
le  Décret  de  Wittelefchi,  du  13  Août  1616, 
ut  occajîoncs  offenjîonum  &  ^mrclarum  pra^ 
\  fcindantur. 

Je  reviens  au  Général  des  Jéfuîtes. 

Vous  avez  vu  que  les  Provinciaux  font 
obligés  de  lui  révéler  l'état  de  leur  Province, 
de  toutes  les  chofès  qui  s'y  paffent ,  non  feu- 
lement entre  les  Membres  de  la  Société,  mais 
de  tout  ce  qui  fe  fait  par  fon  miniftere  ;  vous 
avez  vu  que  ces  Provinciaux  doivent  entrer 
dans  un  détail  tel ,  que  le  Général  connoiffe 
auffi  parfaitement  les  affaires ,  les  perfonnes 
&  les  Provinces  y  que  fi  tous  ces  objets  étoient 
fous  fes  yeux. 

Pourquoi  faut-il  que  le  Général  des  Jéfuîtes 
ait  des  connoiffances  fi  détaillées  ?  Pourquoi 
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ce  compte  doît-il  être  entretenu  &  renouvelle 
tous  les  mois  par  trente  -  fept  Provinciaux  , 
tous  les  trois  mois  &  tous  les  fix  mois  par 
IZ44  Supérieurs  de  Collèges  ,  de  Maifons 
de  réfidence.  Noviciats,  Miffions ,  Maifons 
Profeffes,  fans  comprendre  autant  de  Conful- 
teurs  des  Provinciaux  &:  des  Supérieurs  (^)  ? 
Les  Conftitutions  veulent  que  dans  les 
chofes  qui  exigeroient  le  fecret ,  les  Provin- 
ciaux &  les  Supérieurs  rendent  compte  au 
Général,  en  carafteres  inconnus  &  dégui- 
fés  [i].  On  a  donc  de  pulflans  motifs  de 
craindre  que  les  fccrets  ne  foient  découverts. 
Peut-on  regarder  comme  des  fecrets  de  Re- 
ligion ,  ceux  qu'on  croit  devoir  écrire  en 
chiffres  ou  en  carafteres  inintelligibles  à  d'au- 
tres qu'à  ceux  qui  en  ont  la  clef?  On  ne 
prend  ces  précautions  qu'avec  des  ennemis  : 


(a)  Etat  des  comptes  que  le  Général  des  Jéju'ites  reçoit  tout 

Us  ans  de  Vétatfpirituel  &  temporel  des  Royaumes, 

lettres. 

37  Provinciaux  qui  doivent  écrire  tous^s  mois  t      * 444 

612  Supéncurs^de  Collèges,  qui  doivent  écri*'e  tous  les  trois  mois  ,  244^ 
340  Supérieurs  de  Maifons  de  reûdence ,  qui  doivent  écrire  tons  les 

trois  mois  f •    .    .       1369 

^9  Maftres  de  Novices  y  de  59  Maifons  de  Noviciats^,  qid  d(Hvent 

écrire  tous  les  trois  mois  « £36 

1648  Confulteni^ ,  qui  doivent  écrire  au  moins  deux  fois  l'an»    »      309e 

Total  des  lettres  d'obligation ,  fans  compter  les  lettres  particulières  >«   '     ■ 

Celles  des  200  Misions  k  de  24  Maifons  Profefles  » 65S4 

6^84 1  dlvifées  par  37  ,  oui  efi  I4  nombre  des  Pro'Whces ,  font  177  états 
de  chaque  Royaume  &  de  ctiaque  Province  ,  pour  le  fpiritucl  &  temporel , 
apurés  oc  contrôlés ,  que  le  Général  reçoit  au  moins  par  chaque  année. 
— — i— — ^— — >^— — —    I  '    .  '  '  '  ■      « 

(li)  In  rébus  quae  fecretum    poflînt  :  modum  autém  praer»  » 
requirunt ,  cxplicandis  voca-    cribet  Generalis..  Form^fcriJh* 
bulis  utendum   erit  ,   ut  ea    n%  t9  9  tçm,  i  ap,  126^  , 

i^dlip  oxH  ^  Superiore  oQa 


178 
le  régime  des  Jéfuîtes  eft^il  en  état  de  guene 
avec  tous  les  Empires? 

Les  Etats  entretiendroîent  donc  &  nouni- 
,  rotent  dans  leur  fein,  des  Inquifiteurs  de  l'Etat 
I  6c  de  la  Religion  ^  pour  rendre  compte  à  un 
(  Etranger  qui  ne  rend  jamais  compte  à  per- 
(  fonne. 

Je  voudroîs  que  l'on  pût  affigner  un  but 
Se  une  fin  ^  je  ne  dis  pas  honnête  ^  car  il  n'y 
i  en  a  pas  ;  mais  excuiable  à  tout  ce  manège 
I  odieux  d'intrigue  y  d'efpionnage  6c  de  révé- 
lation* 
I  Pourquoi  faut-il  que  le  Général  dès  Jéfuîtes 
i  réiidant  à  Rome ,  ait  un  tableau  du  nombre 
:  6c  de  la  qualité  des  Congréganiiles  de  Ren*^ 
I  nés ,  par  exemple ,  6c  d'ailleurs  ? 

Aq«aviva  dit  que  ces  révélations  6c  ces 
comptes  font  néceilàires  pour  le  foutien  & 
raccroiiTement  de  la  Société.  Eft-il  fî  difficile 
d'appercevoir  que  ces  moyens  inufités  par- 
tout ailleurs  >  inutiles  pour  faire  le  bien,  ne 
font  néceffaires  que^our  faire  le  mal ,  pour 
entretenir  des  partis ,  des  faâions  ?  S'il  y 
avoit  dans  le  Royaume  une  famille  puifiànte 
qui  employât  une  partie  de  ces  moyens  pour 
fon  accroiuèment,  le  Gouvernement  en  pren« 
droit  ombrage  avec  jufiice ,  6c  la  réprimeroit 
avec  févérité. 

Je  fuppofe  le  Général  fanatique  de  bonne 
foi ,  c'eft-à-dire ,  perfuadé  des  principes  ultra*!* 

montains^  comm^BçUarmûi^  Suarès^Vaf^ué^ 
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ilina  9  oCc.  convaincu  de  la  légitimité  des  '> 

vileges  de  la  Société ,  &  des  droits  de  fon   j 
hiéralat  ;  pénétré  des  grandeurs  de  rinftitutj^    ' 
la  proteftion  divine  pour  fa  Compagnie  z 
n'eft  pas  une  fuppofition  que  je  fais ,  c'eft 
i  £ait  que  je  rapporte ,  &c  un  fait  infaillible 
:  néceliaire  ^  parce  qu'il  eft  dans  l'ordre  des 
lofes.  Mais  je  fuppofe  [  &  cette  fuppofition  \ 
l'eft  ni  fans  exemple ,  ni  fans  preuve  ]  que  , 
ians  un  ou  deux  iiecles,  pour  quelques  in- 
térêts de  famille  y  ou  à  Toccafion  de  troubles 
çû  peuvent  arriver ,  un  Pape  veuille  excom- 
munier le  Souverain  d'un  des  Etats  de  l'Eu- 
lope ,  &  délier  fes  Sujets  du  ferment  de  fidé- 
lité ;  que  feront  en  ce  cas  dix-huit  ou  dix-neuf 
mille  Jéfuites  répandus  dans  la  Chrétienté  ? 
le  crois  que  l'on  répondra  qu'infailliblement 
ik  feront  ce  qu'ils  ont  fait  dans  tous  les  temps 
&  dans  tous  les  lieux  ^  ce  qu'ils  ont  enfeigné 
dans  leurs  livres  qu'on  pouvoit  &  qu'on  de- 
voit  faire  ;  j'ajouterai  qu'ils  feront  ce  que  les 
Jéfuites  François  ne  pourroient  s'abftenir  de 
Êdre  9  fans  manquer  au  Pape  &  à  leur  Gé- 
néral- j  fans  contredire  leurs  Loix  &:  leurs 
Conilitutions. 

La  règle  la  plus  iïire  ^  ou  plutôt  Tunique 
pour  juger  les  hommes ,  c'efî  de  pefer  leur 
intérêt ,  leurs  fentimens ,  leurs  actions. 

Des  proteflations  d'attachement  &  de  de- 
voir ,  les  liens  d'une  Patrie  [  au  cas  qu'ils  en 
aient  une  ]  feroient-ils  une  J^arr iere  contre 
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ides  vœux  &c  des  fermens?  Des  prëfomptions 
pour r oient- elles  raflfurer  contre  des  faits  5  & 
contre  des  fait»  malheureufement  trop  réels? 
Sur  quel  fondement  pourroit-on  comjpter 
qu'ils  fuiviffent  les  maximes  du  Royaume? 
L'Etat  doit-il  raifonnablement  fe  contenter^ 
pour  toute  garantie ,  d'une  parole  qu'ils  ne 
peuvent  donner ,  &  d'une  promeffe  qu'ils  ne 
peuvent  tenir? 

Je  leur  propofe  à  eux-mêmes  ce  problème 
politique  à  réfoudre  autrement  :  Dans  tel  cas 
donnée  &  dans  telles  circonjiançes ^  quefirùoi 
telles  &  telles  perfonnes  ? 

}'ai  fuppofé  le  Général  de  bonne  foi;  mais 
je  fuppoie  un  moment  qu'il  ne  le  foit  pas  : 
cette  fuppofîtion  n'eft  pas  impofEble ,  &  elle 
n'efl  injurieufe  à  perfonne  ,  nommément* 
C'eft  admettre  feulement  que  dans  un  fîede, 
parmi  dix  perfonnes  qui  occupent  une  place  ^ 
il  peut  fe  trouver  un  malhonnête  homme, 
comme  il  le  fera,  s'il  efl:  ambitieux,  L'enthou- 
iiafme  fe  tourne  affez  ordinairement  en  efprit 
de  faé^ion  dans  un  âge  plus  avancé. 

y  a-t-il  un  homme  raifonnable  qui ,  con- 
noîflant  les  Conftitutions  des  Jéfuites,  leur 
InAitution  pendant  leur  jeunefTe  ,  la  doârine 
de  la  Société  que  je  viens  d'expofer  ,  ne  foit 
pas  effrayé  des  facilités  qu'un  Général  des  Jé- 
fuites  auroit  pour  intriguer  ^  pour  cabaler, 
dirai -je ,  pour  confpirer. 

Un  homme  qui  a  vingt  mille  Sujets  dé* 
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à  Tes  ordres  par  état  &  par  principe  de 
m  ;  lefquels  fuivant  les  Conftitutions 
•  ferment ,  doivent  être  prêts  à  répan- 
jr  fang  pour  la  Société  [â];  dont  la 
mce ,  le  génie  9  le  caraâere  ,  le  tempé-^ 
t  lui  font  intimement  connus  dès  l'en- 
qui  font  accoutumés  à  porter  le  joug 
Déiflance  la  plus  abfolue  ^  à  regarder 
rénéral  comme  Dieu ,  comme  Jefus- 
;  des  gens  du  fecret  defquels  il  eft  fur  > 
nnoiffent  eux-mêmes,  par  la  direâion  , 
fcience  des  autres  hommes  ,  leurs  inté- 
:  leurs  paffions  ;  un  Defpote  dont  le 
re  figne  eft  une  Loi  ^  dont  une  lettre 
I  eft  un  Décret ,  une  Ordonnance  ;  qui 
les  mains  tous  les  tréfors  du  commerce 
société ,  &  inftruit  177  fois  par  an  y  de 
e  tous  les  Royaumes  :  que  ne  peut-il 
ireprendre  ?  .         • 

on  life  Thiftoire  des  conjurations,  qu'on 
le  les  qualités  que  demandent  de  &  pé- 
s  entreprifes  dans  les  Chefs  qui  ofent 
mer  ^  les  dangers,  qu'ils  ont  courus  , 
ors  qu'Us  ont  été  obligés  d'amafter  ,^les 
,  les  foins  ,  les  travaux  qui  ont  été  né- 
;s  pour  concilier  l'çiprit  des  peuples  , 
r  les  émouvoir ,  ks  reflforts  publics  &c 
qu'il  a  fallu  mettre  en  œuvre. 
Dn  examine  comment  ont  échoué  ces 

)  qua  fanguînem  fundere  quifque  pŒratua.  cÔç  debeti 
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t  dangereufes  conrpîrations  ^  on  n'en  trouvera 
j  aucune  dont  le  Chef ,  après  plufieurs  années , 
;  ait  pu  fe  ménager  avec  moins  de  péril ,  d^auffi 
:  grandes  reflfources  qu'un  Général  des  Jéfuites 
.  peut  avoir  en  vingt-quatre  heures  ;  &c  ce  qui 
eft  inoui ,  le  plus  mal-adroit ,  le  plus  inca- 
'  pable  y  le  plus  timide  des  hommes  peut  exé* 
cuter  cet  ouvrage. 

Comment  ont  échoué  les  confplrations  qui 
n'ont  pas  été  conduites  à  leur  fin  ?  Ceft  ou 
par  le  remords  de  quelque  conjuré ,  ou  faute 
defecret,  ou  par  le  mauvais  choix  des  com^- 
plices ,  les  uns  manquant  de  hardiefle  ^  les- 
autres  de  réfolution  ou  de  célérité  :  c'eft  par 
la  néceffité  d'employer  certaines  perfonnes 
que  l'on  fentoit  n'être  pas  tout-à-fàit  propres^ 
à  de  telles  entreprifes ,  mais  dont  on  ne  pou- 
voit  fe  paffer  ;  c'eft  enfin' -par  le  trop  grand' 
nombre  de  complices. 

Aucun  de  ces  inconvénîens  ne  peut  renvèr- 
fer  un  projet  formé  par  un  Général  des  Jé- 
fuites ,  fi  fur  vingt  mille  hommes  il  fçait  choifir 
feulement  dix  fanatiques  de  boiine  foi ,  dont 
la  tête  lui  foit  connue,  &  dont  la  main  lui 
foitaffurée.       .      •"  :•'... 

S'il  y  a  des  Affiliés ,  des  Affocîés  /dés  Jé- 
fuites inconnus  dans  les  familles  (  &  on  n'en 
fçauroit  guère  douter,  quoiqu'il  foit  difficile 
de  le  conflater  ),  de  quelle  conféquencé  ne 
ferolent  poin^de  pareilles  Aflbciations  ? 
J'éloigne  les  applications.  Mais  que  n'eût 


CromTel  pour  avoir  d'auiE  grandi 
9  je  ne  dis  pas  immédiatement  après 
la  fon  odieux  projet ,  mais  Cronv- 
ieux  après  les  batailles  de  Dumbar 
rcefter? 

dira  que  je  £iis  tort  au  Général  deà 
[u'il  ne  s'en  trouvera  pas  de  tel  dans 
•  Cela  peut  être ,  oc  je  le  deiire  ; 
précifément  fur  quoi  j'infifte  >  &  je 
[udle  garantie  on  peut  en  donner, 
natîfme  à  Tautre  il  n'y  a  qu'un  pas  ^ 
:e.  Qui  peut  garantir  que  dans  un 
ecles  il  n'y  aura  pas  un  méchant  ; 
ns  une  place  }  \ 

)T  qu'il  ne  voudra  pas  faire  le  mal  ^  \ 
s  avouer  qu'il  le  peut  faire  ?  Il  e(l  - 
aire  à  la  fageffe  &  à  la  prudence  des  ; 
laiiTer  un  pouvoir  fi  dangereux  &c  fi 
entre  les  mains  d'un  feul  homme  } 

avoir  démontré  la  propofition  que 
îe ,  que  les  Conflitutions  &  le  ré- 
.  Société  font  en  dernière  analyfe  , 
ifme  &c  le  fanatifme  réduits  en  règle 
:ipe.. 

ont  appuyés  fur  deux  principes  éga- 
IX  &  fenatiques  ,  le  pcdivoir  fouve- 
ipe  fur  le  fpirit'uel  &  fur  le  tempo- 
communication  d'un  pouvoir  abfolu 
îs  Papes  à  la  Société  &c  au  Général 
mtant» 
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Tai  fait  voir  que  du  premier  principe  d^ri* 
voient  des  Conftinitîons  injurieufes  à  la  Ma- 
jefté  fouveraine  des  Rois ,  attentatoires  à  leurs 
Perfonnes  facrëes  &  à  leur  autorité ,  en  éta^ 
blifTant  par  efprit  defëdition  ,  &  par  une  fub« 
verfion  entière  de  Tordre  public  dans  de  pré- 
tendus Confervateurs ,  choiiis  arbitrairement 
&  changés  de  même ,  une  puifTance  coaâive 
&  uneLJurifdiftion  fur  les  Citoyens  &  fur  les 
Puiflfances  fouveraines  même ,  avec  le  monf- 
trueux  pouvoir  de  s'oppofer  par  toutes  voies 
de. droit  &c  défait ,  à  ce  qui  eft  appelle  leurs 
privilèges. 

Injurieufes  à  TEglife,  aux  Conciles,  aux 
Papes ,  aux  Evêques ,  au  fécond  Ordre  de 
TËglife ,  &  à  tous  les  Corps  de  l'Etat. 

J'ai  prouvé  que  du  fécond  principe  étoîent 
émanées  des  Conflitutions  injurieufes  à  la 
Mçijeflé  divine  ;  en  transférant  à  un  homme 
l'honneur  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  feul  ;  en  éga- 
lant les  ordres  d'un  Supérieur  aux  préceptes  de 
Dieu  &  de  Jefus-Chrift  ;  en  affeftant  par  des 
expreffions  emphatiques  &  répétées  avec  affec- 
tation ,  de  mettre  de  niveau  FobéifTance  due 
aux  uns  &  aux  autres ,  &  en  exigeant  le  même 
facrifice  de  fon  jugement  &  de  fa  raiforu 

Deftruftives  de  la  liberté  naturelle  des  ef- 
prits  Se  des  confciences  >  ne  leur  laiiTant  d'au- 
tre aftivité  que  celle  d'un  bâton  dans  les  mains 
d'un  vieillard ,  &  d'un  cadavre  qui  eft  tourné 
ôc  mu  à  volonté. 
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Contraires  au  droit  naturel ,  au  droit  divûi  ^ 
lu  droit  des  gens  ,  &  à  celui  de  toutes  les  Na- 
jons  ,  au  bien  &  à  la  paix  des  Etats ,  à  la 
[ïireté  des  contrats  &  des  conventions  des 
particuliers. 

Qu'il  en  rëfultoit  des  vœux  téméraires , 
bits  fans  connoifTance  ;  des  engagemens  con- 
tradés  qui  choquent  la  raifon  &  qui  btefTent 
la  Religion^  vœux  d'ailleurs  faits  à  un  Souve- 
rain étranger  pour  fortir  du  Royîaume  à  fa 
volonté  9  &  par  coniequent  contraires  aux 
Loix  de  l'Etat, 

J'ai  fait  voir  que  rinftitution  des  Membres 
delà  Société  eft  enthoufialle  ,  &  qu'elle  con- 
duit au  fanatil'me  ;  que  l'éducation  que  la  So- 
ciété donne  a  la  jeunefle  dans  les  Collèges  , 
cft  infuffiiante  &c  mauvaiie. 

Pai  prouvé  que  le  régicide  eft  la  doftrine 
ancienne  &  commune  de  la  Société  ^  &  com- 
^iQtï  il  eft  dangereux  pour  les  Etats,  de  laifler 
între  les  mains  d'un  (eul  homme  un  pouvoir 
buverain  &  indépendant. 

Je  prends  des  conclufions  pour  que  le  Livre 
le  Bufimbaum ,  plus  connu  dans  cette  Pro- 
înce  qu'ailleurs ,  par  les  Miffions  du  Frère 
)eflrulpont ,  à  Nantes ,  foit  lacéré  &  brûlé 
vec  le  Journal  de  Trévoux  qui  en  fait  l'éloge. 

Si  j'avois  tous  les  autres  Livres  mentionnés 
ans  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  6  Août 
76 1  >  à  vous  préfenter ,  je  prendrois  les  mô- 
les concluftons.  Je  me  contente  de  demander 
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^u'il  Toit  enjoint  à  tous  ceux  qui  en  ont  d^ 
exemplaires ,  de  les  apporter  au  Grefiè  de 
Cour  9  pour  être  pareillement  fait  droit. 

Je  finis  en  proteftant  que  dans  tout  ce 
j'ai  dit ,  il  n'eft  entré  aucun  deifein  de 
injure  à  perfonne.  Malheur  à  celui  qui 
feroit  du  Miniftere  public  pour  oflenfer 
Corps,  &  même  des  Particuliers  ;  je 
dois  la  vérité  toute  entière  >  vous  l'exigez 
i  vous  l'attendez  de  moi.  Je  ne  fais  d'obji  ^ 
1  à  la  Société  des  Jéfuites ,  que  celles  de  l\ 
I  public  :  j'attaque  le  régime;  &  je  plains! 
i  Particuliers  :  ce  ne  font  point  des  inculpati< 
I  haiardées  que  je  vous  préfente ,  ce  font  Ij 
\  griefs  de  la  fociété  humaine.  J'ai  défenda 
caufe  commune  du  Roi  &  de  l'Etat ,  ou  pi 
i  tôt  des  Rois  &  des  Etats* 

Je  defireroîs  que  l'on  pût  réformer  la  So 
ciété  ;  car  il  me  paroît  impoffible  en  bono 
morale  &  en  bonne  politique  >  de  laifferfub 
fifter  fon  gouvernement  tel  qu'il  eft,  \a\ 

■miifw— mir^i— M^^ltf  ui- ui  lu  I  wii  ijnii  i         i     i  .  _  .,-— ^-^- 

(a)  Nemo  ,  quantumlîbet  Multammihîfiducîamfump 

caecus  fît ,  negare  poteft  So-  m  delegendis  Societatis-mal 

cietatem  à  reM  ratione  aber*  &  publici  regiminis  erroiibu 

rare  ,   ac  proptereà  funditùs  iifque  potifTimûm  ,   quae  cù 

interituram  ,  nifi  Deus  opem  communiter  approbantur  )  1 

ferat ,  hoc  eft  ,  mentem  Je-  bentiùs  fiunt,  At  quid  ergo 

fiiitîs  infpîret ,  ut  reftè  mo-  candide  loquor  ,  «ne  ftico 

nentibus  parère',  ipfique   fe  fpe  quacumque ,  rem  quifqu 

reformare  velint.    Mariana ,  ut  libuerit ,  sftimabit  ;  verj 

in  cpilog.  lih,  ae  morh%  rtmcdf  quod  in  me  eft  ,  quo  propi 

içdig.  in  Sficiet^  ip^ravercunt  state  y  ad  exti 
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'    II  a  ëte  queftion  dans  plufieurs  Conciles  de 

léformer  TEglife.  Le  Concile  de  Pife  ,  ceux 

de  Confiance  &  de  Bafle  9  furent  afTemblés 

pour  la  réformer  dans  le  Chef  &  dans  les 

^Membres,  de  reformanda  EccUJîa  in  Capitt 

^^inMcmbris.  Tout  le  monde  fçait  ce  que  dit 

an  Concile  de  Trente  Barthelemi  des  Mar<* 

tyrs.  Archevêque  de  Drague.  IlluftriJJïmi 

Cardinales  illujirijjîmâ  indigent  nformationt. 

la  plupart  de  ces  réformes  ont  été  faites* 

Quand  on  dit  que  la  Société  eft  irréformable^ 

prétend-on  Tattaquer  ou  la  défendre  ? 

Si  la  Société  croit  avoir  acquis  le  droit  de 
lOe  pouvoir  èxit  réformée ,  &  que  les  Etats 
n'en  ont  ni  la  puifTance  ni  la  force  y  parce 
qu'elle  s'eft  trop  fait  redouter  ;  qu'elle  porte 
la  peine  de  s'être  rendue  trop  redoutable  ;. 
d'avoir  ofé  ou  d'avoir  pu  infpirer  de  la 
crainte  au  plus  courageux  des  François,  Henri 
IV  :  qu'ils  fubifTent  la  peine  qui  eft  due 
aux  hommes  trop  importans^  puifqu'ils  ont 
voulu  l'être ,  celle  de  l'Oftracifme  ;  que  la 
Société  foit  ou  bannie  ou  diiToute* 

Ce  feroit  aller  trop  loin  9  Meffieurs  ;  on 
ne  peut  bannir  un  Corps  que  pour  un  crime 
qui  feroit  commun  à  tout  le  Corps,  Les  Jé- 
iuites  font  les  enfans  de  nos  Villes  3  nos  conci- 

mumjuclicîum  accedo ,  eô  cer-  ejufque  filii . . .  ad  viras  ufque 

tiûs  auerero  Societatem  nof-  partes  circumcidant  ,    iî  it« 

tram  • .  « .  in  praeceps  riierc  ,  opus  eft ,  ne  ultra  pedis  ipr 

ac  brevi  etiam  cafuram  omni*  cedatt  lhiâ% 
i6 1  lûTi  Deus  ipfe  det  opemi 
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toyens ,  nos  compatriotes  ;  quelques-uns  font 
de  l'ordre  des  Nobles  ,  ou  tiennent  par  les 
liens  du  fang  à  cette  portion  diftinguée  de 
l'Etat  :  mais  fi  la  Société  s'annonce  comme 
irréformable ,  on  doit  la  diffoudre. 

Rendus  à  leur  confcience  propre  &  à  leur 
honneur ,  ils  feront  citoyens  quand  ils  ne  fe- 
ront plus  Jéfuites.  Us  fe  féliciteront  de  rentrer 
fous  l'empire  desLoix  :  ils  béniront  les  mains 
qui  auront  brifé  leurs  chaînes.  Je  ne  les  crob 
pas  affez  infeélés  par  la  contagion  de  leur  Infli- 
tution  fanatique ,  pour  penfer  qu'ils  ne  puif^ 
fent  pas  rentrer  avec  joie  dans  la  liberté  qu'au* 
torifent  les  Loix  &  la  Religion. 

Pour  décider  entre  les  difFérens  partis  que 
Ton  peut  prendre ,  il  femble  qu'il  faudroit 
examiner  fi  la  Société  eft  plus  utile  à  l'Eglife 
&  à  l'Etat ,  qu'elle  n'e/l  nuiSble. 

Si ,  tout  compenlé  ,  elle  a  fait  plus  de  bien 
que  de  mal. 

Si  l'on  doit  attribuer  à  un  Ordre  tout  le 
bien  qu'ont  fait  des  Particuliers  ,  comme  s'ils 
n'en  euffent  fait  aucun  en  refiant  Séculiers  ou 
Laïques. 

S'il  feroit  jufle  de  difputer  à  un  Ordre  la 
gloire  d'avoir  eu  des  Particuliers  illuflres ,  au 
mérite  &  à  la  capacité  defquels  on  doit  fup- 
pofer  qu'il  a  contribué ,  .  .  .  .  &c. 

Mais  il  ne  feroit  pas  poffible  de  réfoudre 
ces  queflions  y  fans  faire  des  volumes  fujetsà 


iiffions  fans  fin  :  difcuffions  Jans  le£- 
les  prévenrions  &  les  préjugés  de  parti 
roient  à  tous  momens  obfcurcir  les  no« 
s  plus  claires. 

nble  que  quand  on  parle  de  fupprimer 
Ire  dans  rÊglife  ou  de  le  diiToudre,  il 
de  la  diiTolution  du  corps  humain  > 
antit  les  Membres  en  les  réparant, 
peut  (implifîer  la  queftion  en  deman« 
il  y  a  plus  à  gagner  qu'à  perdre  ,  en 
ant  un  Ordre  qui  eft  une  efpece  de 
ms  l'Eglife  ,  un  parti  dans  TEtat ,  & 
Jt  devenir  ime  faftion. 
peut  encore  réduire  la  queftion  à  de  j 
es  termes  ,  &  demander  fi  dans  l'état  ' 
:  les  chofes ,  on  ne  peut  pas  faire  exé- 
ar  des  Séculiers  avec  plus  de  profit  Se 
de  danger  ^  tout  ce  qu'exécute  la  So- 

s  prendrez ,  Meffieurs ,  à  cet  égard 
lires  fages  que  vous  infpirera  votre  pru- 
Les  bonnes  &  finceres  intentions  du 
ine  veut  que  robfervation  des  Loix, 
rrviront  de  règles  ,  &  feront  toujours 
oi  des  ordres  abfolus. 
s  repréfenterez  à  cette  occafion  à  Sa 
2  l'importance  de  l'éducation  de  la  jeu- 
2  tout  le  Royaume  ;  je  ne  dis  pas  feu- 
pour  les  études  des  Collèges ,  mais  ce 
cnrore  nliK  intéreffant .  Dour  les  confé- 
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fluènce  fur  les  mœurs  nationales.  Combien  il 
importe  à  une  nation  que  les  (burces  de  b 
Morale  publique  où  les  particuliers  &  les  fih 
milles  vont  puifer  des  règles  de  conduite^ 
foient  pures  ;  que  les  inftruâions  qu'on  leur 
donne ,  foient  conformes  à  la  raifon  &  à  h 
vertu.;  que  le  peuple  ait  des  idées  faines  dv  . 
jufle  &c  de  rinjufte  9  &  que  fes  conduâêun 
fpirituels  ne  lui  enfeignent  pas  à  ccMifondre 
l'obéifTance  raifonnable  avec  robëiflfance  aveu- 
gle ,  &  la  religion  avec  la  fuperftition. 

Mais  au  refte ,  Sa  Majefté  fouveraiite  n*eft 
jamais  abfente  de  fes  Cours.  Elle  préfidei 
vos  Arrêts  &  à  ce  Tribunal  auguue.  Pofe 
donc  lui  adreiTer  ces  paroles  9  en  les  adref- 
fant  à  ceux  qui  la  repréfentent  dans  Tadminif*  ^: 
tration  de  la  Juflice. 


SIRE, 

Vous  fçavez  que  votre  autorité  vient  de 
Dieu  :  Fils  aîné  de  TEglife ,  vous  refpeâerez 
celui  qui  en  eft  le  Chefvîfible  fur  la  terre; 
mais  vous  ne  fouffrirez  pas  que  la  Dignité 
Royale ,  dont  Dieu  vous  a  revêtu  ,  foit  dé- 
gradée ,  &  vous  maintiendrez  avec  la  même 
fermeté  que  vos  Pères,  l'indépendance  de 
votre  Couronne  qui  ne  reconnoît  point  de  fu- 
périeur  dans  l'Univers. 

Vous  ferez  refpefter  la  Religion  ;  vous 
bannirez  de  votre  Royaume  &c  l'impiété  qui 
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rattaque ,  til^  fanatume cpil  la  déshonore i 

vous  vous  oppoferéz  à  Tignorance  &  à  la  fu* 

perfHtion  ;.vous  en  arrêterez  les  progrès  ^  & 

vous  en  préviendrez  les  fuites  funefles. 

«   Les  Rois  ,  SlRE  ,  font  plus  intéreiTés  qu'au* 

Csm  de  leurs  Sujets ,  à  détruire  le  fanatifme 

qui  ne.  ce&eâe  rien  ;  il  attaque  les  têtts  les 

plus  élevées  i  ce  font  (^  plus  illuftres  Vic« 

dmes. 

R  n'y  a  gûe  les  fciences  &  les  bonnes 
àudes  qui  puifTent  arracher  le  bandeau  de 
llgnorance  oc  de  la  fuperftltion  ,  qui  font 
les  véritables  fources  du  fanatifme  ;  car  i^ 
n'y  a  que  la'  lumière  qui  puiiTe  chafler  les 
téneln-es. 

.  Réformez,  Sire,  l'éducation  de  la  jeu- 
nefle  dans  tous  les  Collèges  de  votre  Royau- 
me ;  elle  eft  vicieufe  &c  barbare ,  fur-tout 
dans  les  Collèges  de  la  Société.  Tous  les 
gens  (ènfés  &c  inftruits  en  conviennent.  Je 
ne  crains  point  d'être  démenti  par  aucun  de 
ceux  qui  illuftrent  les  lettres.  Ajoutez  au  bon- 
heur au  meilleur  des  peuples ,  l'avantage  d'a- 
voir la  meUleure  inuitution. 

Protégez  .les  lettres  &  les  fciences  ;  elles 
font  la  gloire  &  le  bonheur  des  Royaumes , 
&  l'honneur  des  Règnes.  Protégez  les  fça  vans  ; 
mais  n'attendez  rien  d'utile  ni  de  follde  de 
ceux  qui  ne  feroient  pas  pénétrés  des  maximes 
de  votre  Etat  &  de  votre  Eglile  :  ces  maxi- 
mes devroient  être  celles  de  tous  les  Etats 
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te  de  toutes  les  Eglifes  du  monde ,  puîrqu'< 

les  font  fondées  fur  la  faifon ,  fur  le  drc 
naturel,  fur  celui  des  gens,  fur  TEcritu 
&  la  Tradition.  Lâifferez-vous  à  votre  N 
tion  ,  pour  Maîtres  &  pour  Précepteurs ,  d< 
hommes  qui  ont  des  principes  &  des  inti 
rets  difFérens  des  vôtres  &  de  ceux  de  voti 
Nation ,  des  hommes  qui  par  état  ne  peuver 
vous  faire  ferment  de  fidélité  ? 
'  Comment  éleveroient-ils  la  jeùneffe  dan 
l'obéiflance  qui  vous  eft  due  ,  tant  qu'ils  per 
feront  que  vous  devez  vous-même. ,  dans  1 
i  temporel ,  l'obéifTance  à  un  autre  ;  fi  ûti 
'  tombattre  ouvertement  nos -maximes,  ils  le 
regardent  comme  des  opinions  d'école  qu'oi 

E*  eut  foutenir  en  France  ,  &  qu'on  doit  coin 
attre  en  Italie  ? 
Donnez,  Sire,  à  cette  fleur  de  votri 
Noblefle  qui  vous  fert  fi  glorieufement  &  i 
fidèlement  dans  vos  Armées  &  dans  vos  Par 
lemens ,  à  l'efpérance  précieufe  de  la  Natior 
qui  doit  vous  fervir  un  jour ,  vous ,  vos  enfans 
&  vos  petits-enfans  ;  donnez  des  inftituteurs 
qui  foient  attachés  à  Votre  Majefté  &  à  l'Etat 
par  devoir,  par  principe  &  par  religion. 

Votre  Majefté  a  dans  ks  Univerfi.tés  & 
dans  fes  Académies ,  des  hommes  d'un  mérite 
&  d'une  capacité  diftinguée;  ils  font  François 
de  naiffance  &  d'inclination  ;  ils  le  font  par 
principes  ;  ils  font  inftruits  &  convaincus  des 
maximes  de  votre  Etat. 

Or- 


'95 
.■  Ordonnez-leur  de  dreffer  un  pkn  d*éducà* 

tîon  pour  tous  les  âges  &  pour  toutes  les  pro- 

feflTions ,  &  de  faire  des  livres  élémentaires , 

Îiour  remplir  ce  plan.  Vous  en  protégerez 
'édition ,  &  vous  les  ferez  enfeigner  dans 
tous  les  Collèges ,  par  les  Maîtres  que  vous 
jugerez  dignes  de  ces  fondions  &  de  votre 
choix» 

Vous  ajouterez,  S  l  R  E ,  à  la  gloire  de  votre 
augufie  Bifaïeul  qui  a  fait  fleurir  les  Sciences 
&  les  Arts ,  celle  de  les  étemifer  dans  votre 
Royaume.  Le  Bien-Aimé  de  la  Nation  en 
fera  le  Bienfaiteur  dans  la  fuite  des  géné- 
rations, &  Ton  comptera  déformais  le  renou- 
vellement des  Sciences ,  du  Règne  de  Louis 
XV,  comhie  après  la  barbarie  on  Ta  compté 
de  celxii  de  Franc^ois  L 

Faites  exécuter  dans  tous  les  Pays ,  Terres 
&  Seigneuries  de  votre  obéiflance ,  l'Edit  de 
S     r68i,  donné  fur  la  Déclaration  du  Clergé 
de  votre  Royaume. 

Ordonnez  qu'aucun  Eccléfiaftique  féculier 
&  régulier ,  notamment  aucun  Membre  de 
de  la  Société  dite  de  Jefus ,  ne  foit  promu 
aux  Ordres,  fans  avoir  figné  cette  Déclaration, 
monument  éternel  de  la  fidélité  de  votre 
Clergé  :  elle  contribuera  peut-être  autant  que 

les  Armes  à  l'afFermiffement  de  l'Etat. 

**■ 
VI 

Au  SURPLUS ,  Meilleurs ,  je  me  réfère 
au  précis  fait  par  MM*  les  Gens  du  Roi  du 
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Parlement  de  Paris  5  des  Conftitutlons  dès 
Jéfuites ,  &c  aux  dénonciations  faites  par  des 
Magiftrats ,  vérifiées  avec  exaâitude  par  des 
CommifTaires ,  &  déjà  jugées  avec  connoif- 
iànce  de  caufe* 

Je  requiers  pour  le  Roi  [  &  pour  me  fervîr 
des  mêmes  expreflions  que  M.  Servin  en  pa- . 
reille  circonftance  ] , 

Je  requiers ,  tant  pour  la  fureté  de  fa  Per- 
sonne (acrée,  que  pour  le  bien  de  rEglilè 
&  de  l'Etat ,  la  tranquillité  publique ,  &  pour 
l'honneur  &  la  manutention  des  Lettres  & 
^es  Sciences  >  qu'il  me  foit  décerné  afte  de 
J'Appel  comme  d'abus  que  j'entends  interjetter 
de  toutes  les  Bulles ,  Brefs  y  Lettres  Âpofto- 
liques  concernant  la  Société  fe  difant  de  Jçfusj 
Conftitutions  d'icelle.  Déclarations  fur  lef- 
dites  Conftitutions,  Formules  de  vœux,  Dé- 
crets des  Généraux  ou  des  Congrégations  gé'- 
nérales  de  ladite  Société ,  &  généralement  de 
lous  autres  Réglemens  &  Aâes  femblablos, 
même  des  vœux  &  fermens  faits  par  les  Mem- 
Jbres  d'icelle,  de  fe  foumettre  &  conformer 
aux  Règles  de  ladite  Société. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  intimer  le 
Général  &  la  Société  fur  ledit  Appel  comme 
d'abus,  lors  du  jugement  duquel  feront  rap- 
portés à  la  Cour  tous  autres  prétendus  Ré- 
glemens ,  notamment  ceux  qui  font  appelles 
Oracles  de  vive  voix ,  &  tout  ce  QUi  a  fojTCe 

«lis  Loi  dpij  ladite  Spcjiétç. 


Que  le  livre  qui  a  pour  titre  :  HcrmamA  i 
Bujcmbaum,  Socictatis  Jcfu^facraTheologM  \ 
Liuntiati,  T/uologia  Moralis  ,  nuncpluribus  j 
partibus  aucla  à  R.  P.  Lacroix  ^  Soc.  Jcfu  j  < 
Tkeologùe  in  Univcrjîuuc  Colonitnfi  DoSort  \ 
&  Proftjfort  publico  ,  tditio  noviffima  dili"  \ 
gcnter  rccognita  &  cmcndata  ab  uno  tjufdtnt  \ 
Societatis  Jcfu  Saccrdotc  Theologo  ;  Colonia,  ; 
17^7,  enfeignant  une  doârine  meurtrière  j 
&  abominable ,  non-feulement  contre  la  fû-  j 
reté  de  la  vie  des  Citoyens,  mais  même  contre 
celle  de  la  Perfonne  facrée  des  Souverains  ; 
le  Journal  de  Trévoux,  Août  17199  qui  en 
fait  reloge  ,  feront  lacérés  &  brûlés  au  pied 
du  grand  efcalier  du  Palais  ^  par  l'Exécuteur  \ 
de  la  HauteJuftice. 

Qu'il  foit  ordonné  que  tous  ceux  qui  ont 
des  exemplaires  des  livres  enfeignant  cette  doc- 
trine déteftable ,  compofés  par  les  Membres 
de  la  Société  de  Jefus  ^  &c  autres ,  s'il  s'en 
trouve,  notamment; 

Par  Emmanuel  Sa,  Jéfuite,  en  fes  Apho-^ 
rifiues. 

Par  Martin- Antoine  Delrîo  ,  Jéfuite  ,  en 
fon  Commentaire  compofé  en  1689  (£»  au^ 
trts  au  nombre  de  trtmt-dtux  i)  de  les  rappor- 
ter au  Greffe  de  la  Cour ,  pour  être  pareil- 
lement fait  droit  ;  qu'il  foit  élit  très-expreflês 
inhibitions  &  défenfes  à  tous  Libraires  de 
réimprimer ,  veadre  &  débiter  lefdits  livres, 
ï  peine  d'être  pourfuivis  extraordinairement , 


igc  jîiunîs  (uîvant  les  .rigueurs  des  OrdçBUiances; 

£t  cependant ,  par  provifip.n ,  jufqu'^  ce 
jqu'il  ait  été  ilatué  fur  ledit  appel  cotxi.me 
^'abus ,  qu'il  foit  fiiit  inhibitions  &  défenfes 
g  tous  Sujets  du  Roi  ^  de  quelque  qualité  & 
xonditiojri  qu'ils  foient ,  fous  telles  peines  qu'il 
^ppartiendr.^,  de  s'aïïembler  avec  lefdits  Prê- 
tres &  autres  de  ladite  Société ,  en  leurs 
jMaiibfis  Qu  ailleurs ,  A)us  prétexte  de  Con- 
^régation;s  ou  Aflbciations  ^  Retraites. 

Qu'il  foit  ordonné  que  l'Edit  de  Sa  Ma- 
jefté  de  i68x  ^  fera  bi€;n  &  duemept  exé- 
jcuté  d^s  ce  Reffor,t  ;  que  Sa  M^jefté  fer^ 
très-humblement  fuppliée  de  doniier  une  Dé- 
claration y  pour  ordonner  qup  perfonne  ne 
puiffe  être  promu  aux  Ordres  façrés ,  notam- 
ÎTierît  aucuns'  Membres  de  la  Société  dite  de 
JefuSj  ni  pourvu  de  quelque  Bénéfice  que  ce 
foit ,  fécujier  ou  régulier ,  exempt  ou  non 
exempt  de  Ja  Jurifdiftion  ordinaire ,  ni  même 
en  requérir  aucun  en  vertu  des  dégrés  par  lui 
obtenus ,  fai>s  avoir  auparavant  iîgné  la  Dé- 
claration du  Clergé  de  1 682,  entre  les  mains 
de  fon  Archevêque ,  de  fon  Evêque ,  ou  de 
leurs  Grands- Vicaires  ;  de  laquelle  fignature 
il  fera  fait  mention  dans  Tade  de  réquifition, 
&  pareillement  dans  lafte  de  prife  de  poflef- 
iion  de  chaque  Bénéfice  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  defdits  aftes ,  à  l'égard  de  ceux  qui  fe 
trouveroient  les  avoir  faits ,  fans  avoir  préa- 
lablement (igné  ladite  Déclaration.  £t  «lu  cas 
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ffue  qaelquSin  d'entre  les  Archevêques  oa 

Èvêques,  néglige  d'en  exiger  la  lîgnature, 
qu'il  y  foit  contraint  par  làifie  du  revequ 
iemporel  de  fon  Archevêché  ou  Evêché  ; 
au'il  foit  ordonné  en  outre  que  les  Ecclé- 
naftiquesqui,  n'ayant  pas  encore  figné  ladite 
Déclaration ,  refuferoient  de  le  faire  à  Tocca- 
fion  du  Fifa  ou  de  Tinflitution  aux  Bénéfices 
jdont  ils  demanderont  à  être  pourvus ,  foient 
déclarés  incapables  de  les  poiTéder  ;  &  que 
tous  ceux  dont  lefdits  Eccléfiaftiques  pour- 
roient  avoir  été  précédemment  pourvus,  de- 
meurent vacans  &  impétrables  de  plein  droit, 
iàns  qu'il  foit  befoin  à  cet,  effet  d'aucunes 
Sentences  ni  Déclarations  judiciaires. 

Qu'il  fera  repréfenté  à  Sa  Majeflé  combien 
il  eft  important  de  réformer  les  Collèges  du 
Jloyaume,  &  l'éducation  qui  y  eft  donnée; 
qu'EUe  fera  fuppliée  d'ordonner  à  ks  Uni- 
yerfités  &  à  fes  y\ca<îémies,  de  dreffer  un 
plan  d'éducation  pour  tous  les  âges  &  diffé- 
rentes profefîions ,  &  de  compofer  les  livres 
(élémentaires  pour  remplir  ce  plan  ;  lefqueU 
Elle  fera  enfeigner  dans  tous  fes  Collèges  , 
par.le^  Maîtres  qu'EUe  jugera  à  propos. 

Qu'il  foit  ordonné  que  l'Arrêt  qui  inter- 
«^iendra  fur  mes  Conclufions,  fera  lu>  publié 
Se  affiché  par-tout  où  befoiij  fera. 

De  Caradeuc  de  la  Chalotais# 

y  Up  depuis  mes  Conclufions  du  7  Décembre 


'dernier ,  les  livres  de  Bellarmm  l  Beccani^ki 
Pirol,  Mariana,  Efcobard,  Horace  Tnrcelini 
les  tous  de  la  Société  dite  de  Je/us  ,  dépofé 
au  Greffe  de  la  Cour ,  &  à  moi  commuiû 
qués  en  vertu  de  T Arrêt  du  i8  Décembni. 
dernier  ; 

Je  requiers  pour  le  Roi ,  que  les  livres  m*, 
titulés  : 

Difputationum  Robcrti  Bellarmini  ,  Sih 
cutatis  Jefuy  de  controverfiis  chrijiiance  fidn 
adverfàs  hujus  temporis  hareticos. 

Tractaeus  de  potejlate  Papa  in  reins  tem^ 
poralibus  Ubri  de  Romano  Pentifice. 

De  tranJlatioTU  Imperii  Romani.  Medùh  \ 
lani  ,  lyzi  ,  Superiorum permijfu. 

Martini  Beccani  ,  Societatis  Jefuy  de  Jure  \ 
&  Jujlitia.  Parijiis  y  1GS8. 

Apologie  pour  les  Cafiiiftes  ^  attribuée  à 
Edmont  Pirot.  Paris,  1657. 

Joannis  Mariana  ,  Societatis  Jefu ,  de  Rege 
&  Régis  injlitutione,  Moguntia ,  iCù6. 

Liber  Theologice  Moralis  ,  viginti  quatuor 
Societatis  Jefu  Do3oribus  referatus  ,  qtum 
R.  P.  Antonius  de  Efcobard  &  Mendo[a  y 
Vallifoletanus  in  examen  Confejjariorum  di* 
gtffît  ,  addidit ,  illujlravit.  Lugdiini  ,  /  SS^m 

Hijlorice  facra  &  profance  epitomey  ab  Ho* 
ratio  TurceUino.  Rotkomagij  iyi4  y  &  Rh^ 
donis  y  iy32. 

Enfemble  Francifci  Toleti ,  Societatis  Jefu^ 
inflruSio  Sacerdotum.  Rotkomagi  ^  iCzS. 


/ec  les  Livres  Htrman  Bufetnbaum  ^  & 
urnal  de  Trévoux,  du  mois  d'Août 
I,  mentionnés  dans  mes  précédentes 
lufions  ;  foient  lacérés  &  brûlés  en  la 
du  Palais ,  au  pied  du  grand  efcalier 
ui ,  par  l'Exécuteur  de  la  HauteJuAice  ^ 
ne  féditiéux ,  deftruâifs  de  la  morale 
ienne ,  enfeignant  une  doârine  meur^ 
&  abominable ,  non-feulement  contre 
été  de  la  vie  des  Citoyens  ,  mais  même 
e  celle  des  Perfonnes  facrées  des  Souve- 
;  qu'il  foit  enjoint  à  tous  ceux  qui  en  ont 
cemplaires,  de  les  apporter  au  Greffe^ 
y  être  fupprimés  ;  qu'il  foit  fait  très-ex- 
»  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Librai- 
î  réimprimer ,  vendre  ou  débiter  lefdits 
is,  ou  aucun  d'iceux,  &  à  tous  Colpor- 
,  Diftributeurs  ou  autres ,  de  les  colpor- 
:  diftribuer ,  à  peine  d'être  pourfuivis  ex- 
iinairement ,  &  punis  fuivant  la  rigueur 
ordonnances  ;  qu'il  foit  ordonné  qu  à  ma 
he  il  fera  informé  ,  par^levant  M.  le 
K)rteur ,  pour  les  témoins  qui  feront  en 
Ville ,  &  par-devant  les  Lieutenans-Cri- 
Is  des  SénéchaufTées  &  Jurifdiftions 
lies  du  reffort,  à  la  diligence  de  mes  Subt 
auxdits  Sièges ,  contre  tous  ceux  qui  au- 
t  contribué  à  l'approbation  &impreffioa 
ts  Livres ,  ou  qui  les  retiehdroient  en 
mains ,  enfemble  contre  tous  Imprimeurs 
dributeurs  defdits  Livres, 


Et  pour  ftatuer  définitivement  fiir  ce  ifai 
réfulte  defdits  Livres  &  enfeignemens,  conts^ 
nus  en  iceux,  &c  du  rapport  par  moi  'fait  à  la 
Cour ,  les  i^*" ,  3  ,  4  &  j  Décembre  derhier> 
que  la  Délibération  foit  jointe  à  Tappel  conv* 
me  d'abus,  par  moi  interjette,  de3  Bulles, 
Brefs ,  Conftitutions ,  &  de  tous  autres  aftes 
qui  s'en  font  enfuivis  ,  Concernant  ladite  So» 
ciété  ,  fauf  à  disjoindre,  fi  le  cas  y  écheoie^' 
déclarant  au  furplus  me  référer  à  mes  précé- 
dentes Conclufions  dti  7  Décembre  dernier. 
Fait  au  Parquet ,  ce  2X  Décembre  1761. 

De  Caradeuc  de  la  Chalotais." 


A  R  R  E  s  T 

DU  PARLEMENT 

>  E    BRETAGNE; 

Du  23  Décembre  1761» 

Extraie  des  Rcgijtres  dt  ParUmentm 

[  T'U  par  la  Cour ,  Chambres  afTemblées  , 
V  l'Arrêt  d'icelle  du  14  Août  176 1 ,  par 
tquel  la  Cour  auroit  ordonné  que  le  Supé- 
.eur  des  foi-difans  Jéiuites  du  Collège  de 
lennes,  remettroit  dans  trois  jours.au  Greffe 
'icelle^  un  exemplaire  des  Conftitutions  de 
\  Société  fe  difant  de  Jtfus ,  &c  que  ledit 
Lrrêt  lui  feroit  fignifié  à  la  Requête  du  Pro- 
ureur-Général  du  Roi.  Signification  dudit 
ixxèt  en  date  dudit  jour ,  faite  par  Bouchard  i 
luiffier  de  la  Cour.  Afte  de  Dépôt  fait  au 
îreffe  des  Dépôts  de  la  Cour ,  par  le  Frère 
XX  Pays  ,  Reftcur  dudit  Collège  de  Rennes, 
ndate  du  15  Août  176 1.  Autre  Arrêt  du 
7  defdits  mois  &  an ,  par  lequel  il  auroit  été 
rdonné  que  les  deux  volumes  en  petit  in-folio^ 
ititulés,  Infiitutum  Socittaûs  Jcfu^  imprimés 
^raga,  anna  ,1757,  feroient  remis  au  Pro- 


ciireur-Gënëràl  du  l^oi ,  qui  feroît  tcau  cTen 
rendre  compte  à  la  Cour ,  le  Mardi  premier 
Décembre.  Compte  rendu  les  i^r.  3 ,  4  & 
5  Décembre  par-  ledit  Procureur-Général  du 
Roi  9  tant  du  contenu  auxdits  livres ,  que  de 
la  morale  des  foi-difans  Jéfuites.  Autre  Arrêt 
du  7  Décembi:e.,  par  lequel.  la  Cour  y  aprè 
avoir  lu  les  Conclufions  du  Procureur-Général 
du  Roi ,  par  lui  laifféçs  fur  le  Bureau ,  en  d9tç 
dudit  jour  7  Décembre ,  auroit  délibéré  de 
continuer  t^aAemblée  des  Chambres  au  10 
dudit  mois.  Arrêts  de  renvoi  des  10  >  11, 
Il  ,,1.4^  1.5 ,  .16  Sç  i8  Décembre,  par  le 

dernier  defquels  la  Cour  ayant  vaqué  pendant  1 
plufîeurs  féances  à  l'examen  dudit  Infiltùt,  & 
à  la  leâure  des  proportions  &  aiTertions  in- 
férées dans  difFérens  &c  plufieurs  Auteurs  de 
la  Société  des  foi-difans  Jéfuites^auroit  ordonné 
que  leldits  livres  feroient  communiqués  au 
Procureur -Général  du  Roi ,  pour ,  fur  fes 
Copclufions,  être  ordonné  ce  qu'il  appartien- 
droit.  Conclufions  dudit  Procureur-Général 
du  Roi,  en  date  du  22  de  ce  mois.  Oui  le 
rapport  de  M«.  Claude  Guerry  ,  Confeiller- 
Doyen,  de  la  Cour.  Tout  confidéré  : 

La  Cour  ,  Chambres  aifemblées,  reçoit 
en  tant  que  befoin  eft  ou  feroit,  le  Procureur- 
Général  du  Roi  appellant  comme  d'abus  de 
la  Bulle  commençant  par  le  mot  Regimim^ 
donnée  le  5  des  Calendes  d'Oâobre  1 540 , 
par  Paul  UI^  portant  pour  titre^  Frimai  I^i* 
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oui  Sôcittatis  Jéfu  approbatio  ;  d'autre  Bulle 

commençant  par  ces  rïiots,  InjunHum  nobis, 
donnée  la  veille  des  Ides  de  Mars  154.3» 
portant  pour  titre ,  Facultas  quofvis  idoruos 
»d  Societatem  Jtfufim  refiriSiont  numeri  ad* 
mittendi  ,  &  Confiitutiones  condtndi  ;  d'autre 
Bulle  commençant  par  ces  mots,  Expofcit 
iibitum ,  donnée  le  1 1  des  Calendes  d'Août 
1550,  portant  pour  titre,  Confirmatio  alia 
Infiituti  9  cum  majori  j  mm  illius ,  mm  aliorurn 
Socittatis  Indultorum  declaratione  ;  d'autre 
Bulle  commençant  par  ces  mots ,  Sacra  R<'^ 
ligionis  y  donnée  le  31  Décembre  1551  9 
portant  pour  titre ,  Confirmatio  priviUgiorum 
Socutati  concijforum  9  &  aliorurn  nova  con^ 
ufflo^  &  généralement  de  toutes  Bulles ,  Brefs, 
Lettres  Apoftolîqires  concernant  les  Prêtres 
&  Ecoliers  de  la  Société  fe  difant  de  Jcfus  ; 
Conditutions  d'icelle ,  déclarations  fur  lefdites 
Gonftitutions ,  Formules  de  vœux ,  même  des 
vœux  &  fermens  faits  lors  de  l'émiffion  d'i- 
ceux  ;  Décrets  des  Généraux  ou  des  Congré- 
gations générales  de  ladite  Société  ;  Oracles 
de  vive  voix,  &  généralement  de  tous  autres 
Réglemens  ou  aâes  femblaibles. 

Notamment  en  ce  que  ledit  Inftitut  de  la- 
dite Société  ,  feroit  attentatoire  à  l'autorité 
de  l'Eglife  ,  à  celle  des  Conciles  généraux  & 
particuliers ,  à  celte  du  Saint-Siège  &  de  tous 
les  Supérieurs  Eccléfiaftiques  ,  &  à  celle  des 
Souverains  ;  en  tant  que  d'un  côté  par  lefdites 
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Conftitutions ,  le  Général  pourrôit  tout  dans 

ladite  Société  ^  au  préjudice  des  décifîons 
defdits  Conciles,  des  Bulles  émanées  du  Samt- 
Siège ,  des  Réglemens  preiçrits  par  tous  Svh 
périeurs  Ecclénaftiques ,  &  des  Loix  émanées 
des  Princes  temporels;  &  que  d'un  atitre  côté, 
aucune  Puiflance  ni  fpirituelle,  ni  temporelle , 
ne  pourroitrien  dans  ladite  Société,  â  laquelle 
non-feulement  auroit  été  attribuée  la  facult^ 
de  changer ,  cafTer  &  révoquer  Tes  proprés 
Confthutions ,  &  de  s'en  donner  de  nouveUes, 
fuivant  la  diverûté  des  temps ,  des  lieux  & 
des  objets  ,  fans  fubir  à  cet  égard  aucune, 
înfpeftion ,  même  de  la  part  du  Saint-Siège, 
dont  l'autorifation  feroit  cenfée  attachée  de. 
plein  droit  à  toutes  les  variations  utiles  à  ladite 
Société  ;  mais  encore  auroit  été  accordé ,  au 
cas  qu'il  intervînt ,  de  la  part  de  l'Eglife ,  du 
Saint-Siège,  ou  de  quelqu'autre  Puiffance  que 
ce  fût ,  quelque  afte  de  révocation  ou  de  ré- 
formation  ,  de  pouvoir  en  ce  cas  rétablir  tout 
de  fa  propre  autorité ,  dans  l'ancien  état ,  6c 
même  fous  telle  date  que  voudront  choifir 
la  Société  ,  le  Général ,  ou  les  Supérieurs 
d'icelle  ;  le  tout  fans  qu'il  foit  befoin  d'obtenir 
même  du  Saint-Siège,  ni  autorifation ,  ni 
confentement ,  ni  confirmation. 

En  ce  que ,  fous  le  nom  de  ladite  Société, 
un  feul  homme  exerceroit  une  Puiflance  mo- 
narchique fur  la  Société  entière ,  répandue 
dans  tous  les  Etats ,  &  fur  l'univerfalité  de  fes 
AJiemh'es  ^  èc  def  Perfonnes  vivantes  fou$  fon 


obfiflfance  9  même  fur  celles  qui  ferolent 
exemptes  9  mêmes  fur  celles  qui  feroient  pour- 
vues de  facultés  quelconques;  &  que  cette 
puiflance  s'étendroit  non  feulement  fur  l'admi- 
mfiration  des  biens  &  fur  le  droit  de  paflfer 
tous  contrats ,  d'anouller  ceux  déjà  faits ,  même 
en  vertu  de  fes  pouvoirs ,  mais  feroit  tellement 
ime  &  entière ,  que  chacun  de  ceux  qui  com- 
pofent  ladite  Société ,  feroit  tenu  de  lui  obéir 
aveuglément  comme  à  Jefus-Chrift  lui-même  ^ 
quelque  chofe  que  commande  ce  Général , 
fans  réferve ,  fans  exception  ,  fans  examen 
&  fans  héfiter  même  intérieurement  ;  d*ap- 
porter  à  l'exécution  de  tout  ce  qu'il  prefcrira , 
la  même  plénitude  de  confentement  &  d'adhé- 
fion  qu'iU  ont  pcMr  la  créance  des  dogmes 
mêmes  de  la  Foi  Catholique  ;  d'être  dans  fes 
mains  comme  un  cadavre ,  ou  comme  un 
bâton  dans  celles  d'un  vieillard  9  ou  comme 
Abraham  ibus  les  ordres  de  Dieu  qui  lui  com- 
mandoit  d'immoler  fon  fils,  eh  fe  pénétrant 
du  principe,  que  tout  ce  qu'on  lui  commande 
eft  jufte  ,  &  en  abdiquant  tout  fentimcnt 
perfonnel  &  toute  volonté  propre. 

En  ce  que  ladite  autorité  abfolue  s'étendroît 
même  fur  le  contrat  naturel ,  qui  liant  les 
Membres  à  la  Société ,  doit  lier  la  Société  à 
fes  Membres  ;  que  néanmoins  ladite  Société 
ne  feroit  aucunement  engagée  de  fou  côté  , 
&cque  tandis  que  tous  fes  Membres  lui  feroient 
définitivement  liés  ,  le  Général  pourroit  en 
tout  temps  renvoyer  chacun  d'eux ,  fam  eue 


tenu  de  pourvoir  à  leurs  be.(bks  fempor^ff. 
tnêtne  les  plus  urgens.  .    ,  .  ; 

En  ce  que  9  pour  dWan|:  plus  aHur^ 
Texercice  de  ce  pouyok  ^hCcÀu  ^  Teiprit  gé^ 
néral  dudit  Inilitut ,  fuivi  dans  les  ÇonOiti^ 
tions  ,  feroit  de  nVtablir  d\f[éTmt&$  r^gUft 
apparentes  ,  qu'en  les  détruifaqi:  en  Vfijèa^ 
temps  9  (oit  par  d'autres  règles  oppofées  qui  (^ 
trouveroient  dans  d'autrçs  endroits  de$  n\$Vfy^ 
Conftitutioqs  ,  foit  par  das  diiiin^ions  6( 
exceptions  d^  tout  geor?  9  ajoutant  que  d«Utf 
la  pratique  les  Membrç;  de  ladite  Société  w 
font  obligés  9  même  fous  peipe  de  pécha 
véniel,  à  aucuns  des  points  contenus  dans 
lefdites  Con^itutions  9  à  moins  qu'il  nç  Uw 
foit  fpéçi^lement  prefcrit,  en  vertu  de  la  iàinte 
pbéiuance  9  pi^r  le  Supérieur  qui  a  droit  <k 
juger  de  ce  qui  convient  au:i^  pcçafions  èliim 
perfonneSf  çnforte  que  le  feu)  point  confiant 
îeroit  de  fairç  régler  §c  décider  tout  par  la 
ièul  Général  de  ladite  Société. 

En  ce  qu'il  feroit  accordé  audit  Inftitut 
toutes  fortes  de  privilèges  9  même  ceux  qui 
feroient  le  plus  contraires  aux  droits  des  Pui^ 
i^nces  temporelle  &  fpirituelle,  à  ceux  des 
Ordinaires  ,  des  Pafteurs  du  feççnd  Ordre  9 
des  Uni verfités  &  des  autres  Corps  féculiers 
&  réguliers  ;  &  que  dans  le  cas  où  on  vou-* 
droit  attaquer  lefdits  privilèges  9  molefter  ou 
inquiéter  tacitement  ou  expreflfément  ledit 
Inftitut  9  il  lui  feroit  concédé  de  fe  nommer 
des  ÇonfQrvatey][$ .  avec  faculté  d'employer 


pour  leur  dëfedës  tooies  lés  rkflbimiks  ôppofi 

tanes  de  droit  &  de  fait  ^  même  {ms  refpec- 

ter  la  Puiflknce  Rt>yallev 
En  ce  que  chacuhe  des  di/pdiidons  fuldîtés^ 

ootamment  l'obligation  impofëe.  à  tous  lés 

Membres  de  ladite  Société  d'une  obéifTancè 
I  aveugle  dans  l'exécution  ^  comme  dahs  l'ac^ 
f  ^efcement ,  envers  toute  volonté  du  6éné- 
lal^  fans  exanheh  (ùr  la  juftiee  d'aucUn  prdce 
émané  de  lui ,. l'étendue  des .proHibitions  por- 
tées par  lefclîres  GonftituHons,  lé  genre  des 
pouvoirs  attribués  auxdits  fôi-difans  Cbnfervâr 
leurs ,  teridroiëht  k  conl(5romettre  b  fiireté 
même  de  la  PëcTomie  des  Rois.  Que  des  àrti* 
des  plus  précis  eticore  defHités  Gotiflitutions 
concourroient  à  porter  atteiiité  àxètte  fureté  ; 
&  que  d'ailleurs  chaciln  des.  Membres  de  la* 
dite  Société  étant  dbligé  de  fe  fbufnettre  aux 
définitions  xi'icellé,  dans  les  objets  même  de 
leur  doârine  ,  ïuv  lefquels  ils.auroient  des 
opinions  différentes  des  fehtittiens  de  TEglife^ 
il  ne  doit  &  ne  peut  y  avbir  qu'une  créance^ 
une  doftrine  &  une  morale  uniforme  dans  là- 
dite  Société  ;  fçàVoir,  celles  qu'elle  jugeroit  les 
plus  accommodées  aux  temps ,  les  meilleures 
h  les  plus  convenables  pour  ladite  Société. 

Et  en  ce  que  par  lefdits  voeu3<,&C  fermens , 
lefdits  foi-dfans  Jéfuites  fe  foumettent  aux 
Règles  &  Inflitut  de  ladite  Société. 

Permet  audit  Procureur-Général  du  Roî  i- 
3e  faire  intimer  le  Générafl  &  Société  defdits^ 
foi-difans  Jéfuites  ,  fur  ledit  appel  comme  d'à- 

*4 
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hvis\  fur  lequel  les  Parties  auront  audietic 
premier  jour  ;  lors  du  jugement  duquel  a 
.  comme  d^abus ,  feront  rapportés  à  la  ( 
tous  Edits ,  Déclarations  &  Lettres-Patei 
duement  vérifiés  en  icelle ,  concernant  1; 
Société  9  pour  être  fur  le  tout  cohjointei 
ilatué  &c  ordonné  ce  qu'il  appartiendra. 
-  Ordonne  que  les  livres  intitulés*,  Dijf 
ùorus  Roberii  Bellarmini  y  e  Societau  J 
imprimés  ^  Ingolflad  en  1 5  96.  ; 

Celui  intitulé ,  Francifci  Toltti ,  Socu 
JtfiL  5  InflnslHo  Saccrdotum ,  Paris  ,16 

Celui  intitulé  ^  Opufcida  TAeologica  1 
uni  Becani^  Socieuuis  /e/!^,.  Paris,  16 
:  Celui  intitulé ,  Joannis  Mariàmz^  Socii 
Jtfary  de  Regt  &  Régis  infiimtione  ^  en  i  • 

Celui  intitulé ,  Apologie  pour  UsX^afm 
attribué  à  Edmont  Pirot ,  Jéfuite ,  Paris ,  i 

Celui  intitulé.  Liber  Theologi(e  mon 
viginti  quatuor  Societatis  Jefu  DoSo 
referatus  quem  R,  P.  Antonius  de  EJcoi 
&  Mendofa  ,  Fallifoletanus  ,  è  Societate  . 
Theologus  ,  in  examen  Confejjariorum  dig 
addidity  illujh-avitj  Lyon ,  1659. 

Ceux  intitulés  j  Hermanni  Bufem. 
Theologia  moralis ,  aucta  à  R.  P.  CL 
La  Croix  ,  Societatis  Jefu ,  Lyon  ,  ch< 
Frères  de  Tournes,  1719;  &  Cologne,  i 

Celui  intitulé,  Hifiorice  facrce  &  pn 
cpiiome ,  ab  Horatio  Turfelino  ^  SocL 
Jefu  y  à  Rennes,  1732. 

Celui  intitulé  ^  Journal  de  Trévoux 
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^*Aout  lyig ,  en  ce  qu'il  contient  Tan- 

&  réloge  dudit  Bufcmhaum  ,  feront 

s  &  brûlés  au  pied  de  l'efcalier ,  vis-à-vis 

nde  porte  du  Palais,  par  l'Exécuteur  de 

ite-Juftice,- comme  féditieux ,  deftruâife 

as  principes  de  la  Morale  Chrétienne  , 

nant  une  doftrîne  meurtrière  &  abomi- 

,  non  feulement  contre  la  fureté  de  la 

îs  citoyens ,  mais  même  contre  celle  des 

mes  facrées  des  Souverains.  Fait  très- 

^Q,s  inhibitions  &  défenfes  à  -  tous  Li- 

:s  de  réimprimer  ,  vendre  ou  débiter 

i  livres  ou  aucuns  d'iceux  ;  &  à  tous 

Drteurs,  Diflributeurs  ou  autres  de  les 

rter  ou  diûribuer  ^  à  peine  d*être  pour- 

extraordlnairement ,  &  punis  fuivant  la 

ur  des  Ordonnances. 

donne  qu'à  la  requête  dudit  Procureur- 

Tal  du  Roi ,  il  fera  informé  pardevant  le 

biller-Rapporteur ,  pour  les  témoins  qui 

t  en  cette  ville  ,  &  pardevant  les  Juges 

îénéchauiTées ,  Jurifdiftions  royales,  & 

s  Juges  des  cas  royaux  du  reflbrt  de  la 

•,  à  la  diligence  des  Subflituts  dudit  Pro- 

ir-Général  du  Roi  auxdits  Sièges  >  contre 

ceux  qui  auroient  contribué  à  la  compo- 

i ,  approbation  ou  impreffion  d'aucuns 

:ts  livres ,  ou  qui  les  retitjndroient  en  leurs 

Dns ,  enfemble  contre  tous  Imprimeurs 

►iftributeurs  defdits  livres. 

t  pour  flatuer  définitivement  fur  ce  qui 

te  defdits  livres  au  fujet  de  Tenfeign^ment 
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confiant  &  non  InterrcMnpu  ck  ladite  doârine 
dans  ladite  Société  defdics  foi-difans  Jéfuttes^ 
ainfi  que  de  Tinutilité  de  toutes  déclarations^ 
défaveux  6c  rétraâations  faites  à  ce  iiijet^ 
réfultantes  des  Conftitutions  defdits  Prêtres > 
Ecoliers  &  autres  de  ladite  Société,  enfemUe 
fur  le  compte  rendu  par  ledit  Procureur» 
Général  du  Roi ,  les  i ,  3  ,  4  &  5  du  prëfent 
mois  ,  joint  la  délibération  à  l'appel  comme 
d'abus  interjette  par  ledit  Procureur-Général 
du  Roi  des  Bulles,  Brefs ,  Conftitutions  &  de 
tous  autres  aâes  qui  s'en  font  enfuivis  concer- 
nant ladite  Société ,  fauf  à  disjoindre ,  fi  le  cai 
y  écheoit. 

Et  cependant,  par  provifion,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  été  Aatué  fur  ledit  appel  comme  d'abus 
oc  objets  qui  y  font. joints,  ou  autrement  par 
la  Cour  ordonné ,  fait  très-expreffes  inhibi- 
tions Se  défenfes  à  tous  Sujets  du  Rot ,  dé 
quelque  état,  qualité  &c  condition  qu'Us  fcnent, 
d'entrer  dans  ladite  Société ,  foit  à  titre  de 
probatîon  ou  noviciat ,  foit  par  ëraliTîoh  de 
vœux  dits  folemnels  ou  non  folemnek  ;  &  à 
tous  Prêtres,  Ecoliers  &  autres  de  ladite  Se* 
ciété ,  de  les  y  recevoir ,  affifter  à  leur  mgref-» 
iîon  ou  émiflîon  de  vœux,  en  rédiger  ou  figner 
les  aâes ,  le  tout  fous  telles  peines  qu'il  ap- 
partiendra. Fait  pareillement  inhibitions  & 
défenfes  auxdits  Prt^tres,  Ecoliers  &  autres 
de  ladite  Société ,  de  recevoir ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  dans  leurs  maifons  auciins 
Membres  de  ladite  Société^  nés  en  pays  étraih 
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ger$  9  même  d'y  recevoir  tous  Membres  de 
ladite  Sociëcé,  naturels  François,  qui  feroient 
k  Tavcnir  hors  du  Royaume  les  vœux  dits 
folemnels  ou  non  folemnels ,  le  tout  à  peine 
d'être  les  contrevenans  pourfuivis  extraordi- 
nairement ,  &  punis  comme  perturbateurs  du 
repos  public.  Fait  pareillement  inhibitions  & 
défenfes  ,  par  proviiion  ,  auxdits  Prêtres , 
Eccdiers  &  autres  de  ladite  Société  ,  de  con- 
tinuer aucunes  leçons  publiques  ou  particu- 
lières de  Théologie  ,  Philofophie  ou  Huma- 
nités ^  dans  les  Ecoles,  Collèges  &  Séminaires 
du  refTort  de  la  Cour ,  fous  peine  de  faiiie  de 
fcur  temporel ,  &  fous  telle  autre  peine  qu'il 
appartiendra ,  &  ce  à  compter  du  Lundi,  i 
Août  prochain  ;  &  néanmoins  dans  le  cas  oh 
lefditsc  Prêtres ,  Ecoliers  ou  autres  de  ladite 
Société  prétendroient  avoir  obtenu  aucunes 
Lettres-Patentes,  vérifiées  en  la  Cour,  à  Tefifet 
de  faire  lefdites  fondions  de  fcholarité ,  per- 
met auxdits  Prêtres  ,  Ecoliers  &  autres  de 
ladite  Société,  de  les  repréfenter  à  la  Cour, 
Chambres  alTemblées ,  dans  le  délai  ci-defTus 
preicrit ,  pour  être  par  la  Cour ,  fur  le  vu 
d'icelles ,  &  fur  les  conclufions  du  Procureur- 
Général  du  Roi ,  ordonné  ce  que  de  raifon. 
Fait  très-expreffes  inhibitions  &  défenfes  k 
tous  les  Sujets  du  Roi  de  fréquenter ,  après 
l'expiration  dudit  délai,  les  Ecoles  &  Miffions 
defdits  foi-difans  Jéfuites ,  enjoint  à  tous  Etu- 
dians  de  vuider  les  Collèges  de  ladite  Société 
dans  le  délai  ci-defTus  fixé  j  &  à  tous  pères  ^ 
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mères  ,  tuteurs  ,  curateurs  ou  autres  ayant  ^ 
charge  de  l'éducation  defdits  Etudians  >  ^c  les  j^ 
en  retirer  ou  faire  retirer,  &  de  concourir ^ 
chacun  à  leur  égard ,  à  Texécution  du  prëfenl 
Arrêt ,  comme  de  bons  &  fidèles  Sujets  du 
Roi ,  zélés  pour  fa  confervation.  Leur  fait  pa- 
reillement défenfes  d'envoyer  lefdits  Etudians 
dans  aucuns  Collèges  ou  Ecoles  de  ladite  So* 
ciété,  tenus  hors  du  reflbrt  de  la  Cour  ou  hors 
du  Royaume ,  le  tout  à  peine  ,  contre  les 
contrevenans,  d'être  réputés  fauteurs  de  ladite 
jdoârine  impie ,  facrilege ,  homicide ,  attenta- 
toire à  l'autorité  &  fîireté  de  la  Perfonne  des 
Rois ,  &:  comme  tels  pourfuivis  fuivant  la 
rigueur  des  Ordonnances,  Et  quant  auxdits   ^l 
Etudians,  déclare  tous  ceux  qui  continue* 
roient ,   après  l'expiration  dudit  délai ,  de 
fréquenter  les  Ecoles ,  Penfions  ,  Collèges ,   " 
Séminaires,  Noviciats  &  Inftruâions  defdits 
ibi-difans  Jéfùites ,  en  quelques  lieux  que  ce 
puifîe  être,  incapables  de  prendre  ni  recevoir 
jiucuns  dégrés  dans  l'Univerfité ,  &  de  toutes 
Charges  civiles  &  municipales ,  Offices  ou 
fonctions  publiques  ;  fe  réfervant  ladite  Cour 
de  délibérer  le  Lundi  9  Août  prochamTurles^i 
précautions  qu'elle  jugera  devoir  prendre  au 
îiijet  des  contrevenans ,  fi  aucun  y  avoit. 

Et  defirant  ladite  Cour  pourvoir  fuflRfam- 
ment  à  l'éducation  de  la  jeunefle,  ordonne 
que  dans  trois  mois  pour  toute  préfixion  & 
délai ,  à  compter  du  jour  du  préfent  Arrêt ,  les 
Maires  &  Echevins  des  villes  du  reflbrt  de  la 
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ur ,  comme  auffi  les  Officiers  des  Séné-' 

Luflees  &  Sièges  Royaux  ,  enfemble  les 
mibres  de  TUniverfité  ,  feront  tenus  d'en- 
fer au  Procureur-Général  du  Roi ,  chacun 
orementy  Mémoires  contenant  ce  qu'ils 
imeront  convenable  à  ce  fujet ,  pour  ce  fait , 
&ute  de  ce  faire  j  être  par  la  Cour,  Cham- 
es  afTemblées^  ordonné  fur  les  conclufions 
idit  Procureur-Général  du  Roi ,  le  Lundi  5 
illet  prochain ,  ce  qu'il  appartiendra. 
Ordonne  ladite  Cour  que  dans  un  mois, 
our  toute  préfizion  &  délai ,  à  compter  du 
Mr du  préfent  Arrêt,  les  Supérieurs  des  Mai- 
ms  de  ladite  Société  du  reilbrt  de  la  Cour  , 
epréfenteront  Lettres-Patentes  duement  en- 
égiftrées  en  icelle ,  portant  éreâion  ou  con- 
irmation  des  Congrégations ,  Aflbciations , 
iffliations ,  Retraites ,  Confrairies  ou  Affem- 
iées  dans  les  Maifons  de  ladite  Société*,  pour, 
hr  le  vu  d'icelles  &  les  conclufions  du  Procu- 
Kur-Général  du  Roi  ,  être  par  la  Cour  , 
Chambres  affemblées ,  ftatué  ce  qui  fera  vu 
^rtenir  ;  à  faute  de  quoi ,  &  ledit  temps 

Effé,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  Arrêt, 
dites  Congrégations  ,  Affociations ,  Afîi- 
iatiofis, Retraites,  Confrairies  ou  Affemblées, 
fcus  quelque  dénomination  &  fous  quelque 
frétexte  que  ce  foit,  demeureront  fupprimées 
jtc  anéanties. 

!  Et  néanmoins  fait  dès-à-préfent ,  &  par 
provifion ,  très-expreffes  inhibitions  &  dé- 
feftfes  à  tous  Sujets  du  Roi ,  de  quelque  état. 
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qualité  &  condition  qu'ils  foient ,  de  s^agc 

ger  ou  affilier  à  ladite  Société ,  foit  par 
vœu  d'obéiiTance  au  Général  d'icelle  , 
autrement  ^  ainfi  qu'à  tous  Prêtres ,  Ecol 
ou  autres  de  ladite  Société  ,  de  faire  ou  re 
voir  lefdites  Affiliations  ou  Aggrégations 
tout  fous  peine  d'être  pourfuivis  extraordii 
rement ,  &  punis  fuivant  l'exigence  des  cal 

Défend  auxdits  Prêtres  ^  Ecoliers  &c  am 
de  ladite  Société ,.  d'entreprendre  de  fefi 
traire  direâement  ou  indireâement ,  &  £ 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être ,  à  f 
tiere  infpeâion,  fuperintendance  &  jurifi 
tion  des  Ordinaires  ;  ordonne  que  TEdit 
i68x  fera  bien  &c  duemem  exécuté  âiiv 
ià  forme  &  teneur. 

Enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  des  exemplai 
des  livres  enfeignant  ladite  cfoftrine,  compc 
par  les  Membres  de  la  Société  dite  de  Jef 
&  autres,  s'il  s'en  trouve;  notamment: 

Par  Emmanuel  Sa ,  Jéfuite ,  en  ks  Api 
rifmes. 

Par  Martin- Antoine  Deirio,  Jéfuite,  en 
Commentaire  compofé  en  1 5  89. 

Par  Robert  Perfon ,  autrement  dit ,  An 
Philopater ,  Jéfuite. 

Par  Jean  Aqua  Pontanus ,  ou  Bridwati 
Jéfuite.  V 

Par  Louis  Molina ,  Jéfuite ,  en  fon  li 
de  Jujlitia  &  Jure. 

Par  Alphonfe  Salmeron ,  Jéfuite ,  en 
quatrième  tome. 


f  •      .       ■ 

VkT  Grégoire  de  Valence,  Jéfuîte ,  dans  (on 
Commentaire  Théologique. 

Par  ledit  Alphonfe  Salmeron  y  Jéfuite ,  en 
fen  treizième  tome. 

Par  Charles  Scribani  ,  Jëfuife  ,  en  fon 
Amphithéâtre  d'Honneur. 
.  Par  Jean  Azor  ^  Jéfiiite  ^  en  Tes  Inftitutions 
morales. 

i^r  Jacques  Gretzer ,  Jéfuite ,  en  fon  Livre 
ibtitiilé,  yefpertilio  Hœreticus» 

Pkr  Jacques  Keller ,  Jéfuite ,  en  fon  livre 
îjsâlulé ,  Tyrannicidium. 

Par  Gabriel  Vafquez ,  Jéfuite  ,  eh  fon 
Commentaire. 

Par  François  Suarez ,  Jéfuite. 

Par  Jean  Lorin ,  Jéfuite ,  en  fon  Commen- 
taire des  Pièaumes. 

Par  Léonard  Leffius,  Jéfuite ,  en  fon  Traité 
it  Jufiitia  &  Jure* 

Par  Adam  Tanner ,  Jéfuite ,  en  fa  Théo- 
logie- fcholafiique. 

Par  Jacques  Tyrin ,  Jéfuite ,  en  fon  Com- 
iDentaire  fur  TEcriture  fainte. 

Par  Jofeph  Jouvenci ,  Jéfuite ,  en  fon  Hif- 
toire  de  ladite  Société. 

Par  autre  édition  de  l'ouvrage  de  Gretzer, 
léfuite ,  intitulé  ,  Fefpcrtilio  Hœruicus. 

Par  Montauzan  ,  Jéfuite  ;  par  Colonia  , 
féfuite,  &  par  autres  Jéfuites,  foient  apportés 
lu  Greffe  de  la  Cour ,  pour  être  fait  droit.  ^  « 

Enjoint  à  tous  ceux  qui  en  ont  des  exemplai- 
res ^  de  leç  apporter  au  Greffe  de  ladite  Cour. 


Ordonne  qu'à  la  diligence  du  Procureur-  "^ 
Général  du  Roi ,  le  préfent  Arrêt  fera  fignifié-  j 
fans  délai  à  la  Maifon  de  ladite  Société ,  qui  ) 
eft  dans  la  Ville  de  Rennes  ;  &  dans  quin-  * 
zaine  au  plus  tard,  à  toutes  Tes  autres  Maifons  j 
occupées  dans  le  Reflbrt  de  la  Cour  ,  par.  J 
ceux  de  ladite  Société  ;  leur  enjoint  de  s'y  T 
conformer ,  fous  les  peines  y  portées.  .   \ 

Ordonne  que  copies  collatioimées  du  prf-  1 
fent  Arrêt,  feront  envoyées  aux  Sénéchaufl^;    * 
&  Sièges  Royaux  du  Reflbrt ,  pour  y  être    1 
lues ,  publiées   &  regiftrées  :   Enjoint  ,aux; 
Subftituts  du  Procureur-Général  du  Roi  d'y 
tenir  la  main,  &  d'en  certifier  la  Cour,aa 
mois.  Enjoint  aux  Officiers  defdits  Sièges, 
de  veiller ,  chacun  en  droit  foi ,  à  la  pleine  ^^ 
&  entière  exécution  du  préfent  Arrêt ,  cpa^^ 
fera  imprimé ,  lu ,  publié  &  affiché  par  tout 
ou  befoin  fera.  Fait  en  Parlement ,  Chambres, 
affemblées,  à  Rennes,  le  13  Décembre  1761. 
Signé,  L.  C.  PICQUET.     ; 

Le  2^  Décembre  lySi ,  à  la  levée  de  là- 
Cour  ^  Us  livres  mentionnés  dans  V Art  et  du 
23  de  ce  mois ,  ont  été ,  en  exécution  dudit 
Arrêt ,  lacérés  &  brûlée  an  pied  de  Vefcalier 
du  Palais  ,  vis-à-vis  de  la  grande  porte  d^en* 
trée  9  par  l^ Exécuteur  de  la  Haute  ^  JuHice  ^ 
en  préfence  de  Nous  Ecuyer  Jean-Marie  le 
Clavier ,  Greffier  Civil  en  Chef  du  Parlement  ^ 
ajjîjlé  de  deux  Huiffîers  de  la  Cour. 

Signé ^  LE  Clavier. 


SECOND  ^" 

COMPTE, 


iVK  L'APPEL   COMME  D'ABUSd 

DES  *  . 

CONSTITUTIONS  \ 

DEC  JÉSUITES, 


Par   M.  . 

Lovis-Renè  de  Caradèvc 

DE  LA 

Chalotais,  Procùreur-Ginéral 

dti  Roi  au  Parlement  de  Bretagne  ,  les  zi  » 

22  &  z^Mai  f^Sz. 
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ESSIEURS, 


Je  dois  vous  rendre  compte  des  fuites  de 
del'Anêt  que  vous  avez  rendu  le  23  Dé- 
cembre 1761  ,  au  fujet  des  Conftitutions 
des  foi-difans  Jéfuites. 

Cet  Arrêt  me  reçoit  Appellant  comme 
d'abus,  des  Bulles,  Brefs,  Lettres  Apofto- 
Eques,  qui  ont  approuvé  &  confirmé  leur 
îhftitut ,  des  Conftitutions ,  Déclarations  , 
Décrets  dès  Généraux  ,  Oracles  de  vive 
voix  ,  &  généralement  de  tous  les  antres 
Réglemens  ou  Aôes  femblables  ,  Formules 
de  Vœux ,  même  des  Vœux  &  Sermens 
faits  lors  de  rémiffion  d'iceux. 
Il  me  permet  d'intimer  le  Général  &  la 
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Société  fur  cet  appel  ;  &  cependant ,  ]uC<pk^k 
ce  qu*il  n'ait  été  ftatué  ^  il  fait  défènfes  ii  '^ 
tous  Sujets  du  Roi ,  d'entrer  dans  ladite  So-  ^ 
ciété ,  foit  à  titre  de  Probation  ou  Noviciat,  ■  ^ 
foit  par  émiflîon  de  vœux  ;  &  aux  Prêtres  ; 
&  Ecoliers ,  de  continuer  aucunes  leçons  ' 
publiques  &  particulières  de  Théologie ,  de 
Philofophie  ou  d'Humanités  j  après  le  %  . 
Août  1761. 

Il  ordonne  aux  Maires  &  Echevins  des 
Villes,  aux  Officiers  des  SénéchaufTées  Sc 
Sièges  Royaux ,  aux  Membres  de  l'Univer» 
fité  ,  d'envoyer  des  Mémoires  ,  afin  qrfil 
foit  pourvu  à  Téducation  de  la  jeunefle* 

Cet  Arrêt  a  été  fignifié  le  2  Janvier  der- 
nier 9  au  Général  &  à  la  Société ,  dans  la 
forme  prefcrite  par  l'article  7  du  titre  1  de 
l'Ordonnance  de  1667 ,  à  l'égard  des  étran- 
gers qui  font  hors  le  Royaume.  L'exploit 
d'ajournement  a  été  répété  aux  Supérieurs 
des  Maifons  &  Collèges  fitués  dans  le  Re(^  • 
fort  de  la  Cour ,  outre  l'intimation  particu* 
liere  faite  aux  Supérieurs  des  Maifons. 

Le  Général  ni  la  Société  ne  fe  font  pré- 
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fentes  5  dans  les  délais  que  donne  TOrdon* 
«ance  ;  j'ai  pris  dë&ut  au  GrefFe  ;  il  m'a  été 
délivré  le  7  Avril  dernier  ;  tous  les  délais 
font  échus. 

L'affaire  eft  donc ,  fuivant  les  Ordonnan- 
ces, en  état  de  recevoir  un  jugement  dé- 
finitif. 
Jufqu'à  préfent  les  Jéfuîtes  ne  fe  font  point 

'  défendus  juridiquement  &  légalement.  Des 
Ecrits  qu'on  attribue  à  des  Membres  de 
cette  Société ,  annoncent  qu'ils  n'ont  aucuns 
moyens  de  défenfes  légales  &  juridiques.  En 
effet  9  il  n'a  paru  pour  eux  que  des  efpeces 
d'apologies  fans  iîgnatures  &  fans  aveu; 
cependant  toutes  les  voies  de  juftification 
leur  ont  été  ouvertes.  Ils  ont  été  intimés  en 
luftice  ;  &  dès  le  mois  de  Septembre  der- 
nier ,  le  Miniftere  public  avoit  expédié ,  pour 
Fimpreffion  de  leurs  Mémoires  ,  des  ordres 
dont  ils  font  faifîs. 

C'eft  une  qaeftion  que  de  fçavok  fi  l'on 
peut  imputer  ces  défenfes  aux  Jéfuites  ,  mê- 
me celles  qu'ils  vous  ont  préfentées  lors  de 

FArrêt  du   23  Décembre.  Elles  ne  font 

A3 


i 


f 

avouées  que  dans  des  Ecrits  qu'ils  feront 
toujours  en  état  de  défavouer.  Il  les  euiTent 
fignées^  ou  du  moins  ils  les  adopteroient 
juridiquement  aujourd'hui ,  s'ils  les  croyoient 
propres  à  leur  j  unification  ;  mais  puifque 
des  raifons ,  que  jô  ne  cherche  point  à  pé- 
nétrer ,  éloignent  le  Général  &  la  Société 
de  comparoître  en  Jugement ,  ïe  Miniftere 
public  doitfuppléer  k  leur  défaut.  Il  ne  foufire 
pas  que  celui  qui  voudroit  périr  ou  par  igno- 
rance ou  parpolitque ,  demeure  fansdéfenfe. 
Il  eft  le  défenfeur  né  de  ceux  qui  n'en  ont 
point  ;  &  lors  même  qu'il  eft  forcé  de  con- 
clure à  leur  condamnation ,  (es  condufîons^ 
comme  celles  des  Particuliers ,  doivent  être 
juftes  &  duement  vérifiées. 

Pour  remplir  ces  devoirs  de  l'équité  na^ 
turelle  &  de  mon  miniftere ,  je  tirerai  des 
Ecrits  qu'on  leur  attribue  ,  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  l'éclairciffemcnt  de  cette  affaire: 
j'y  ajouterai  ce  qui  fera  néceffaire  pour  ren- 
dre leur  défenfe  pleine  &  entière ,  &  pour 
vous  mettre  en  état  de  prononcer  avec  cou- 
noiffance  de  caufe» 


Je  commence  par  i'ëtablîfTement  de  quel«* 
quès  faits  dont  on  n'a  pas  hit  ufage  dans  ces 
Ecrits,  Il  &ut  remonter  vers  le  temps  de  la 
naiflànce  des  Jëfuites. 

La  Société  parut  dans  un  fîecle  oit 
PEglife  étoit  déchirée  au*dedans  &  au-de- 
dehors  par  des  ennemis  puiiTans  &  par  des 
enfans  rébelles  ^  qui  Tétonnoient  par  leurs 
erreurs   &  par  leur  fçavoir  :  des   nations 
entières  étoient  échappées  de  fon  fein,  La  So- 
ciété des  Jéfuites  répanflue  chez  toutes  les  na- 
tions 9  contribua  à  confirmer  la  foi  chancel- 
lante  de  quelques-unes ,  à  ramener  quelques 
autres  au  giron  de  TEglife  >  &  à  diminuer 
ïes  progrès  des  k&cs.  Ses  Prédicateurs  &  (es 
C^ontroverfiftes  foutinrent  avec  courage  les 
efforts  des  hérétiques.  La  facilfté  &  la  régu- 
lairité  des  mœurs ,  Fhabileté  à  conduire  les 
affaires  >  la  connoiflance  des  fciences  &  des 
^rts  -libéraux  ,  concilièrent  aux  Jéfuites  Tef- 
prit  des  Grands  &  des  Peuples.  Ils  portèrent 
leurs  Miffions  en  Amérique ,  en  Chine ,  en 
Abiflinie ,  au  Japon ,  aux  Indes.  Ils  fe  ren« 
dirent  utiles  aux  Souverains  ;  ils  le  furent  fur« 


t5ut  k  ceux  d'Efpagne  &  de  Portugal, 
dans  des  continens  éloignés  9  pour  la  cotw 
fervation  &  l'augmentation  de  leurs  con-. 
quêtes  :  enfaifant  de  nouveaujc  Chrétiens  ^ 
ils  acquéroient  de  nouveaux  Sujets  à  ces 
Princes. 

Les  Dominicains  avoient  gouverné  long- 
temps la  confcience  de  la  plupart  des  Rois  ; 
les  JéAiites  protégés  par  les  Papes ,  auxquels 
ils  Te  dévouèrent  9  &  dont  ils  foutenoicnt 
toutes  les  prétentions Ivec zèle,  s'infînuerent 
dans  les  Cours ,  &  prirent  la  place  des  De-  ! 
minicains.  | 

Ces  événémens  ïeur  acquirent  une  grande 
réputation ,  des  richeffes  confidérables  ,  ufl 
grand  pouvoir  ;  mais  ils  leur  attirèrent  des 
ennemis  fans  nombre ,  &  les  mirent  en  péril 
plus  d'une  fois  &  en  difFerens  lieux. 

Des  Ordres  Religieux  ,  des  Univerfîtés  ^ 
des  Corps  entiers  fe  réunirent  pour  empê^ 
cher  kur  établiffement  :  les  Magrflrats  s'y^ 
oppoferent.  On  fit  une  infinité  de  Livret 
contre  eux.  En  France ,  en  Pologne  &  erM 
d'autres  Royaumes  ^  ils  furent  traités  comm^ 
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fe  mauvais  Citoyens ,  comme  des  ennemis 

publics  y  comme  des  parricides.  Us  furent 
chafles  de  quelques  autres  Etats  ;  mais ,  par 
pnidence ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  paradrefle,  ils 
fçurent  appaifer  les  orages  ,  &.  même  les 

'  tourner  h  leur  profit» 

Comme  ils  fe  livroient  à  Tëtude  5  à  la 
compofîtioh  des  Livres ,  &  à  Tinfiruâion  j 

'  ils  embraflerent  un  genre  de  vie  mitoyen  en- 
tre les  Clercs  Séculiers  &les  Moines ,  fiiifknt 
des  vœux  comme  ces  derniers  ;  mais  fans 
s'affujettir  à  des  obfervances  qui  confiiment 
prefque  tout  le  temps  des  Religieux.  Ils  ne 
s'aiTujettirent  point  non  plus  aux  Offices  pu-' 
blics ,  comme  les  Clercs.  On  leur  en  a  fait 
un  crime  ,  parce  que  ce  qui  eft  fingulier  j 
étonne  toujours. 

Mais  fi  l'objet  ëtoit  utile ,  fi  TEglife  avoît 
befoin  de  gens  fçavans  pour  oppofer  à  k% 
ennemis  ;  de  Miffionnaires  pour  porter  la  Foi 
dans  les  pays  éloignés  ;  de  gens  inftruits  , 
ou  qui  puflent  facilement  s'inftruire  dans  les 
différens  genres  de  fciences  utiles  à  Thuma- 
XiWé ,  dans  rAftrcnomie  ,  dros  la  Médecine^ 
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Se  dans  les  Langues  ;  d'hommes  prêts  à  par* 
tir  aux  premiers  ordres  du  Souverain  Pontifi^ 
©n  ne  pouvoit  gueres  les  trouver  que  dans  _ 
une  Société  uniquement  occupée  de  Tétude ,  *; 
&  dont  les  Membres  ne  fuflent  pas  diftraits  ' 
par  un  grand  nombre  de  pratiques  &  d'ob- 
iêrvances  monaftiques  ;  liés  d'ailleurs  au  S*  ' 
Siège ,  pour  les  Miffions  ^  par  un  vo^u  Tpé*^ 
cia]  d'obéiffance. 

L'Abbé  Fleury  dit  dans  la  Préface  de  fou 
Catéchifme  hifioriquè ,  que  quelque  igno* 
rance  qui  refte  parmi  les  Chrétiens  ^  elle  n'efl 
pas  comparable  à  celle  qui  régnoit  il  y  a 
deux  cens  ans ,  avant  que  Saint  Ignace  & 
fes  Difciples  eufTent  rappelle  la  coutume  de 
catéchifer  les  enfans. 

On  peut  donc  dire  que  l'établiffement  de 
la  Société  des  Jéfuites  fut  alors  utile  à  l'Eglife; 
qu'il  avoit  aflez  Je  rapport  &  de  convenance 
avec  Tes  befoins ,  &  fur-tout  ^vec  les  intérêts 
de  la  Cour  de  la  Rome. 

L'Hiftoire ,  qui  ne  doit  pas  plus  diflimu- 
le  mal  que  le  bien ,  les  vices  plus  que  les  Ver- 
;tus ,  apprend  auffi  qu'en  prêchant  la  Reli- 
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^n  9  les  Jéfiûtes  fuivirent  ordmairement  lei 
voies  violentes  de  l'Inquifition ,  qu'ils  con- 
feillerent  toujpurs  celles  de  la  contrainte  & 
de  la  perfécution ,  qui  font  fi  oppofées  à  ref- 
prit  de  TEvangile. 

On  les  accufe  d'avoir  prêché  la  Religion 
pour  favorifer  Rome,  &  d'avoir  favorifé 
Rome  pour  fortifier  leur  Société ,  rappor- 
tant à  ion  accroiffement  &  à  fa  gloire  tout 
le  fruit  de  leurs  prédications  ,  de  leurs  Mif- 
fions  &  de  leurs  travaux  ;  d'avoir  allumé 
pour  les  querelles  des  Papes ,  le  feu  de  la  fé« 
dition  &  de  la  révolte ,  d'être  entrés  dans 
des  ligues  Se  des  confpirations  contre  les 
Rois  ;  ce  qui  leur  a  valu  ces  privilèges  fans 
nombre  qui  blefTent  le  droit  de  toutes  les 
Nations  ,  &  qui  attaquent  les  Souverains 
même. 

On  dit  que  le  fanatifme  de  Laynez ,  l'am- 
bition déméfiirée  d'Aquaviva ,  introduifirent 
dans  la  Société  >  avec  le  defpotifme  fpirituel^ 
un  amour  défordonné  dé  la  domination  & 
des  richefles ,  &  frayèrent  le  chemin  à  des 
.  Tues  plus  haut»,  qu'il  n'efl:  peut-être  pas 
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împoflQ)le  de  pénétrer  ;  qu*îls  ont  acepiîs  de  ^ 
grands  biens  par  des  teflamens  ,  des  legs  &  ^ 
des  donations  fuggérées  ;  qu'ils  ont  abufé  de  '» 
leur  crédit  auprès  des  Princes  ;  qu'ils  s'en  font  1 
iervispour  dépouiller  les<Gommunautés  Sé- 
culières &  Régulières  de  leurs  anciennes  pot 
feffions  ;  qu'à  peine  ont*  ils  paru  dans  TEglife, 
qu'ils  ont  élevé  un  front  impérieux  &  tyran* 
nique  ;  que  par-tout  oii  ils  fe  font  introduits 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  continent ,  ils  ont 
siflFeâé  la  domination  ;  qu'ils  (è  font  rendus  re- 
doutables dans  les  Cours  par  leur  crédit  ^  Sc 
aux  Cours  mêmes  parleurs  intrigues  :  par-tout 
s'entremettant  d'affaires  d'Etat ,  &  voulant 
gouverner  les  Empires  des  Princes  dont  ils 
gouvernoient  les  confciences  ^  abufânt  de  la 
faveur  pour  abattre  tout  ce  qui  s'oppofoit  à 
l'élévation  de  la  Société  ;  tantôt  bravant  les 
Evêques ,  les  Légats  &  les  Papes  mêmes; 
tantôt  cédant  aux  orages ,  ou  fè  roidiflant 
contre  les  dangers  j  couvrant  toujours  leur 
propre  intérêt  de  l'intérêt  de  l'Eglife  &c  de  la 
Religion. 

,    Par  rapport  aux  Miffions  qui  font  l'objet 

le 
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le  plus  édifiant  3  parce  qu'il  eft  le  plus  pënw 
ble  de  leurs  travaux ,  on  leur  a  reproché  de 
n'en  Êiire  que  dans  des  pays  riches  &  d'un 
commerce  abondant  (<i)  ,d*avoîr  fuivi  pour.la 
converiion  des  Nations ,  des  maximes  diffé- 
rentes de  celles  des  Miffionnaires  ApoftolI« 
ques  j  d'avoir  adopté  les  mœurs  >  les  coutu- 
mes ,  &  même  les  fuperftitions  des  peuples 
Idolâtres. 

Enfin  on  les  accufe  d'avoir  confervé  les 
principes  d'une  morale  arbitraire  &  pernî'* 
cieufe  ,  de  s'en  fervir  dans  les  occafions  pour 
l'avantage  &  l'accroiffement  de  la  Société 
qui  eft  leur  but  unique ,  leur  fin  dernière  , 
par  laquelle  chaque  Membre  doit  être  prêt  i 
répandre  (on  Tang* 

Ces  griefs  &  plufieurs  autres  que  je  fupprî- 
me ,  font  plus  ou  moins  répandus  parmi  4e$ 
peuples  ,  &  on  y  ajoute  plus  ou  moins  de 
foi ,  fulvant  la  difpofition  des  efprits.  Les  en^ 
nemis  de  la  Société  faififfent  avidement  tous 
les  difcours  qui  font  défavantageux  aux  Jé- 
fuites ,  &  leurs  amis  par  affeftion  ou  par  fcru* 

{aj  Jialiàç  ,  InfiUiOions  du  Friwc  ,  Liv.  S, 
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pale  I  font  dëtermmës*  à  ne  rien  croire*  Il  y 

a  fur  ce  fujet  des  lieux  communs  pour  croire 
&  pour  douter.  Les  faits  exigeant  des  té- 
moignages qu'il  eft  difficile  de  fe  procurer  ^ 
&des  difcuffions  impoffibles  à  la  plupart  des 
hommes ,  reftent  dans  une  èfpece  d*ob(curité 
dont  ik  fortent  enfin  par  une  commune  re- 
nommée ;  à  laquelle  perTonne  ne  peut  entiè- 
rement fe  refufer ,  fur-tout  après  l'expérience 
de  quelques  iîecles  ;  mais  les  détails  ne  peu- 
vent jamais  être  exaAement  vérifiés ,  &  font 
toujours  fujets  à  quelques  contradiftions.  Le 
Public  lie  peut  donc  compter  que  fur  une 
fuite  de  faits  conflans ,  multipliés  &  notoires. 
Toute  perfonne ,  par  exemple ,  peut  por- 
ter un  jugement  d'après  des  accufations  pu* 
bliques  de  crimes  ,  jugées  par  les  Juges  des 
Nations  ;  d'après  deux  iiecles  de  violences 
6c  de  perfécutions  exercées  pour  des  contro- 
verfes  ;  d'après  des  manquemens  de  foi  pu« 
blique  dans  les  contrats  ôc  dans  le  commerce 
condamnés  par  des  Arrêts  de  Tribunaux  14 
-gitimes. 

'  /'ai  dû  vous  rapporter  ces  faits  6c  ces  difj; 
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«ours  î  ce  font  des  préjuges  légitimes  qui 
doivent  précéder  la  difcuffion  dû  fond«. 
L'homme  public  a  les  mêmes  obligations 
que  THiftorien. 

Ceft  une  chofe  inconcevable ,  que  l'a- 
«our  des  Religieux  pour  leur  Ordre  ;  il  n'y 
a  que  celui  des  Romains  pour  leur  patrie ,  qui 
puiffe  lui  être  comparé.  L'un  &  Tautre  peut 
^tre  le  mobile  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
aftions ,  lé  germe  de  vertus  ou  de  vices. 

Croiroit-on ,  fi  Ton  n'en  étoit  pas  témoin, 
que  l'on  pût  engager  des  milliers  d'hommes  à 
Apporter  habituellement  des  travaux  longs 
&  pénibles ,  à  mener  une  vie  dure ,  auftere  , 
oppofée  à  toutes  les  inclinations  de  la  na- 
ture ,  à  s'expofer  à  de  grands  périls  unique- 
ment pour  la  gloire  d'un  régime  à  laquelle 
on  ne  peut  jamais  participer  que  foiblement? 

Croiroît-on  qu'on  pût  aimer  l'inquifîtion 
&  chérir  Tefclavage  ,  s'attacher  par  cons- 
cience &  par  goût  à  la  fortune  d'un  Defpote  } 

Un  Particulier  ambitieux  qui  ,   fans  con- 

fidérer  le  bien  public  ,  ne  cherche  que  fon 

intérêt ,  l'avantage  &  l'accroiflement  de  fa 

Bi 
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.tfâmnie  3  ne  mérite  aucune  reconnoilTanCe j  ] 
quand  même  fon  travail,  feroit  utile  i  la.  ■' 
fociété. 

S'il  emploie  indifféremment,  pour  réuffir,'  ; 
jks  bonnes  ou  les  mauvaifes  voies  ;  s*il  fe  \ 
conduit ,  au  gré  des  circonftances  ,  par  de 
bonnes  ou  de  mauvaifes  maximes ,  il  eft 
blâmable ,  &  quelquefois  même  punifiàble. 

Mais  fi  n'envifageant  que  fon  intérêt  per- 
fonnel  &c  fa  gloire ,  il  prétexte  les  intérêts 
&  la  gloire  de  Dieu  ;  s'il  prétend  par-là 
en  impofer  au  refle  des  hommes  y  &  mé* 
riter  Teftime  &  la  ceniidération  publique  ^ 
ce  ne  feroit  point  un  hommage  rendu  par  le* 
vice  à  la  vertu  ;  ce  feroit  un  orgueil  d'autant 
plus  déteftable  ,  d'autant  plus  funefte  dans 
ks  effets  j  qu'il  feroit  couvert  du  mafque 
de  la  Religion. 

Après  les  préjugés  tirés  de  l'Hlftoîre ,  je 
viens  à  ceux  que  l'on  ne  manque  Jamais  de 
joindre  à  l'InAitut  &  aux  Conftitutions  des 
Jéfuites. 

Ceft  l'approbation  que  les  Papes  &  les 
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Evéques  leur  ont  donnée  ;  c'eft  Téloge  de 

rinftitut  fait  par  TEglife,  même  au  Concile  de 

Trente  ;  c'eft  l'adoption  que  les  Etats  &  les 

Rois  ep  ont  faite ,  en  recevant  la  Société  fous 

leur  domination  ;  c'eft  enfin  une  poflTeffion 

confiante  de  leur  état ,  qui  remonte  à  plus 

de  deux  fiecles ,  &  par  conféquent  double 

de  la  plus  longue  des  poiTeffions  ^  la  pof^ 

feffion  centenaire. 

D'ailleurs  les  Jéfuites  peuvent  dire  qu'on 
les  attaqué  maintenant  fur  des  griefs  cent 
fois  répétés  &  abandonnés  autant  de  fois  ; 
fur  desConftitutions  publiques  &  imprimées, 
comme  fi  c'étoient  des  pièces  nouvellement 
recouvrées ,  retenues  ou  détournées  pefr  leur 
fait,  qui  découvriffent  des  fecrets  d'Etat 
inconnus  jufqu'à  préfent  ; 

Qu'on  leur  fait  le  procès  fiir  des  accu- 
fatîons  antiques ,  renouvellées  par  une  dé- 
mangeaifon  d'écrire  &  de  médire  qui  règne 
dans  ce  fiecle  &  dans  la  Nation  ;  aceufa- 
tions  d'ailleurs  communes  à  prefque  tous  les 
Ordres  de  l'Etat ,  dès  long-temps  périmées", 
réparées  par  une  conduite  irréprochable  des 


Jéfultes  François  pendant  plus  dTun  iîecte^: 
par  des  foins  continuels  fie  des  veilles  pé* 
nibles  pour  l'éducation  de  prefque  foute  la 
jeunefie  du  Royaume  ;  fondées  fur.  quelques 
textes  d'Auteurs  vieillis ,  oubliés  dans  la  pou£-. 
£ere  des  Bibliothèques;  fur  un  caraâere 
d'enthouHafme  fufceptible  de  bien  comm^ 
j^e  mal ,  6ç  dcmt  ne  font  pas  exemptes  la 
plupart  des  Sociétés  Religieufes  ;  fur  l«s  da&* 
^rs  d'un  Général  Etranger ,  &  d'une  obéiA 
ûnçe  aveugle ,  dont  d'autres  Ordres  avaq) 
eux  avoient<lonné  &  l'exemple  êc  le  pr4» 
cepte. 

Qu'on  flétrît  rOrdre  entier,  &  qu'on  le 
couvre  d'opprobres  pour  la  faute  de  quel- 
ques Particuliers  répandus  dans  le  cours 
d'un  fiecle ,  &  comme  fi  tout  l'Ordre  étoit 
criminel  ;  que  les  peines  dans  un  Eiat  policé 
doivent  toujours  être  proportionnées  aux 
fautes ,  &  que  l'équité  ne  permet  pas  qu'on 
puniffe  une  Société  entière  pour  des  Part^ 
culiers ,  des  vivans  pour  des  morts ,  &c  des 
innbcens  pour  des  coupables. 
,     Ces  réflexions  qui  çn  djroît  ibnt  prefque 


cmtes  vraies  |  ne  font  déterminantes  qu'ail- 
ant  quelles  peuvent  être  appli(pëes  aux 
âîts  9  &  méritent  toute  l'attention  de  Tor* 
dre  public.  EUes  ne  font  pas  nouvelles  :  il  y 
a  plus  d'un  fiede  que  ces  apologies  ont  paru 
dans  le  monde  ,  parce  qu'elles  avoient  été 
précédées  des  mêmes  accufations. 

Le  Frère  Barry ,  fous  le  nom  du  Préfet 
des  Confrères  à^  Ctermont  >  les  mit  au  )Our 
en  1 594  (a).  Le  Jéfiiite  Richeome  les  re* 
nouvella  en  1 604  :  on  les  fait  reparoitre  dans 
des  Ecrits  anonymes.  Ceft  peut-être  un  dé« 
£iut  de  plus  f  que  l'appui  qu'on  prétend  tirer 
de'certains  Hiâoriens  ^  d'Auteurs  de  Prédi* 
calairs  &  de  Journalises. 

Ces  apologies  fe  reproduiront  tant  que 
durera  la  Société.  Les  controverfes  chez  les 
gens  de  parti  ne  meurent  point.  Une  objec- 
tion cent  fois  réfutée ,  fe  reproduit  cent  ans 
après  9  comme  une  preuve  folide.  Une  Fa- 
ille (F)  ridicule  9  une  calomnie  deilituée  de 
toute  vraifemblance ,  dont  la  faufleté  a  été 


(tf)  M.  de  Thou  *  /.  tto, 

{h)  ht  Comgloi  d€  fiourgfimtaiB$t 
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mille  fois  démontrée  ,  qùî  fembloît  conijj 
damnée  pour  toujours  à  Toubti  &  aux  t^ 
nebres ,  reparoit  un  iîecle  après  avec  un  air 
de  nouveauté  &  toute  Taffurance  de  la  vé^., 
rite.  Elle  fubit  enfin  la  peine  que  mérite 
rimpofture ,  une  flétriflure  infamante.  J 

Les  Jéfuites  ont  intérêt  à  fe  glorifier  dk 
l'approbation  du  Concile  de  Trente  pour, 
leur  Inftitut  ,  de  celles  des  Papes  &  des 
Evêques.  Ils  fçavent  qu'après  avoir  pro- 
noncé ces  noms  sefpeftables  ,  la  Multitude 
fe  feroit  un  fcrupule  d'examiner  en  quoi 
confi  fient  ces  fuffrages ,  &  quelle  eft  la  force 
de  leur  autorité.  Mais  ils  fçavent  auffi  ^  & 
Bellarmin  le  doit  leur  avoir  appris)  que  dans 
les  faits  qui  dépendent  de  l'information  & 
&  du  témoignage  des  hommes ,  les  Pères 
d'un  Concile  peuvent  être  trompés  comme 
le  refie  des  hommes  (<2  )  ;  &  fans  entrer  dans 
des  difcuffions  imitiles  ,  on  peut  fçavoir  à 
quoi  fe  réduit  cette  approbation  du  Con- 
cile de  Trente.  Ce  Concile  a  nommé  m- 
cidemment  Tlnflltut  des  Jéfuites ,  un  pieux 

(a)  Bellarmin  de  R^m»  Font^i,  ^.ch^z^ 


/ 


hptut.  <î'étok  une  ënoncîatîon  fiaturcflc  , 
nûs  fans  conféquence  y  des  Pères  du  Con- 
dle  eft  faveur  d'un  Ordre  qui  promettoit 
k  propagation  de  là  Foi  ,  la  converfion 

des  Hérétiques ,  &c.  Ce  n'étoit  peut-être 

■ 

que  la  récompenfe  de  Laynez  &  de  Sal- 
:ineron  qui  fervoient  fi  bien  les  Légats  du 
fïipe  dans  ce  Concile  ;  &  ces  Légats  y 
àoient  très-puifîans. 

Ce  n'eft  là  ni  un  jugement  doârinal  ni 
une  définition  dogmatique ,  propre  à  fou« 
mettre  les  efprits  des  fidèles  ;  ce  n'eft  pas 
même  un  jugement  ,  car  les  Pérès  d'un 
Concile  ne  jugent  que  quand  ils  difcutent 
&  qu'ils  examinent.  Suivant  les  Théolo- 
giens ,  toiit  ce  qui  eft  porté  dans  un  Con« 
cile ,  n'efl.pas  pour  cela  matière  de  créance 
ni  objet  de  décifion  :  des  Juges  Eccléfiafti- 
ques  ne  font  pas  difpenfés  des  règles  que 
les  autres  Juges  doivent  fuivre  dans  la  dif- 
cuffion  des  faits.  Avons-nous  le  plus  léger 
émoignage  que  le  Concile  de  Trente  ait 
ait  l'examen  des  Conftitutions  &  des  re- 
lies des  Jéfuitcs  î   Elles  ne  lui  ont  pas 


1% 
même  été  prëfentëes.  Comnknt  s^eft-on  i 
dé  perfuader  qu'il  ferç^it  refpeâueux  pour, 
un  Concile ,  de  ruppofer  qu^il  a  approuvé 
un  Inftitut  qu'il  n'a  ni  vu  ni  examine,  dçij 
Conftitutîons   &  des  Bulles  de  Papes 
n'ont  jamais  été  l'objet  des  délibérations  dki 
Concile. 

Le  Concile  de  Trente  a  fi  peu  approuvé 
les  Conftitutions  des  Jéfuites ,  que  b  trdh 
fieme  Congrégation  générale  compte  neuf' 
articles  du  Concile  qui  répugnent  main* 
fêfiement  à  ces  Conftitutions  ,  &  fix  qui  y 
paroîfTent  oppofés*  L'expreffion  eft  fingu- 
liere  :  Qua  âum  nojlris  Confiitmîomius  f 
PriviUgiis  &  ujitato  agenJi  modo  plant 
pugnarc  videneur.  Et  c'eft  pour  foire  plier 
ces  Loix  de  l'Eglife  fous  leur  Inftitut ,  qu'ils 
obtinrent  de  Grégoire  XIII,  la  Bulle  Jf" 
ctTidmu y  en  1584,  &  la  Bulle  Satisfu* 
ptrque ,  avec  la  claufe  non  objlantibus  ,  &c. 

Je  dirai  la  même  chofe  de  l'approbation 
des  Papes  ,  des  Evêques  Se  des  Etats  où  la 
Société  s'eft  introduite. 

Le  vœu  fpécial  d'obéifTance  de  S.  Ignace 


&  de  fes  Compagnons  ,  fut  le  motif  qui 
détermina  le  Pape  Paul  III  à  accorder  la 
Bulle  de  confirmation  ;  l'avantage  d'avoir  v 
des  perfonnes  répandues  dans  toute  la  Chré- 
•tienté  pour  exécuter  les  ordres  des  Papes  , 
a  donné  lieu  à  la  Bulle  de  Grégoire  XIV* 

Je  ne  blâme  point  les  Jéfuites  de  pré- 
fenter  ces  approbations  honorables  :  mais 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  fe  permettre ,  c'eft 
de  les  propofer  aux  fimples  comme  des 
Règles  infaillibles  de  jugement ,  &  comme 
des  motifs  d'une  foumiflîon  abfolue  ;  c'eft 
d'en  faire  le  fondement  d'une  accufation 
d'irréligion  contre  ceux  qui  difcuteroient  le 
poids  de  leur  autorité  ;  car  il  eft  odieux 
d'en  impofer  au  genre  humain  par  des  ter- 
mes ^  de  chercher  à  éblouir  par  des  noms  p 
par  des  exordes  de  Bulles  qui  font  ordinai- 
rement diâés  par  les   parties  impétrantes. 

D'ailleurs  il  n'eft  point  vrai  que  tous  les 
Papes  aient  approuvé  l'Inftitut  des  Jéfuites. 
On  diflimule  à  deifein  les  plaintes  qu'ils  en 
ont  faites ,  &  les  réformes  qu'ils  ont  tâché 
d'y  apporter. 


Paul  m  dès  1556  ,  après  la  mort  ^ 

Saint  Ignace ,  voulut  obolir  la  perpétuité  éi 

Génëralat ,  &  le  réduire  i  trois  animes.  O 

erdonn%  qu'il  feroit  fait  dans  la  Société  un 

office  public  :  Laynez  fçut  éluder  ces  ordrof 

par  une  fupercherie.  Il  défobéit  en  protêts 

tant  qu'il  étoit  enfant  d'obéiflance.  Le  fâit^ 

eft  conftaté  dans  la  première  Congrégation 

générale  ,  Edition  de  Prague,  Pie  V ,  fiiC-'. 

cefTeur  de  Paul  III ,  voulut  fuivre  le  méioe: 

plan  ;  les  Jéfuites  promirent  tout  &  ne  ûof 

rent  rien.  Plufieurs   Provinces  des  JéfuîteiS 

demandèrent  à  Sixte  V  la  réforme  de  llnt; 

titutfur'des  points  capitaux  ,  &  particulié-! 

rement  fur  le  gouvernement  defpotique  do  ] 

Général.  Ils  fe  plaignirent  de  la  perpétuité  dfl 

Généralat ,  de  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  dans 

la  Société  des  ÂiTemblées  Capitulaires,de 

ce  que  les  éleâions  des  Supérieurs  ,  les 

vœux ,  le  renvoi  des  Membres  dépendoient 

de  la  volonté  d'un  feul.  Le  Pape  prit  ces 

griefs  en  confîdération  ;  il  nomma  une  Coih- 

grégation  de  Cardinawe  pour  y  mettre  or* 

iï^i  il  mourut^ 

^  Grégoire 


Grégoire  XIV ,  ce  Pape  ligueur ,  con- 
somma asrec  fe  Defpote  Aquaviva ,  l'ou- 
vrage du  defpotîfme  &  de  la  perpétuité  du 
Généralat.  Ceft  l'époque  de  Tempire  tem- 
porel dans  la  Société  des  Jéfuites. 

Les  plaintes  fe  renouvellerent  fous  Cle^ 
ment  VIII.  Il  voulut  réformer  le  Régime  ; 
mais  ce  fut  en  vain  qu'il  ordonna  que  les 
Affiflàns'feroient  changés  tous  les  flx  ans^ 
les  Provinciaux  tous  les  trois  ans ,  &  que 
les  Congrégations  générales  feroîent  affem- 
blées. 

Les  Papes  Innocent  X  9  Innocent  XI  , 
Innoc'ent  XIII ,  ont  fait  des  efforts  pour  ré- 
former la  Société.  Quelques  -  uns  même  , 
comme  Innocent  XI ,  en  ^it  fait  pour  la 
diflbudre  ,  mais  fans  fuccès.  On  ferait  les 
fuites  de  la  réforme  que  ce  grand  Pape  , 
Benoît  XIV,  voulut  faire  en  Portugal  par 
le  Cardinal  Saldanha. 

Tous  les  Papes  n'ont  donc  pas  approuvé 
rinflitut  &  le  Régime  des  Jéfultes ,  puif- 
qu 'Innocent  XI  a  voulu  le  diffoudre,  &  que 
plufieurs  d'entre  eux  ont  voulu  le  réformer, 

'  r 
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non  feulement  dans  quelques  points  de  po- 
lice monaftique ,  mais  dans  ce  que  Ton  fou- 
tient  être  Teffentiel ,  TIntéressant  ^fub/- 
tandalia  Injlitiui  ;  dans  des  points  (ans  let 
quels  on  dit  que  la  Société  ne  peut  abfo* 
lument  fubfifter  9  la  perpétuité  du  Généra»- 
lat  &  l'autorité  du  Général ,  indépendam- 
ment des  Aflemblées  capitulaires. 

Que  les  Jéfuites  ceffent  donc  de  parler 
&  du  Jugement  du  Concile  de  Trente  en  fa- 
veur de  leur  Inftitut ,  puifqu'il  n'y  a  point  eu 
de  Jugement  du  Concile  de  Trente  ;  &  des 
approbations  de  leur  Inflitut  par  les  Papes , 
puifque  plufieurs  l'ont  hautement  défap- 
prouvé. 

Ils  préfentent  encore  en  leur  faveur  l'ap- 
probation des  *vêques,&  les  éloges  qu'ils 
en  ont  reçus  ;  c'eft  abufer  du  refpeft  que 
doivent  avoir  les  Fidèles  pour  les  fentimens 
de  leurs  Pafteurs,  Pour  bien  juger  de  ces 
approbations  &  de  ces  éloges,  il  faudroit 
raflembler  les  avis  des  Evéques  du  Monde 
Chrétien ,  des  Evêques  de  tous  les  temps  , 
&  en  couftoître  l'objet.  Approuver  des  Par; 


ticulîers  qu'on  connoît  ,  ce  n'eft  point  ap- 
prouver le  Régitile  que  Ton  ne  connoît  pas. 
Sur  le  mérite  des  perfonnes  ,  il  eft  aflez  or- 
dinaîre  qu'on  prenne  une  idée  favorable  de 
chofes  qui  feroient  improuvées  ,  fi  elles 
ëtolent  examinées  en  elles-mêmes  &  avec 
attention* 

Les  Jéfuites  ont  eu  l'approbation  de  plu- 
fieurs  Evêques  ;  mais  une  infinité  d'autres 
ont  été  contraires  ,  en  France  même  ,  où 
la  place  que  ces  Religieux  ont  occupée  fuc- 
ceffivement  auprès  des  Rois  ,  augmentoit 
prodigieufement  leur  crédit.  Les  Prélats  du 
Royaume  fe  font  élevés  contre  eux  en  1 5  6 1 , 

1594  ,  1603  9  ï^^^  7  *^45  9  ^^5^  > 
1700. 

Il  ne  s'agît  pas  îci  de  compter  les  fufFrages  ; 
&  la  balance ,  pour  les  pefer  ,  n'eft  pas  en- 
tre mes  mains  ;  mais  je  dois  rappeller  les 
avis  de  la  Sorbonne  ,  une  multitude  de 
Décrets  des  Univerfités  ,  des  plaintes  du 
fécond  ordre  du  Clergé  ,  qui  eft  toujours 
d'un  grand  poids ,  &  qui  dans  tous  les  Pays 

leur  a  été  affez  généralement  défavorable» 

Cx 
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On  voit  dam  THiftoire  ,  que  le  commua 
des  Evêques  &  les  Jéfuites  ont  été  bien  ou 
mal  enfemble,  fuivant  le  degré  de  crédit 
que  les  uns  &  les  autres  ont  eu  dans  les 
Cours  des  Princes. 

Il  fut  un  temps  (  &  le  Public  ne  Ta  pas 
oublié)  où  les  Jéfuites  tyrannifoient les  Evê- 
ques ;  où  à  Tabri  d'une  place  dont  il  abu- 
foit  ,  le  fougueux  Confeffeur  trompoit  la 
confiance  de  fon  Roi .  dont  il  maîtrifoit  la 
confcience  ;  Prince  dont  les  bonnes  inten- 
tions méritoient  un  meilleur  guide  &  un 
plus  honnête  homme.  Cet  homme  aveuglé 
par  fon  orgueil  ,  cédant  aux  paffions  les 
plus  emportées  ,  diftoit  impérieufement  fès 
volontés  à  des  Evêques.  Les  plaintes  de 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  y  à  cet  égard  , 
fubfîftent.  Tous  les  monumens  de  la  fin  du 
dernier  règne  en  font  foi.  Ils  porteront  à  la 
poftérité  les  preuves  les  plus  révoltantes  de 
Taudace  du  Confeffeur  ,  &  les  plus  déplo- 
rables de  la  foibleffe  de  quelques  Prélats. 

Mais  Je  ne  dois  pas  oublier  que  je  n'ai 
à  venger  que  les  droits  de  l'Epifcopat  : 


*9 

rhonnevr  dei  Evéques  eft  entre  levas  mains; 
3  ne  peut  ên'è  mieux  placé» 
-'  U  ne  s'agit  pas  de  fçavoir  iî  dans  la  cir<f 
confiance  prëfente  ,  les  Jéfuites  ne  man- 
quent point  à  ce  qu'ils  doivent  aux  Evé- 
ques :  il  s'agit  de  fçavoir  s'ils  n'y  manque- 
ront  pas  demain  ;  fî  les  privilèges  de  la  So- 
ciété n'attaquent  pas  eflfentiellement  l'Epif-  j 
copat  -9  &c  fi  ies  Jéfuites  ne  fe  font  pas  fer-  \ 
vis  de  ces  Privilèges  y  quand  ils  ont  pu  lel  [ 
feire. 

'  Ihprès  tout  5  les  approbations  des  Papes  ^ 
des  Evéques  ,  des  Pères  d'un  Concile ,  n'ont 
de  poids ,  en  fait  de  police  &  d'établiflTe- 
mens ,  qu'autant  qu'elles  font  appuyées  fur 
de  jufies  motifs  ^  fur  de  bonnes  raifons. 
''  Ce  n'eft  point  ici  une  affaire  d'autorité  j^ 
où  l'on  puiiTe  éblouir  par  des  noms  révé- 
rés ,  parce  qu'ils  font  toujours  refpeftables. 
Il  s'agit  du  bien  des  "Etats  ,  de  la  confer- 
vation  de  leurs  droits  ,  de  la  fureté  de  la 
Perfonne  facrée  des  Souverains ,  de  l'édu- 
cation des  citoyens  dans  les  lettres  ,  da^is 
les  fciences  >  dans  les  principes  de  la  ,mo« 
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raJ^puHîquie  &  panîcuKeiv.  Ce  ùmtAk  dU 
matières  d'Etat  qiâ  ne  font  poîstf  (batuUbs 
à  FAutorité  Eccléiiafticjue.  Des  Evéqtte5,par  .' - 
leur  fcience  &r  leur  capacité  ^  font  a  por^  j 
tée  de  donoer  d^}tUes  confeUs  ;;  snaûs  TEtafi 
doit  peier  ks  raifons  &  les  motifs  :  c'eft 
en  les  pefant  qu'on  apprécie  la  liâe^desap« 
probations  &  des  autorités» 

Je  me  fervirû ,  au  fiijiet  du  témoignait 
des  Etats  qui  ont  reçu  la  Société  fous  leut 
domination  ,  des  mêmes  moyens  que  )*aî 
esiiplojés  fur  l'approbation  des  Evé<|y#  , 
4es  Papes  &  du  Concile»  Je  ne  vois  pou 
que  riniHtut  des  Jéfuites ,  lews  Conâitu^i  - 
tiens  &;  toutes  les  Bulles  qu'ils  ont  obtenues  j 
aient  été  préfentées  en  quelque  Tribunal  qu9 
ce  foit.  Elles  n'ont  donc  été  ni  examinées  ni 
jugées  nulle  part. 

Mais  à  quoi  fe  réduisent ,  en  dernière  aiia- 
lyfe ,  ces  approbations  de  la  PuifTance  Séc«- 
bere  6c  de  l'Autorité  Eccleiiaftique  ^  EUets 
prouvent  que  l'homme  aime  naturellement 
Le  bien  y  Se*  qu'il  s'y  porte  généralement  ^ 
^land  il  le  voit  ou  quand  il  croit  te  v(»r* 


Ik 


EBel  ^  |icc«vea^  que  les  apparcBcai  de  b  Re» 
B^ktt  CAtraiaettfctef  boauM  k  iéa« 

filé;  queipttsle  pr^taitede  la  déyoïîofi  on 
peut  tout  enlrcfHraidre  &  tout  pet  iuader, 

Tavctte  (|ue  ces  tieux  communs  fur  h(&» 
AâUm  de  1^ dévotioo ^  ne  (but  pas  de&dé-» 
mm^atioQs;  il  &ut  toujours  tne&rer  la  va- 
leur des  preuves)  mais  comme  ils  font  tirés 
de  la  nature  die  refpcit  humaiti  &  du  coun 
orfnûf e  des  cKofe^^  ils  peuvent  au  moins 
iabaoer  U  poids  que  Ton  prétend  donner  i 
[  des  appfofaatioiis  g^érales  ^  accordées  iani 


Ou  aVcufe  pas  les  léfuites  d'avoir  voulu  t 
perfuader  h  mal;  ils  gavent  que  ce feroit  | 
une  &u0j^  route.  \\s  pré&ntoient  un  bien  k  ; 
£ûre  ^  mais  ce  bien  voiloii  to^urs  Tintérét 
du  Régime  &  de  la  Société.  On  voit  dans 
YB&ok^y  qu'en  prêchant  la  Région  Ca- 
rboUque  en  France  y  ûs  y*  joignoient  tcHijours 
comme  partie  effemiette  9  la  puifiance  foi»- 
veraine  du  Pape  fut  le  fpirituel  &  fur  le  tem- 
porel ;  qu'ils  cherchoient  à  établir  Flnquili' 
tion  ,.à  fonder  leurs  Collèges ,  &  à  multipliy 
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f  ïeurs  MalFons.  Je  '^ois  que  tout  Protefleirf  1 

l  leur  étoit  bon ,  jufqu'aux  Ligueurs^  jufqifàla 

\  Varenneîj  toutes  voies  de  proteftion  égales , 

!  tous  moyens  de  s^établir  indifFérens. 

I       Au  fiirplus ,  je  dois  avertir  des  conféquen* 

ces  que  des  Théologiens  fubtils  pourroient 

•  tirer  contre  les  Etats  de  ces  moyens  qu'on 

;  établit  l'un  après  l'autre.  Si  ces  raifons  géné- 

.  raies  qu'on  emploie  pour  les  Jéfuites ,  fiiffi^ 

:  fent  ;  fi  les  conféquences  qu'on  en  tire  font 

juftes ,  on  pourra  fur  le  même  fondement 

introduire,  quand  on  voudra  ,  l'Inquifition 

en  France  ;  car  ce  Tribunal  odieux  qu'on 

appelle  Saint-OfEce ,  a  plus  d'approbations 

&  de  fuffrages  d'EVêques ,  de  Papes  ,  de 

Conciles ,  de  Rois  même ,  que  la  Société 

ou  rinftitut  des  Jéfuites  ;  il  a  une  poffeflion 

plus  ancienne  &  plus  autorifée. 

Que  ceux  qui  font  tant  valoir  ces  titres  en 
faveur  des  Jéfuites ,  digèrent  la  conféquence  i 
elle  eft  direfte  &  fans  réplique. 

Ils  parlent  d'une  poffeflion  tranquille  & 
confiante  de  leur  état  ;  comme  fi  elle  n'avoît 
pas  été  perpétuellement  attaquée  &  troubléti 
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litfMS  quMIs  ibnt  nës  i  comme  fi  tous  les  ' 
orpSy  toutes  les  GHnmanautës  SëcuUere$ 
h  Régulières  ne  s'ëtoient  pas  toujours  &  = 
coDtimieUement  plaints  du  Régime  des  Je- 
kites  ^  parce  qu'ils  ont  toujours  eu  les  mè- 
nes fujets  de  plainte» 

Us  parlent  d'accufations  périmées .&  aban».  ' 
doonéeç.  Il  y  a  eu  contre  eux  un  grand  nom* 
)ied*accuiations.  J'en  vois  beaucoup  d'affou? 
fks  par  le  poids  de  l'autorité  9  par  la  voie 
de  Tintrigue  &  de  la  cabale.  Je  n'en  vois 
fieint  concernant  l'état  de  la  Société  &  le 
K^isie  »  dont  ils  fe  foient  lavés  dans  les 
Tribunaux  juridiques.  Je  vois  tous  les  Cotf$ 
lenus  en  fervttude  »  la  voix  de  tous  les  Par* 
àcttliers  étouffée  ;  par-tout  les  manèges  6e 
les  preiBges  d'une  dévotion  artificîeufe.  Ce 
n'eft  ({ne  d'snQOuid'hui  que  la  Juflke  a  eu 
un  libre  cours  :  vous  en  voyez  les  effets  ; 
vous  voyez  ks  fentîmens  du  Public ,  à  qui  la 
H^berté  des  fentimens  a  été  donnée  :  grâces 
en  foient  rendues  à  la  bonté  du  Prince  qui 
nous  gouverne  ;  il  délivrera  la  Nation  de 
refclavage  du  fanatifme ,  &   il  l'éclalrera 
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en  lui  donnant  une  meilleure  m{Htutî<^' 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  leur  pdffef- 
fion  d'état.  Elle  eft  violente  comme  leurii!- 
trufion  dans  la  plupart  des  Collèges  (a)  ;  & 
s'il  y  a  de  l'abus  dans  leur  établifTement ,  fi 
l'Etat  a  été  trompé ,  on  ne  peut  jamais  fe 
fervir  contre  lui  de  la  furprife  qui  lui  a  été 
faite  :  ncmînî  fraus  fua  patrocinari  débet* 
L'abus  ne  peut  jamais  prefcrire  contre  l'Etat, 
&  un  abus  ancien  n'en  eft  pas  moins  UB 
abus;  peut-être  même,  l'eft-il  davantage. 

Pour  achever  tout  ce  qui  eft  étranger  au 
fonds  des  conftitutions ,  je  dirai  que  c'eft  i 
jufte  titre  qu'on  a  accufé  la  Société  d'en  avoir 
fait  un  myftere  aux  Nations  ,  ce  qui  eft  un 
crime  contre  le  droit  public  ;  &  de  les  avoir 
cachées  à  ceux  qui  entrent  dans  la  Société  ^ 
ce  qui  eft  une  injuftice  particulière  que  les 
Etats  ne  doivent  pas  tolérer. 

Les  articles  qui  ordonnent  ce  myftere  > 
font  clairs  à  tout  homme  de  bon  fens  >  & 
les  difpofitions  font  prohibitives  avec  toute 

«  {a)  Il  y  a  trente  &  quelques  Collèges  qu'on  a  vérifia 
avoir  été  établis  par  des  ordres  furpris^ 


^  force  coaâîve  da.  R^imc •  On  êflayert  r 
pept-étre  d'en  pallier  les  conféquences  :  car 
^'y  a-t-il  qu'on  ne  piûiTe  pallier  ?  maïs  elles . 
yen  font  pas  moinjs  contraires  au  bien,  pu- 
Uic.,  à  celui  des  familles ,  à  la  Juftice  ^  &  i 
h  Religion. 

rajouterai  qu'aifluellement  même  les  Jé^ 
tûtes  en  font  un  myftere  à  l'univers  entier» 

Qu'ils  nous  montrent  toutes  leurs  loix  :  ' 
Us  en  recèlent  une  partie ,  puifque ,  de  leur  ; 
aveu  ,  elles  ne  font  pas  toutes  comprifes  dans  = 
ks  deux  volumes  de  l'édition  de  leur  Infti- 
tiit^  faite  à  Prague.  Qu'ils  mettent  au  jour 
ces  Oracles  de  vive  voix  manufcrits ,  qui  - 
dans  l'Abrégé  des  privilèges ,  fur  le  mot  Om* 
cula,  font  déclarés  avoir  autant  de  valeur 
&  d'efficace ,  que  s'ils  étoient  accordés  pa< 
un  Bref  ou  par  une  Bulle.  Us  difent  main« 
tenant  (a)  que  ces  prétendus  Oracles  n'é- 
tant établis,  par  aucun  titre,  ne  peuvent 
jamais  avoir  de  confiflance  légale  &  juri- 
dique. 

Je  n'ai  point  demandé  aux  Jéfuites  ce 

(tf)  Page  t/f^  des  Remarques» 
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h  qu'ils  penfoîent  de  ces  Oracles  de  vîvevoîx: 

i  leurs  G)nftitutions  m'avôient  appris  ce  qu'ils 

!  en  doivent  penfer  ;  mais  leur  devoir  étoit  de 

j  les  préfenter  aux  Tril^unaux^  Cette  coUeâion 

;  connue  découvriroit  Tintéret  qui  porte  à  la 

cacher ,  &c  à  dire  qu'on  fait  peu  de  cas  de 

ces  Oracles  qui  font  annoncés  comme  des 

Loix  dignes  du  plus  grand  refpeâ  &  de  la 

plus  grande  foumiffion. 

Que  penfer  d'un  corps  de  légiflation  qu'on 
dit  avoir  été  gënëfalement  approuvé  ^  &  qui 
encore  aujourd'hui  eft  dérobé  à  l'examen  de 
tous  les  hommes  1  # 

Je  viens  au  fonds  des  Conflitutîons  ,  aux 
abus  qu'elles  renferment ,  &  à  la  manière 
dont  on  les  a  défendues.  Les  Jéfuites  ont  fait 
ou  fait  faire  des  apologies  diverfes ,  pour 
être  diftribuées  dans  les  difTérensParleraetis, 
comme  s'il  s'agilToit  de  matières  fur  lefquelles 
la  Jurifprudence  pût  varier.  Peut-être  ont- 
ils  craint  que  dans  la  fuite  le  même  Ecrit 
pour  toutes  les  Maifons  ne  leur  fût  objefté 
comme  un  Ecrit  avoué  de  toute  la  Société. 
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Ils  avoient  d'abord  prétexte  des  ordres  de 
leurs  Supérieurs  pour  excufer  leur  filence» 

La  manière  dont  ils  fe  font  défendus  ne 
s'éloigne  pas,  autant  qu'on  pourroit  le  croire^ 
de  leur  premier  plan  de  conduite.  Ils  feront 
toujours  les  maîtres  de  défavouer  ces  ouvra- 
ges qu'ils  ont  fait  publier ,  quoiqu'ils  aient 
cyx-mémes  demandé  &  obtenu  la  permif- 
fipn  de  les  faire  imprimer.  Mais  comme  il 
importe  de  conftater  ce  fait ,  je  demanderai 
que  l'Ecrit  imprimé  à  Rennes ,  chez  Paul 
Vatar ,  fous  le  titre  de  Mémoire  fur  Vlnfii" 
r«r,  contenant  108  pages ,  commençant  par 
ces  mots  ://  ntfi:  point  d' Etat  policé  \  ÔC 
finiflfant  par  ceux-ci  ^voudroit  les  rendre feuLs 
refponfables.  Ecrit  qu'ils  vous  ont  eux-mêmes 
préfenté  avant  l'Arrêt  du  23  Décembre  der- 
nier, foitvifé  dans  l'Arrêt  qui  interviendra. 

l^es  différences  effentielles ,  &  fouvent  la 
contrariété  qu'on  remarque  dans  leur  ma- 
nière de  fe  défendre ,  pourroient  égarer  les 
perfonnes  qui  font  obligées  de  les  attaquer. 
Us  eiî  retireront  toujours  cet-  avantage, 
d'avoir  rendu  lies   attaques   plus/di^iles^ 


^My  poitrtTileiix  dipe ,  ^Uxs  bmbarrai&iltes* 
'  lis  ont  rëponda  par  articles .,  en  Hblamik 
•ieur^é  certaines  objfeâions.  CMtoh  ie  'mé- 
nager l'avantage  de  dire  qu'oii  répondoitÂ 
^toùt  >  tMdis  qu^en  efkt  le  corps  d'acoiattom 
demeuroit  entier.  On  a  cru  pouvoir  ëcair- 
'ter  le  principal ,  en  iinailt  ks  yeux  du  Pth- 
4}lic  fur  des  objets  âcceflfoires  ;  en  renèm 
>ces  objets  contentieux  :par  des  contïoverib 
>êc  des  difcuifions  interminables. 

Pour  difliper  ces  nuages-,  je  vais  (XKih 
-inencer  par  -<ètâblir  ce  qu^on  peut  appdler 
'4'In(titut  des  Jëfukes,  en  quôi  il  c<MfiAe{ 
<:ar  il  faut  connoître  ce  que  Tonafftaque^t 
^;e  que  Ton  défend. 

Tous  les  Ecrits  anonymes  faits  en  le* 
-faveur ,  fe  plaignent  de  -ce  que  Ton  a  cKïn- 
. fondu  rinftitut  des  Jéfurtes  &  leurs  Conf- 
titutions ,  avec  les  Bulles  des  Papes  qui  les 
-ont  confirmées ,  afin  de  faire  retomber  "filT 
rinftitut  &  les  Conftitutions  même,  lesdau* 
fes  abufives  que  les  Papes  ont  coutume 
d'inférer  dans  ces  flulles.  (  Ge  fodt  les  ter? 
mes  de  ces  Ecrite») 
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$^  On  (^  qu^d  faut  toùjottRr  <}îftîhguer  let  ! 

»  claufes,  du  fonds  d^  difpofkioiis.éncMi^ 
)»*  çées  dans-  U^  Bulles  ;.  qu'oh  doit  mettre 
ik  une  grande  difFérençe  entfe  les  Bulles  quiîi 
^  précédent  Tliiftitut   des.  Jëfuites  y  &c  Ifi. 
}i  Cicxps  iném#  4e  cet  Inâitut. 

Qu'à  pcopcemeiit  pader  ^  les  Confbtu«i 
^  &(  ks.  IDiéclaration^.  méritent  feules  le^ 
vm  d'Inftitut  ;.  ^  pouir  mettre  le  public  en 
état  d'en  juger  ^  ils  viennent  d'en  donner 
i]0ç  Sdij^on  en  deu^  yolumes  i/M;i ,  tra*» 
4iMtjQ  ea  F];aaiçois.  Le  te^te  eft  dégagé  d'une 
io»kît(iA(J!&  de  B^U^s.  ^  Privilèges ,  Décret», 
Caapu^,.  Cenfures^  Préceptes,  Formules, 
tlegles  ,  dont  l'aiïembbge  forme  les  àeu^ 
Vçjilim^  in-folio  de  TEdition  de  Prague. 

Oa  QODyi.ont  de  l'abus  des.  Bulles,  par 

rapport  arâ  clauiês  de  ftyle  qui   font  en 

uiàge  dans  la  Chancellerie  Romaine  ;  mais* 

Qfi;  foutient  que  ces  abus ,  quels  qu'ils  fbient, 

lie-  peuvent-  inôuer  fur  l'Inditut  même  &  ùxt 

1^  ConAitutions  ;  que  ces.claufes  abufives  fe 

tfQUvent  dans  les  Bulles  données  pour  d'au»^ 

très  Ordres  Religieux  ;   qu'en  pareil  cas  ^ 
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Tniage  eft  de  protefter  contre  l'abus  ,  &  de 
laiifer  fubâfter  ie  fonds. 
■•  Que  pltifieurs  de  cesBuUe$  avoknt  été'* 
données  pour  des  cas  particuliers  ,  &  det '^ 
lieux  diflférens.  On  cite  la  Bulle  de  Grégoire 
XIII ,  Quaneafruchiofius ,  &  la  ïiuAe^jifcefui 
dente  y  données  pour  les  vœux  fîmples  dies 
Religieux  Jéfuites  ;  d'autres  qui  ne  regardent 
que  les  Pays  d'J[nquifition5&  les  Etats  du  Pape; 
Qu'il  y  en  a  qui  contiennent  des  Privilè- 
ges qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Loix, 
puifque  le  Privilège  eft  une  grâce  à  laquelle' 
on  eft  libre  de  renoncer ,  &  que  la  LoireiH 
ferme  àes  ordres    &c  des  commandemens 
qu'on  eft  obligé  d'exécuter. 

Que  dans  le  fait  y  les  Jéfuites  ont  renonce 
fotemnellement  aux  Privilèges  contenus  dans 
^  ces  Bulles  ,  par  un  afte  enrégiftré  en  1561 
au  Parlement  de  Paris*  Que  cette  renoncia- 
tion fut  regardée  comme  un  afte  valable  & 
fuffifant  pour  en  prévenir  l'abus  ;  qu'ayant 
renoncé  à  fou  tenir  ces  Ptivileges ,  on  ne  peut 
leur  en  objefter  le  vice,  ni  celui  des  Bulles, 
dont  ils  déclarent  ne  vouloir  point  faire  ufage* 
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^  Ç^umMfiê^wfff^  tes Bi^.cTiiaQ&i^ 

na  moyen  g^a^al  qu'on  9  employé  pSour  ré^ 
gwlr^  à  prffquQ  toutes  le$  objeâdoos^rÊûtes. 
çfgMTQ  1^  SuUefi  okemies  paf  la  Société  des 
I4ftûtçs  ;'SttlJkt  que.  Toa  a  sutaquées  commd. 
contraires  à  rautorité  des  Rois  &'defi*£tat&^ 
adroits  ds  TËpifcopat^  &  à  ceux  de  tous 
1^  Corps  S^Qi^içrs,  &  Régulievs. 

Texamin^rai  pv  ordre  ces  ob)eâiotis  ;  8&: 
e9[lescKrçutant9  j'étahliraii  les  moyens  d'ahiuu. 

hw  comprends  pas  la  diflinétion  métaK 
ll^Êqive  quQ  IfiS  JéTuites  veuknt  mettre  en*. 
tre  rinftitut  6c  les  Bulles  des  Papes  qui  Tau^n 
tfififm  %  entre  les  Bulles  qui  précèdent  Finir 
Wy&i  rinfiltut  même« 

Le  mot  injHtm  vient  du  mot  Latin  infin 
tmm  y  qu'on  rend  en  François  par  celui  d'£«f 
télijfemcnt  ;  ce  mot  Etabliffkmeni  y  ainii  qua 
{elui  de  SêokUinunt^ ,  eft  employé  dans  le^ 
Auteurs  de  France  »  comme  le  Sire  de  Joiiïf 
ville ,  Q.  de  Nangis ,  pour  fignifier  les  Or« 
4onnances  ou  les  Edits  des  Rois. 

Pai^  Tuiage  le  mot  Mfiuut^  féduii^ 
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tcimme  il  Feff ,  aux  E^Uiflêmens  RdSgiemii 
fignifie  une  mani^  de  virre  fiâvant  a 
nés  R^es  dans  une  Communanté  Refi^*! 
gieitie  9  ou  une  Règle  qui  prefcrit  un  certain 
genrede  vie,  ou  les  Conftitutions  donnéet 
ànn  Ordre  Religieux  dans  le  temps  de  fbs'^  i 
établiifômenr*  ' 

•  Qur'entend-onpar  tes  Bufles  qui  précèdent 
llnfiitnt  ?  Il  n^  en  a  point ,  &  il  ne  peut  j'. 
en  avoir.  La  première  Bulle  efl  celle  de  Pkul 
ni  en-  I  Ç4a,  intitulée  Prwwtf  InfiitutiSocw- 
toiîs  Jcfu  approboHo ,  où  eft  inférée  la  For- 
mule de  FInftitut.  Que  conçoit-on.  qui  puiflê 
précéder  cet  afte  ? 

On  fçait  que  les  Loîx  qui  aftreîgneht  tes 
Membres  d'un  Corps  Religieux ,  ne  lui  ont 
pas  toutes  été  données  dans  l'inftant  même 
de  fon  établiffement-  Le  Fondateur  préfènte 
ordinan-ement  un  plan  de  l'objet  qu'il  fepro- 
pofe  ;  c^eji  une  pcinmre ,  (  dit  l'Auteur  de  la 
Réponfe  qu'on  attribue  au  Frère  Lombard  ) 
qui  trace  h  deffiindu  Tableau  quHl  veut  éx&^ 
€Utêr  yfe  réfirvantde  difpofer  les  figures  conn 
JBC  il  jugerait  a  propos;  di'ajouùr  J£  certains, 
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traies  ,  éTtn  retrancher  d^autres  ;  de  recom^ 
mencer  même  fort  ouvrage  ^}ujqu*à  ce  qtCil  lui 
m  été  donne  laperfeSlion  corjvenable. 

H  feroh  abfurde  de  prétendre  que  Ton  ne 
pût  qualifier  Sln^itut  que  le  premier  pla»^ 
qui  remonte  à  Fétabliffement  de  l'Ordre.  Le 
Recueil  des  Loi^r ,  des  Additions ,  des  Inter» 
prétations  ,  des  Modifications ,  des  Reftrio 
tions  faites  au  premier  projet  du  Fondateur, 
forme  ce  qu'on  appelle  la  Règle  des  Relb* 
gîeux. 

L'Inilitut  d'un  Ordre  eft  donc  compofé  de 
toutes  les  Loix  ,  foit  générales  ,  foit  particu- 
Keres ,  par  lefquelles  il  iè  règle ,  fuivant  leP- 
quelles  il  agit ,  &  par  lefquelles  il  prétend 
dansTEglife  &  dans  l'Etat,  des  droits,  des 
exemptions  &  des  diftinftions» 

Si  les  Jéfuites  veulent  qu'on  réduife  leur 
Inftitut  à  la  première  Loi>qui  leur  fut  donnée 
pour  les  établir  ,  il  ne  confifteroit  que  dan» 
ta  Bulle  de  Paul  III,  de  1540.  Ils  nede* 
"vroient  être  que  foixante  Religieux.  11  n'y 
avoît  point  alors  de  Conftitutîons  ;  mars  cette 
BuU^j^  en  établiflant  les  Jéfuites  ^  ôc  en  cott- 


firmant  Tlndltut ,  feur  donnci  k  pouvoir  4*m^ 
faire.  La  Bulle  du  même  Pape  doanée  &a^ 
1543  t  '^n  permettant  d'augmenter  indé&L 
niment  le  nombre  des  Compagnons  ^  con« 
firme  les  Cônftitutions  faites  ou  à  faire  ^  avec, 
pouvoir  de  les  changer  3^  de  les  altérer ,  de  les» 
caffer  &  d'en  faire  de  nouvelles.  j 

Le  Pape  Paul  IH  leur  donna  ^  on  IJ5J    ! 
&  en  1556  9  plusieurs  Droits  èc  plufîeuisj 
Privilèges. 

Il  n'y  a  voit  point  encore  de  Conftitutions^  - 
£iites  ;  &  quoique  Jules  III  qui  fuccéda  à 
Paul  III  >  &  plufieurs  de  leurs  Sucçeflfeurs  % 
aient  approuvé  l'Inftitut  &  les  Conftitutions 
feites&  à  faire  ,  on  ne  voit  point  que  ces 
Conftitutions  en  particulier  leur  aient  été  pré* 
fentées ,  ni  qu'elles  aient  été  approuvéei 
nommément  ;  elles  ne  l'ont  été  que  par  des 
claufes  générales  approbatives  de  Conftitu». 
lions  faites  ou  à  faire. 

On  ignore  en  quel  temps  les  Conftitutioa$ 
ont  été  rédigées  ;  &  comme  je  l'ai  remarqué 
dans  mon  premier  Rapport ,  on  ne  trouva 
dans  l'Edition  de  Prague  au^un  édairciiTç? 
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ment  hlftorique  ni  critique  fut  leur  Auteur  J 

for  les  Editions  qui  en  ont  été  données ,  fur 
les  Auteurs  des  Déclarations  qui  y  font  join- 
tes, fur  les  veriions  qui  ont  été  faites  des  unes 
ou  des  autres. 

Ce  n'eft  que  depuis  la  mort  de  S.  Ignace ,'  : 
arrivée  en  1556  ,  &  dans  les  Congrégations 
générales,  qu'il  eft  parlé  des  Conftitutions 
fous  le  nom  de  Saint  Ignace,  des  Déclara- 
tions &  de  l'Examen.  Le  Lirre  des  Exercices 
rpirituels  ,  eft  le  feul  qui  ait  été  imprimé 
pendant  fa  vie  ;  &  tous  les  faits  qui  concer- 
neiDt  ces  Ouvrages  font  enveloppés  dans  une 
obfcurité  qu'il  eft  difficile  de  pénétrer. 

Le  fçavant  Mabitlon ,  dans  k$  Annalet 

M 

Bénédiâines  ,  a  fuivi  l'Autographe  de  Saint 
Benoit  qui  étoit  du  fixieme  fiecle  ,  à  travers 
les  guerres,  les  révolutions  &  les  pillages 
èes  Monafteres  ,  jufqu'au  neuvième  fîecte 
qu'il  péritdansun  incendie.  Par  l'Edition  de 
Prague ,  on  ne  fçait  de  l'Autographe  Efpa- 
gnol  de  Saint  Ignace  ,  que  ce  qu'il  a  plu  à 
Laynez  &  à  Polanco  ,  Secrétaire  de  Saint 
Ignace  ,  d'en  révéler.  Il  devoit  avoir  été 
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compofô  entre  1540  &  i^^Çf^U  ^  cl 
n  réfulte  de  ces  faits ,  que  les  JoTuites  ne  pnM 
vent  défumr  leur  inftitut  des  Bulles,  des  P^ 
pes  ;  car  fi  on  ôte  ces  Bulles,  il  nereftepli 
dlnftitut. 

U  s'enfuit  de  plus ,  que  le$  ConOitaùi^ns  i 
comme  telles,  n'ont  jamais  été  vues  m 
prouvées  juridiquement  par  les  Papes.  mt^J 
mes*  Paul  lU  avoit  approavé  Tidée  géoMh^ 
de  nnftitut ,  refqmiTe ,,  s'il  eft  permis  doi 
parler  ainii  ;  &  il  avoit  laiflTé  aux;  JéfuitQsh;  1 
pouvoir  de  dégrof&r  &  d'achever  l'Qitvragjili  j 
Sous  cet  abri  ils  obtenoient  des  Bulles  àtti  i 
Papes ,  pour  confirmer  des  Réglées  qu'ils  niK 
montroient  pas  y  pour  y.  faire  joindre  des 
Privilèges  (afis  nombre  ;  afin  d'éMv^  ÔC.  do- 
décorer  l'édifice  de  leur  établifTement*.  Coifr 
ment  admettre  aujourd'hui  la  diftin^ion  quQ 
les  Jéfuites  ont  imaginée  pour  la  première, 
fo'ls  entre  ces  Règles  9  ces  Statuts  6c  les  BuUes 
des  Papes  ?   comme  fi   elles  ne  formoient 
pas  un  enfemble  qu'il  eft  împoffible  de  déftt* 
nir ,  puifque  ces  Règles  Se  ces  Statuts  ne.  font 
fcuidés  que  fur  les  Bulles  qui  les  autori(ènt« 
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'Ces  AlJîii'âîofts  demauvaîre  foi  qu'on  ap- 
arté pour  feuvc!  Tabus  que  Ton  reconnoït 
.  ^ns  les  Bulles ,  font  détruites  par  le  fait 
tiême  des  Jéfuites ,  Editeurs  de  Prague.  Ht 
'ont  fait  imprimer  l'Inftituten  deux  volumes  ; 
il  eft  intitulé ,  Infiitutum  Societans  Jcfu. 
Tout  ce   qui  eft  contenu  dans  ces   deux 
Volâmes  ,  conftitue  donc    néceffairement 
^ITDftitut.  Ail  verfo  du  titre  du  premier  Vo- 
"kme-  qui  contient  les  différentes  parties  dt 
Vlnfiitut  y  je  trouve  premièrement  les  Let- 
tres Apoftoliques ,  Litterœ  ApoJloUcœ ,  com- 
ftndiufn  Privilegiorum  ,  £'r.  Dans  le  fécond 
Volume  y  p.  4y^  ,  l'index  général  de  toutes 
les  parties  de  VInffttut  de  la  Société  de  Jefus  , 
^porte  premièrement  les  Lettres  Apoftoliques, 
Fabrégé  des  Privilèges ,  Sec.  Litterœ.  Apojlo^ 
Hiay  compendium  Privilegiorum  y  &c.  Ce* 
'Lettres  'Apoftoliques  ou  Bulles  font  impri- 
mées en  tête  de  ces  deux  Volumes. 

Il  eft  impoflîble  de  connoître  l'Inftitut  au- 
trement que  par  ces  Bulles  qui  lui  ont  donné 
J*ên-e.  Je  trouve  dans  le  fécond  Volume  de 
rÈdiiion  <fe-Pragoe  (  pag,  42  )  les  Règles  dta 
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Supérieur  de  la  Maifon  Pro^eflê.  On  y 

que  lesfources  où  ce  Religieux  doit  pu: 
çonnoiflance  de  Tlnflicut  de  la  Société, 
par  la  leâure  des  Lettres  Apoftoliques . 
titutum  Societatis  cognofcat  ex  USionc 
rarum  ApoJloUcarum  y  &c^  La  tnênie 
eft  donnée ,  &  dans  les  mêmes  termes 
Reôeurs  des  Collèges.  Elle  eft  prefcrit 
Novices  f  dans  TExamen  qui  eft  à  la  il 
Conftitutions ,  pour  les  deux  années  .de 
batidn. 

Il  doit  donc  refter  pour  confiant ,  qi 

.  Bu}Ies  ou  Lettres  Apoftoliques  font  L 

&  le  fondement ,  fans  lequel  rinftiti 

crouleroit.  Le  fîmplebon  fensfait  fentir 

ne  peut  pas  défunir  les  Règles  &  les  C 

tutions  d'un  Ordre ,  des  Titres  qui  le 

(  prouvent  &  qui  les  autorifent.  On  de 

!  peller  Inftitut  des  Jéfuites ,  le  Code  de 

de  Règles ,  de  Privilèges  qu'ils  donner 

mêmes  pour  leur  Inftitut,  &  qu'ijs  i 

ment  fous  6e  nom.  Peut  on  le  fuppofera 

que  dans  l'Edition  faite  à  Prague  en  i 

J&c  qu'ils  ont  préfentée  comme  étant  ei 
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leur Inflîtut ?  Peut-onen  juger  autrement, 

que  par  ce  qu'ils  ont  annoncé  en  les  repré- 
fentant ,  &  par  ce  qui  eft  annoncé  dans  ce 
Recueil  même  ?  Ce  corps  de  légiflation  for- 
me un  enfemble  indivifible  ;  car,  je  le  ré- 
pète ,  fi  on  fupprime  les  Bulles ,  il  ne  refte 
ailnftitut  9  ni  Règles ,  ni  Loix ,  ni  Conftitu* 
lions;  parce  que  Hnflitut ,  les  Règles  ,  les 
Loix  9  les  Confiitutiôns  &  la  Société  même 
des  Jéfuites ,  ne  font  fondées  que  fur  ces  Bul- 
les,  &  ne  fubfiftent  que  par  elles.  L'un  n'eft 
fsis  l'autre ,  mais  Tun  efi  joint  indifTolubl^ 
ment  à  l'autre. 

Ces  réflexions  feroient  en  elles-mêmes 
affez  indifférentes ,  s'il  ne  s'agiflbit  que  de 
détruire  des  diftinâdons  inventées  par  des 
Scholaftîques  ;  mais  ce  qui  n'eft  pas  indiffë* 
rent  aux  Etats  Chrétiens ,  c'eft  de  confidérer 
ies  moyens  artificieux  dont  on  fe  fert  pour  les 
tromper  ,,  &  pour  former  des  établifTemens 
dont  ils  ne  feroient  plus  les  maîtres. 

Des  gens  pieux  obtiennent  du  Chef  de 
l'Eglife ,  la  confirmation  d'un  Ordre  dont  ils 
préfcntcnt  l'objet  &  le  but  d'une  façon  gé- 
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oérale ,  maïs  fous  rafpeâ:  le  plus  favo 
Le  Pape  rapprouvc ,  parce  qu'il  n'j 
f  icn  que  de  louable  ,  parce  qu'on  ne 
préfenté  que  des  œuvres  de  charité  à  fa 
vue  dé  Dieu.  Il  leur  donne  le  pouvoir 
Êdre  des  Lois  &c  des  Règles  ;  &  il  < 
qu'il  les  approuve  comme  fi  elles  ëtoien 
bkes.  Ces  Religieux  fabriquent  clandc 
ment  un  tiflu  de  Règles  &c  de  Loix  qui 
sife  leur  ambition.  Ils  furprennent  des  a 
bâtions  de  leur  ouvrage ,  fans  le  mo 
Ib  obtiennent  les  Privilèges  les  plus  : 
liers  &c  les  plus  extraordinaires.  Us  s*ei 
vent  pour  ëtbnner  &  pour  féduire  ;  &  < 
on  leur  fait  voir  que  tout  ce  Corps  de  lé 
tion  abufive  eft  intolérable  dans  les  Eta 
entreprennent  de  prouver  par  des  diftiné 
qu'on  ne  doit  tout  au  plus  confidérer  q 
Règles  &  les  Loix  qu'ils  fe  font  faite 
qu'ils  ont  grand  ibin  de  cacher  ;  &  qi 
Etats  ne  doivent  pas  difcuter  les  Titres 
titutifs  de  leiir  établiffement  qti'ils  prod 
avec  oftentatioR.  Quel  renverfement  di 
fens  &  de  l'ordre  public  i 


Mais  quel  éfï  le  but  des  Jéfuites ,  en  ne 
comprenant  pas  dans  leur  infiitut  les  Décrets  ' 
des  Congrégations  générales ,  Congrégations 
qui  ont  donné  la  force  aux  Conftitutions 
mêmes  ?  Ne  regardent-ils  pas  la  Congréga- 
tion générale  comme  repréfentant  la  Société 
entière?  A  l'imitation  de  TEglife  qui  appelle 
Carwns  ^  les  Réglemens  de  Police  ou  de  Di A 
cipline  qu'elle  fait  dans  les  Conciles ,  ils  ont 
extrait  les  Canons  de  leurs  Congrégations  gi" 
licraUs  ;  ils  les  ont  fait  imprimer  à  part  conn 
me  des  Loix  :  ce  font  ces  Loix  qu'ils  veulent 
efiacer  aujourd'hui  de  leur  Code.  N'eft-il  pas 
aifé  d'appercevoir  que  cette  fiibtilité  n'a  pour  ., 
but  que  de  laifTer  tout  le  pouvoir  légiftatif 
entre  les  mains  du  Général,  puisqu'on  ne 
préfente  pour  Inftitut  que  des  Confiitutions 
&  des  Déclarations  qui  toutes  font  faites  par 
les  Généraux  y  &  qu'on  veut  maintenant 
écarter  les  Bulles  des  Papes  &  les  Décrets  des 
Congrégations  générales. 
.   Mais  quand  on  s'en  tiendroît  au*  Conftî- 
tutîons  &  aux  Déclarations  ,  les  Jéfuites  ne 

pourroient  jamais  mafquer  les  vices  dont 

El 


files  font  înfeftées.  Elles  ne  font  pas' moins 
abufives  que  les  Bulles  qui  les  ont  autori- 
(èes  fans  examen  :  je  le  prouverai  datis  xm 
moment* 

Je  pourroîs  me  difpenfer  de  vous  prouver 
Tabus  ,  je  ne  dis  pas  des  claufes  de  pur  fiyle^ 
il  efl:  avoué  ;  mais  Tabus  du  fonds  même  des 
Bulles^ 

J'ai  prouvé  dans  mon  premier  Rapport, 
que  rinftitut  des  Jéfuites  ,  leurs  Loix  ,  leurs 
Çonftitutions ,  les  Bulles  qui  les  autorifent , 
partent  de  deux  principes,  non  feulement 
abufifs  ,  mais  révoltans  :  &  je  crois  avoir 
porté  cette  preuve  jufqu'à  la  démonftration. 
On  n'y  a  répondu  que  par  la  diftinftion 
métaphyfique  des  Bulles  &  de  Tlnflitut  que 
je  viens  de  détruire ,  &  par  des  faits  faux  que 
j'aurai  occafîon  de  relever. 

Les  abus  que  j'ai  montrés ,  font  fi  évidens 
qu'il  y  a  des  Cours  qui  les  ont  profcrits  fans 
appeller  la  Société  &  le  Général  des  Jéfuites. 
Si  j'ai  intimé  le  Général ,  ce  n'eft  ique  par 
furabondance  de  droit ,  &  pour  lui  donner 
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k  temps  &  les  moyens  «foffi-ir  lui-même  tmfe 

téformation  devenue  indifpenfable  $  &c  qui 
ne  feroit  que  chimérique  >  fi  elle  n'ëtoit  pat 
générale  ;  parce  qu*ii  eft  impoffible  de  comp- 
ter fur  une  réforme  en  France  ,  fi  elle  n'eft 
pas  commune  à  tous  les  Jéfuites  de  TUnî- 
vers,' 

En  effet  >  eft-il  néceffaire  de  prouver  qu'it 
y  a  abus  dans  des  Bulles  qui  foumettent  att 
hiptfeul  un  Ordre  de  Religieuse  deftiné^  4 
être  répandus  dans  tout  l'Univers  ^  6£  à  rem* 
plir  'des  emplois  important  dans  l'ËgliTt  & 
dans  TEtat  ;  qui  les  afiranchiflèttl  de  t&ati 
fupériorité  Civile  &  Eccléfiaftiqùe  i  (a) 

Je  remarquerai  en  paflant,  que  le  tnotfiti^ 
pour  exprimer  la  foumifiion  au  Pape  >  eft  etttf 
ployé  dans  la  Bulle  Regimini  ;  quoiqu*oli  / 
ait  rimprudence ,  pour  ne  rien  dira  de  ^lus ,  j 
de  le  nier ,  &  la  hardiefie  d'avaticer  que  le 
Minifiere  public  a  fait  cette  addition  :  voici 

(m)  C*cft  l'ol^t  de  la  Bulle  Regimifti  de  j?àiil  lîl,  i  J40  ;  Je 
k  BulU  de  1 543  ^  du  même  Pape ,  en  cOdôftnatbn  At  la  prre 
miere  ;  des  Bulles.de  Jules  III ,  1 5  jo  ôc  1 5  ^3  ;  de  Pie  IV  » 
de  Pie  V ,  de  Grégoire  XIII ,  de  Sixt^  V ,  de  Grégoire 
XIV  ,  de  Paul  V  ,  &c. 
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Içs  |)ropres  termés^  de  là  Bulle  :  «fox/  Da^  ; 
Wi^  ii/;»e  Romano  Pont^i  ijus  in  tirns  [ 
Ficarià  fcrvin/  ^  ^ 

Ce  mot  fait  eft  répété  dans  la  Bulle  de  }! 
1 543  :  &  )è ne penfe  pasquel'on  veuille éqni*  ^^ 
voqyer  &  dire  qu'il  n'a  ra[^ort  qu'à  Jefos^  -\ 
Qirift  9  &  non  au  Pape.  Il  fuffiroit  de  iè  1 
ràppeUer  l'uûige  de  toutes  les  langues.  Quand  ' 
on  dit ,  par  exemple ,  que  dans  un  Royat»-  ^ 
mp  f  des  perfonnes  font  foumifes  à  là  Jurirdic^ 
'  tton.  dnKoiifeid  &c de  Tes Pàrlethens  ;  cette 
.jBxpreffion  n'exclut-elle  pas  la  Jurifdîâïon  de 
tous  les  autres  Tribunaux  ?   SHl  fallait  un 
commentaire  à  ces  Bulles ,  on  te  trouveroit 
dans  la  Bulle  jifcenJinte ,  où  il  eft  porté  in 
quihisvotisNULLl  LlCEt\  prattr  Roma^ 
num  Pontificem  y  manum  appontrt. 
.    J'ajouterai  qiie  le  vœu  fpécial  d!obéi{nince 
au  Pape  ^  fait  par  Saint  Ignace  &c  (es  Com- 
pagnons ,  s'étendoit  généralement  à  tout  ce 
que  les  Papes  voudroient  ordonner.  Dans  là 
Bulle  de  1 5  40  >  il  eft  porté  qu'ils  feroient 
obligés  d'exécuter ,  fans  tergîverfetîon  ni  ex- 
cxxk^Jine  uUa  urgiycrfatiom  aut  cxçafatiom^ 
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tout  ce  que  Paul  m  &  Tes  SuccefTeurs  leni^ 
ordonneroient  pour  le  bien  des  âmes  &  la 
propagation  de  la  Foi  ;  en  quelque  endroit 
qu'ils  vouluflent  les  envoyer ,  même  en  Tur* 
qoîe  &  chez  les  Infidèles.  La  BuUe  de  154)9 
exprime  encore  plus  clairement  cette  obéiA 
£uicè  entière  au  Pape  >  en  employant  le  mot 
mamjî  ;  quand  même  le  Pape  les  envèr- 
Toit  en  quelque  lieu  que  ce  fût ,  chez  les 
Turcs ,  &c. 

n  eft  vrai  que  ce  v^u  a  été  depuis  rëduic 
aOxMiifioBs  par  les  Congrégations  généra- 
les &  par  les  Généraux,  afin  de  diminuer  le 
pouvoir  du  Pape  dans  la  Société ,  &  de  le 
transférer  à  la  perfonne  du  Général.  Mais  je 
foutiens  que  dans  les  premières  Bulles  le  vœu 
auPapeeft  indéfini,  univerfel,fansxeflrîftion« 
Les  Jéfuites ,  pour  diminuer  ce  pouvoir 
du  Pape,  ont  fuivi  leur  route  ordinaire.  Ils 
ont  trouvé  dans  les  Bulles  le  mot  mifcrim, 
ce  qui  manifeftement  s'entendoit  de  leur 
miffion  ordinaire  dans  toute  la  Chrétienté  : 
delà  ils  ont  conclu,  contre  le  Pape,  que  ce 
mot  ne  s'entendoit  que  des  Miffions.  Abufant 
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cnfuitcdu  mot  de  Miffiom  ^  dont  <m  ft  ierC 
ordinairement  pour  ûgaiBetltsMij^nséiriUh 
près  y  ils  ont  reftreint  le  vœu  aux  Miffiom 
gui  Te  font  dans  les  Pays  étrangers. 

Eft-il  nëcelTaire  de  prouver  qu'il  y  a  abis 
dans  des  Bulles  qui  affiranchifTent  les  perfon- 
nés  &  les  biens  des  Jéfuites  de  -  toute  Junf 
diâion  ?  qui  défendent  à  toutes  les  Puiffitn* 
ces  &  à  quelque  Souverain  que  ce  Toit,  de 
les  foumettre  à  aucune  impoiition  réelle  M 
perfonnelle ,  fous  peine  d'encourir  l'anathê* 
me  (a)  ?  qui  défendent  aux  Rois  "de  placer 
des  Jéfuites  ^  leurs  Sujets ,  dans  les  emplois  ; 
les  fondions  ou  le  miniftere  auxquels  ils  yt 
geroient  à  propos  de  les  appeller  (F)  ?  qui 
permettent  à  ces  Sujets  de  faire  des  établif* 
femens  publics  &  permanens ,  non  fcul^ 
ment  fans  l'approbation  des  Princes,  mais 
contre  leurs  défenfes  expreffes  (c)  }  qui  leur 
permettent  de  méconnoître   les  Tribunaux 

(tf)  Ceftrobiet  des  BuUes  de  Pie  IV  ,  1 561,  vo/.  i.p.^h 
Grégoire  XIII ,  1 570  ,  fucre  ^4,  CompenJùmi ,  page  ijS» 

(h)  Ceft  l'objet  de  la  Bulle  de  Gree,..ire  XIII  ,  IjS^i 
Thid.p,  8^, 

(c)  C'cû  l'objet  de  U  tulle  de  Pi-^  IV  fi^Cu 
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bîb  par  le  Prince  ;  (Ten  ërîger  d'autres 

is  fon  Empire ,  à  leiir  volonié  ;  d'élever 
ïur  choix ,  dans  tous  les  procès  civils  &c 
ninets,  de  fimples  Particuliers  à  la  qualité 
Fuges  ,  avec  le  droit  de  prpcéder  par  cen- 
is  y  amendes  &  châtimens  ;  d'exercer  ce 
ît  au  nom  &  par  l'autorité  du  Pape  \a\  } 

défendent  à  des  Sujets  de  comparoître 
'ant  les  Juges  du  Prince ,  même  en  qualité 
témoins  ;  qui  anathématifent  ces  Juges  , 
I  exigent  cette  preuve  de  foumiffion  ^  & 

autorifent  ce  refus  d'obéifTance  à  la  JuA 
? ,  '  &  de  refpeft  aux  Tribunaux  [if]  ? 
Voilà  le  fonds  &  le  difpofitif  de  ces  Bulles. 
i  àiiathémes ,  les  cenfures  &  les  excom- 
Enications  accumulées  peuvent  en  être  les 
eflbires,  les  accompagnemens  &  les  fuites 
Khaires,  pour  les  rendre  pins  recomman- 
)le$'&c  plus  redoutables  ;  mais  les  Jéfuites 
n  fauveront  jamais  les  difpofitions  abu- 
;s ,  en  diftinguant  fub'tilement  le  principal 
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i)  Ced  robjet  de  la  Bulle  de  Grégoire  XIII  »  ^«  15 

1 57». 

)  Ceft  r^bjet  de  la  BuUe  de  Çregoire  XIII ,  de  1 584^ 
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d'avec  les  clàufes  du  fiyle  de  la  ChancdBenè 

Romaine.  D'aitteurs  quelle  idée  peut-on  iè 

former  dans  le  Chi^iftianifme ,  d'anatfaémeiy 

de  cenfures  &  d'excommunications  de  fi]^ 

Expofer  ces  Êiits ,  c'efl  marquer  les  abm: 
&  énoncer  ces  abus ,  c  eft  les  prcni^«r« 

Parierois-je  dés  contraventions  aux  UM 
du  Royaume  ^  quand  ces  Buttes  attaquât 
te  droit  univerfel  des  Nations?  de  h vîo» 
iïtion  du  droit  des  Particuliers^  des  Lh 
bertés  de  TE^life  Gallicane  ^  des  droits  des 
EvéqQes  ,  des  Curés  ^  des  Univerfioés^  ifÊ 
Corps ,  quand  ces  prétendues  Loix  heà* 
tent  de  front  la  Majefté  des  Souveraktfi 
tes  Canons  de  n^life  Univerfelle  ,  &  kr 
Statuts  de  toutes  les  Sociétés  PoUti^ies  & 
Religieufes  ? 

£ft*il  un  plus  grand  abus  que  de  confiituer 
un  Empire  dans  l'Empire  même;  que  de 
choquer  la  raifon  &  le  bon  fens*? 

Mais  quand  les  Conftitutîons  &  les  Dé* 
darations  feroient  regardées,  comme  la  regte 
unique  du  gouvernement  de  la  Société, 
rinftitut  n'en  feroit  pas  moins  vicieux,  le 


Î9      . 
\e  moins  mauvais,  &  les  vœux  des 

fuites  moins  abuiifs* 

L.  Le  my Aère  feul  qu'on  a  fait  des  Conili- 

tiens  9  &  que  les  Déclarations  ordonnent 

fen  ftiîre ,  en  décelé  &  en  prouve  le  vice. 

l'abus  y  puifque  ce  myfiere  eft  abufif  en 

-même  Ça). 

I  Ces  vœux  bizarres  &  vicieux ,  contraires 

àreTprit  de  l'Evangile ,  inconnus  â  toute 

Taotiquité  Chrétienne ,  dont  TefFet  réfidie 

^dbns  une  reftriâion  &c  dans  une  direâion 

jfinteivtion  ;  ces  vœux  illégitimes  d'obéi(^ 

iance  à  une  Puiflance  étrangère ,  pour  refier 

dans  les  Etats  du  Roi^  ou  pour  en  fortir  fans 

Ùl  permiffion  ;  ces  vœux  qui  mettroient  un 

Evéque  ou  un  Pape  dans  la  dépendance  d'un 

Général  ;  ces  vœu^^j^fiis-^je ,  ont  pour  bafé 

Içs  Conflitutions  mêmes  (i). 

Cette  autorité  du  Général ,  qui  en  tout 

remet  la  puifTance    univerfelle  entre   Tes 

(a).  Chap,  I.  dt  Vêxamais  S.Non  oportebh  &  prsmium. 
Conflit*  num,  2* 

(h)  VîBye\  CCS  Déclarations  fur  tes  Conftitutions ,  part.  /, 
ch,  ^  ;  part  z,  ch,   5  ;'  part,  6  ,  chap,  2.  Examen  »  eh»  Jt 
S«  z  &/,  CohflUtaionsy  part.  10  6*  /  *  ci.  j*  ' 
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mains  (a)  :  ce  pouvoir  abfolù  &  purement 
defpotique  fur  les  biens  ^  fur  les  chofes  &  fur 
les  perfonnes ,  qui  réduit  les  hommes  h  n  être 
que  de  fimples  automates  ^  font  aufli  fondés 
fur  les  Conftitutions  (i). 

Eft-il  nëceflaîre  de  prouver  qu'il  y  a  abus 
dans  des  Conftitutions  qui  ont  introduit  une 
éducation,  dont  le  but  eftentiel  eft  de  remplir 
l'imagination  d'idées  fur  la  grandeur  &  les 
merveilles  de  la  Société  ;  de  la  faire  envi- 
fager  comme  un  établiflement  divin ,  dont 
Dieu  a  tracé  le  plan  &  le  projet ,  pour  le- 
quel chaque  Membre  doit  être  prêt  à  verfer 
fon  fang  :  des  Conftitutions  où  l'on  ptefcrit 
l'uniformité  de  fentimens  en  tout,  c'eft-à- 
dire,  où  l'on  détruit  la  liberté  des  fentimens; 
fuivant  lefquelles  le  ^^tre  peut  renvoyer 
des  Sujets  qui  ont  ufé  leur  jeun^effe  à  fon 
fervice,  &  les  renvoyer  fans  caufe,fans  qu'il 
y  ait  matière  de  péché  ^  fans  motif;  qui  n'au- 
torifent  les  contrats  qu'à  condition  d'en  in- 

[a)  Conjluuttons i  partie^  ,  ch,  j.  déclarations,  partie  t» 
(h)  ConJiitut,pari,  t,eh,t  Spart,  p  ,eh,  y  ;  part.  4 ,  eh.  f  t • 

terprétei 
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terpréter  les  claufes  fuivant  Tufage  3e  la 
Société  ;  en  vertu  defquelles  les  procédu* 
tes,  pour  informer  des  délits,  fe  font  par 
inqulfition ,  parce  qu'il  fuffit  qu'elles  foient 
Élites  fuivant  l'ufage  de  la  Société  ,  Juxta 
morem  Socictatis  (a)  ;  qui  prefcrivent  Tefpio- 
nage  &c  les  inquiiitions  d'État ,  en  obligeant 
d'écrire  au  Général  des  lettres  détaillées  £c 
multipliées* 

C'en  eft  aflez  ,  Meflîeurs  :  vous  n'avez  pas 
befoin  que  je  prouve  plus  au  long  les  abus  de 
Flnftitutdes  Jéfuites  ,  des  Bulles  qui  Tauto- 
rifent ,  des  privilèges  que  ces  Religieux  ont 
extorqués ,  de  leurs  Conftitutions  ,  des  Dé- 
darations  &  des  Décrets  des  CongrégafTons 
générales.  II  n'y  a  pas  une  page  dans  toutes 
ces  parties  de  l'Inftitut ,  qui  ne  fourniffe  des 
moyens  d'abus. 
.  On  convient  de  l'abus  des  Bulles  &  des 


{a)  Cùmautem  ulterlùs  quafitum  effet ,  qiiaenam  forma  pro- 
bationis  relinqiieretur ,  ac  fufficeret ,  ut  quis  damnari  poffet 
pœnis  contra  pertiirbatores  impofitis  ;  cenfuit  Congregatio, 
ûitis  effe  ,  fi  de  crimine  certo  conftet ,  juxtà  morem  SociC'» 
'««  in  Conftitutionlbus  ,  Ôc  in  Pontifîcum  Bullis  apptoba» 
tiim.  aj<.  Décret  de  la  Congreg,  Novembre  ,  pag.  6l^  >  tom  r» 

'  r 
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Prîvfleges.  fai  prouvé  que  cet  abus  eft  i 
miin  aux  Conftitutions ,  &  que  le  Ré 
fi'eft  que  radminiftration  de  tout  ce  poi 
abufif  par  un  Général  derpotique« 

Je  dois  9  pour  l'utilité  publique  ,  mo 
de  plus  les  abus  que  les  hommes  font  des 
&:de  ces  maximes  générales  qui  font  t 
vraies  &  toutes  faufles ,  félon  leurs  diS\ 
tes  applications.  Ceux  qui  veulent  men( 
autres  à  leurs  fins  ^  s'appuient  fur  ces  ti 
mes  générales  ;  ils  abufent  des  termes 
éblouiffent  par  l'éclat  des  noms  ;  ils  en  ii 
{ent  par  la  Religion ,  dont  les  appare 
même  font  refpeâables. 

Un  Concile  énonce  incidemment',  pa 
zard ,  fans  examen ,  que  l'Inflitut  des  Jéi 
cft  un  pieux  Infiitut.  On  en  conclut 
ce  Tribunal  a  prononcé  par  voie  de  J 
ment ,  qu'il  a  tout  vu  ,  tout  examiné  ^ 
appi-ouvé. 

Tout  le  monde  avoue  qu'il  faut  oh 
fes  Supérieurs ,  &  rien  n'eft  plus  raifonn; 
On  en  conclut  l'utilité,  que  dis-je ,  la  néc< 
d'une  obéiflance  aveugle  &  fans  bor 
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On  fait  de  cette  maxime  le  fondement  cfun 
EtablifTement  Religieux  ,  &  on  en  tire  les 
conféquences  les  plus  étendues  &  les  plus 
stbfurdes^  comme  des  conféquences  droîr 
tçs» 

Saint  Paul ,  dans  TEpître  aux  Epllîéfiens  ^ 
recommande  aux  Efclaves  d'obéir  à  leurs 
»  Maîtres ,  comme  à  Jefus  -  Chrift ,  c'eft-à- 
dire ,  fuivant  Tefprit  de  TEvangile  &  de  Saint 
Paul  9  auffi  fincérement ,  &c  avec  la  même 
bonne  volonté.  On  en  conclut  la  néceflité 
d'une  égalité  parfaite  >  entre  l'obéifFance 
qu'on  doit  à  Dieu ,  &  celle  qui  eft  due  aux 
hommes  ;  égalité  contredite  par  Saint  Paul  ^ 
qui  dit  9  Noliu  fierifcrvi  hominum.  On  fane- 
tifie  par  cette  Logique  fauffe  &  artificieufe  , 
le  Defpotifme  fpirituel  ;  &  on  accufe  <l'im- 
piété  quiconque  a  la  droiture  d'attaquer  de 
fimonftrueux  délires. 

D  eft  reconnu  que  la  diverfîté  des  opi- 
nions engendre  fouvent  la  difcorde  ,  & 
fevorife  les  innovations.  On  en  conclut  qu'il 
feut  détruire  la  liberté  des  efprits ,  &  les  affer- 

vir  même  dam  les  chofes  indifférentes. 

Fi 


:i* 
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Les  léCvltes  dlfent  que  Tobéiffance  efl:  une 
Loi  des  autres  Ordres  Monaftiques,  que  plur 
£eurs  ont  un  Général  réfidant  à  Rome  ;  que 
quelques-uns  ne  communiquent  pas  leurs 
Conftitutions  &  leurs  Règles.  On  en  conclut 
qu'on  ne  peut  blâmer  Tobéiffance  que, les 
Conftitutions  des  Jéfuites  exigent  ;  que  l'aur 
torité  de  leur  Général  à  Rome  n'eft  pa?  plu$^ 
dangereufe  que  celle  des  Généraux  de  tous 
les  autres  Ordres  ;  qu'on  ne  doit  pas  faire  ua 
crime  aux  Jéfiiites  de  ne  point  communiquer 
leurs  Conftitutions* 

Pour  que  ces  conféquences  euffent  qurf- 
que  folidité  ,  il  faudroit ,  outre  la  cpnformité 
dans  les  termes  ,  une  conformité  de  fignifi- 
cation  dans  les  différentes  Règles  Monafti* 
qutis ,  où  ces  termes  peuvent  fe  trouver. 
'.  '  J'ai  fait  voir  qu'on  n'approuve  pas  vérita- 
blement ,  quand  on  n'a  point  vu  ,  &  qu'on 
n'a  point  examiné.  L'obéiflance  qu'on  doit  à 
fes  Supérieurs ,  n'eft  point  cette  obéiflance 
aveugle  &  abfolue  ,  réprouvée  par  la  raifon 
&  par  la  Religion,  qui  n'exigent  qu'une 
obéifTance  raifonnable ,  Obfequium  rationa^ 


^ile.  L'uniformité  de  {enûmtm  ne  peut 
Stre  exigée  que  pour  ce  qui  eft  efTentieU 
Dans  tout  le  refle ,  on  doit  refpeâer  la  liberté 
des  efprits ,  &  la  liberté  chrétienne. 

Un  Général  Defpotique  ou   Monarchi- 
que ,  fi  Ton  veut ,  n'eft  nullement  compa- 
rable aux  Généraux  des  Ordres  oti  il  y  a  des 
Délibérations  &  des  ÂflembléesCapitulaires: 
Tobéiffance  des  autres  Religieux  n'a  rien 
de  commun  avec  Tobeiiïance  que  doivent  les 
Jéfuites  à  leur  Général.  Le  fecret  des  Cons- 
titutions &  de  TAdminiftration  ,  n'a  pas  évi« 
demment  les  mêmes  dangers  :  les  révélations 
&  les  délations  n'y  font  point  de  précepte  & 
&  d'ufage,  L'efpionage  n'y  eft  pas  également 
en  honneur. 

Cependant  à  l'abri  de  quelques  déclama-    Ohfc 
tions ,  on  fe  flatte  d'infinuer  que  des  compa-  attribw 
raifons  qui  ne  font  qu'artificieufes  ,  font  des  j^l^n 
reflemblances  parfaites ,  des  identités.  On 
hazarde  une  définition  métaphyfique  d'un 
Etr«  moral  (  Ceft  la  Société.^  De  cette  dé- 
finition de  nom ,  comme  fi  c'étoit  un  axiome 
de  Géométrie  ou  une  définition  de  chpfe  ^ 
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ptt  déduit  des  corollaires ,  par  lefquels  on 
prétend  éblouir. 

Les  aflemblées  capitulaires  feroient ,  dit* 
on  9  nuifibles  chez  les  Jéfuites ,  par  rapport 
â  Tadminiflration  du  temporel  de  la  Société. 
Elles  feroient  nuifibles  par  rapport  à  la  nomi« 
nation  des  Supérieurs.  L'uniformité  de  Doc- 
trine eft  indifpenfable  pour  obvier  aux  inno* 
vations ,  &  empêcher  les  nouveaux  fyftémes. 
On  ajoute  que  la  Monarchie  du  Général  eft 
iiéceffaire  pour  le  bien  de  la  Société  ,  pour 
la  (ureté  &  l'exécution  des  Vœux  ;  &  que 
cette  prérogative  du  Général ,  n'a  indifpofé 
que  par  une  fecrete  oppofition  au  Gouverne^ 
ment  Monarchique  même. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  cet  Ano- 
nyme a  l'audace  de  dire  &  d'imprimer ,  fur 
cette  dernière  imputation.  Aveugle  qui  ne 
voit  pas,  ou  qui  feint  de  ne  pas  voir,  que 
c'eft  par  amour  pour  le  vrai  Monarque  , 
que  des  Suiets  fidèles  repouffent  un  ufurpa* 
teur  étranger  ;  que  c'eft  par  attachement 
pour  le  Gouvernement  Manarchique  Fran- 
çois ,  qui  eft  fondé  fur  l'amour  réciproc^ue 
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f    des  Sujets  &  c!u  M>aitre  ^  qu'on  fait  tout 
I     ks  efforts  pour  empêcher  que  fa  Monar- 
cBie  ne  foit  partagée  &  démembrée  par  un 
Woine. 

C'eft  uft  grand  crîme  que  de  chercher  à 
rendre  fufpeft  au  Roi  le  moindre  de  fes 
Sujets  ;  c'eft  un  crime  atroce,  que  de  cher- 
cher à  lui  rendre  fufpefts  tous  les  Corps  de 
la  Magiftrature. 

Eh  ,  qu'importe  à  l'Etat  que  le  temporel 
d'un  Ordre  Religieux  foit  plus  au  moins 
bien  adminiflré  ,  pouvu  que  les  contrats 
foient  affurés  ,  que  les  créances  foient  éta- 
blies ,  &  que  les  dettes  foient  acquittées? 
Qu'importe  à  l'Etat  qu'il  y  ait  des  brigues  & 
des  cabales  pour  obtenir  des  fupériorités 
monaftiques,  ou  qu'on  les  obtienne  par- la 
flatterie  ,  l'efpionage  &  la  délation  ;  que 
le  crédit  &  les  protégions  féculieres  dlfpo- 
fent  d'une  place  de  Général  ,  ou  que  ce 
foit  le  fanatifme  qui  en  décide  ?  Qu'importe 
à  l'Etat  la  forme  des  Vœux  des  Jéfuites, 
pourvu  que  la  fotiété  civile  &  les  familles 
aient  des  affurances  fixes  &   fiables ,  des 
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engagemens  contradés  ?  Qu'importe  quelle 
opinion  théologique  foutiennent  des  Reli- 
gieux ,  pourvu  qu'ils  n'enfeignent  pas  (fe$ 
fenttmens  contraires  à  la  Foi  de  TEglife^  : 
6c  préjudiciables  à  l'Etat  ;  pouvu  qu'ils  «  • 
n'excitent  pas  des  guerres  intefiinés  pour  «^ 
des  opinions  ? 

Je  ne  confidere  l'Inftitut ,  le  Régime  i  ' 
les  Conftitutions  des  Jéfuites,  6c  de  tous 
les  autres  Ordres  ,  que  par  rapport  au  bien 
&  à  la  fureté  des  Etats  ,  à  l'ordre  6c  à 
Tenfeignement  public.  S'ils  étoîent  tous  con- 
centrés dans  leurs  Cloîtres ,  s'intéreflant  peu 
pour  le  Public  ,  le  Public  s'intérefferoit  peu 
pour  eux.  Ce  feroient  des  Reclus  peu  utiles 
dans  le  monde  ,  qu'on  ne  diftingueroit  que 
par  une  police  &  une  difcipline  monaflique 
plus  ou  moins   régulière  ,  plus  ou  moins 
utile  à  l'Ordre  ,  c'eft-à-dire ,  à  une  famille 
peu  confidérable  de  l'Etat ,  que  l'Etat  feroit 
rentrer  dans  les  bornes  du  devoir  ,  fi  elle 
s'en  écartoit.   Mais  dès  qu'un  Ordre  Reli- 
gieux fort  de  fon  Cloître  ^our  entreprendre 
le  gouvernement  des  familles ,  la  direâion 
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des  confcîences,  pour  fe  charger  de  Ten- 

feignement  public  ;  quand  on  le  voit  tendre 
manifeftement  à  la  domination  ,  FEtat  doit 
y  donner  une  attention  particulière. 

Il  importe  au  Monarque  qu'il  n  y  ait  pas 
chez  lui  une  Monarchie  étrangère  ;  il  im« 
porte  à  la  Nation  que  ce  rie  foit  pas  des 
Moines  qui  gouvernent  TEtat  &  l'Eglife.  Il 
lui  importe  djS  ne  pas  nourrir  .  Tlnquifition 
lans  (on  fein  »  d'avoir  une  bonne  infiitu^ 
tîon  qui  dépende  de  TEtat  &  de  Citoyens 
SeTEtat,  non  d'un  Ultramontain^  fauteur 
ie  rinquifition  ,  &  prévenu  de  fentimens 
K>ntraires  au  bien  &  aux  Lolx  du  Royaume. 
h  importe  à  l'Etat  &  à  la  Religion ,  que  les 
Inftitutions  de  J.  C.  foient  plus  refpeftées  que 
celles  des  hommes  ;  qu'il  y  ait  des  Minif- 
tres  de  la  Religion  inflruîts  ;  qu'ils  •foient 
fufEfamment  dotés  ;  qu'ils  foient  Citoyens  ; 
qu'ils  apprennent  fous  les  ordres  de  leurs 
Evêques  .la  manière  d'inftruire ,  l'Adminif- 
tration  desSacremens ,  la  conduite  des  âmes  ; 
(fl)  que  les  Fidèles  foient  attachés  à  leurs 

■  (a)  FUury,  Difcoursfw  l'Hift,  Ecéléjiajiique, 
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Pafteurs ,  &  qu*lls  reçoivent  ordînaîrement 

les  inftruâions  dans  les  lieux  où  ils  ont  été 
faits  Chrétiens ,  afin  que  ,  comme  dit  S. 
Cyprien,'  TEglife  compofée  de  TEvêquc, 
du  Clergé  &  de  tous  les  Fidèles  ^  foit  un 
peuple  uni  à  Ton  Evêque ,  un  feul  troupeaa 
attaché  à  fon  Pafteur  :  PUbs  Sacerdôd  adih 
nota  f  &  Pajiori  fuo  grex  adhcnns.  Il  im- 
porte aux  Nations  que  le  fanatifme  foit» 
s'ils  fc  peut ,  déraciné  de  l'Univers  ;  quï 
n'y  ait  pas  dans  le  centre  de  la  Religioa 
un  prétendu  Monarque  Moine  ^  dont  la  dt- 
mination  s'étende  en  tous  lieux  par  les  pria* 
cipes  dépravés  qu'il  leur  peut  in(pirer ,  & 
que  vingt  mille  de  fes  Sujets  s'efforcent  & 
fe  flattent  de  fanftifier  par  la  Religion  ;  & 
pour  me  fervir  d'une  comparaifon  attribuée 
à  un  Prélat  refpeâable  ,  il  importe  qu'il  n'y 
ait  pas  dans  un  cabinet  impénétrable ,  un 
înftrument  à  plufieurs  touches  ,  dont  un  maî- 
tre intéreffé  puifTe ,  par  des  refforts  facrés 
&  invifibles ,  faire  retentir  le  fon  aux  deui 
bouts  de  l'Univers. 
Yoilà  quels  fon^  les  intérêts  de  la  Rçfe 
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pon  &  de  l'Etat ,  les  intérêts  des  Nations 

&  de  l'humanité  entière. 

Les  Jéfuites  frappes  eux-mêmes  de  l'abus 
des  Bulles  &  de  Ténormité  de  leurs  privi- 
lèges ,  difent  qu'ils  ont  renoncé  à  en  faire 
ttfage  ;  qu'ils  l'ont  fait  dès-  1 5  6 1  ,  par  un 
afte  dépofé  au  Parlement  de  Paris  ;  qu'ayant 
accepté  leur  retour  en  France  en  1604, 
conformément  à  l'Edit  de  Henri  IV ,  c'eft 
une  renonciation  formelle  &  une  preuve 
ians  réplique  ,  qu'ils  fe  regardent  comme 
fournis  aux  Loix  du  Royaume.  Ces  alléga- 
tions ne  méritent  pas  une  grande  difcuffion. 

Je  leur  dirai  1^.  que  fuivantles  principes 
de  tous  les  Canoniftes  étrangers,  &  même 
de  plufieurs  Canoniftes  François  qui  fe  font 
;ippuyés  fur  une  multitude  de  Textes  du 
Droit  Canonique  ,  les  Particuliers  Ecclé- 
fiaftiques  ne  peuvent  pas  renoncer  au  Pri- 
vilège qui  eft  accordé  à  tout  le  Corps  ;  que 
les  Traités  qui  portent  cette  renonciation, 
font  radicalement  nuls.  1^.  Qu'ils  font  tous 
dTavis  que  l'on  peut  renoncer  à  des  privi- 
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leges  accordés  par  le  Pape  ,  s*il  n*y  donne 

fon  confentement  exprès. 

Que  les  Jéfuites  jugent  de  leurs  prétendues 
renonciations  par  ces  principes  ;  qu'ils  en  ju- 
gent enfuite  par  leurs  Conftitutions  quineleur 
donnent  aucun  pouvoir  d'agir  ,  de  contraâer 
fans  la  permiffiondu  Général  ou  de  la  Congré- 
gation générale  ;  fans  quoi  les  renonciatm&s 
les  plus  formelles  feroient  inutiles.  J'ai  prouvé 
que  le  Général  &  la  Congrégation  géné- 
rale avoient  réclamé  contre  ces  prétendues 
renonciations  en  1 594  9  en  1606  ,  par  la 
fupplique  préfentée  au  Pape  Paul  V ,  pour 
obtenir  la  confirmation  de  tous  leurs  Privi- 
lèges &  de  toutes  les  Bulles  qu'ils  avoienl 
obtenues  ;  que  toute  la  Société  réclama  en 
1608,  dans  la  6®.  Congrégation  générale,  où 
affiftoient  les  Députés  de  France  ;  qu'elle 
réclama  également   dans  la   Congrégation 

huitième  en  1645  9  ^^^^  ^^  neuvième  en 
1649. 

J'ai  prouvé  qu'un  des  principes  des  Conf- 
titutions eft  que ,  nonobftant  toute  ceflation 

ou  non-ufage ,  les  Privilèges  de  la  Société 

doivent 
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doivent  refter  en  pleine  vigueur  ,  in  fuo 

yigore  9  &  phno  rohorcfirmitatis  ptrmantnû 
Et  s'ils  demandent  des  faits  contraires  à 
leur  renonciation  ,  les  Mémoires  du  Clergé 
leur  en  fourniront. 

Eft-ce  donc  de  bonne  foi  qu*ils  parlent 
maintenant  de  leurs  renonciations  aux  Bulles 
des  Papes  ,  &  aux  Privilèges  qui  y  font 
contenus.  Ils  ont  imprimé  dans  le  fécond 
Volume  de  l'édition  de  Prague ,  parmi  les 
titres  effentiels  à  la  confervation  de  Tlnflitut, 
8c  comme  chofe  qui  oblige  la  Société  en- 
tière ,  deux  extraits  de  la  Bulle  Afctnicntt 
de  Grégoire  XIII ,  &  de  la  Bulle  de  Gré- 
goire XIV ,  qui  rappellent  toutes  les  Bulles 
précédentes,  &  confirment  tous  leurs  Prî- 
i^eges.  Ce  font  les  Bulles  les  plus  extraor- 
dinaires qu'ils  aient  obtenues  j  la  première 
de  15^4»  après  les  éloges  les  plus  outrés 
de  rinftitut  &  de  fes  prérogatives ,  défend 
fous  les  plus  grandes  peines ,  à  toutes  per- 
{bnnes ,  de  quelque    état  &  de   quelque 
prééminence  qu'elles  foîent ,  d'impugner  ou 
d'attaquer  l'Inftitut ,  ni  aucun  de  i^%  arti- 
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des ,  direâement  ou  indireâement  >  m&né 

fous  prétexte  de  difputer  ou  de  chercher  la 

vérité. 

La  féconde ,  de  Grégoire  XIV ,  1 591 , 
eft  encore  plus  forte  dans  les  termes. 

Il  eft  ordonné,  à  la  tête  du  chapitre 
Cenfura  &  Prœccpta  (  t.  2 ,  p.  i  ,  édition 
de  Prague  )  de  lire  ces  Extraits  à  table ,  tous 
les  ans ,  dans  toutes  les  Maifons  de  la  So« 
ciété.  Ceux  qui  écrivent  ded  apologies  de 
leurs  renonciations  9  ont  entendu  ces  leâures» 
Si  c'eft  ainfi  qu'on  renonce  à  des  privilè- 
ges y  je  demande  ce  que  Ton  doit  faire  pour 
les  conferver. 

J'ai  dit  aux  Jéfultes  François ,  dans  mon 
premier  rapport ,  que  s'ils  n'ont  pas  hérité 
des  principes  des  Jéfuite^ligueurs  ;  que  s'ils  • 
cnfeignent  les  maximes  du  Royaume  fur 
l'indépendance  des  Souverains ,  &  l'invio- 
bilité  de  leur  Perfonne  facrée  ;  que  s'ils 
ont  abondonné  les  fyftémes  4'une  morale 
corrompue  ,  je  n'aurois  point  de  reproches 
à  leur  faire.  C'étoit  leur  indiquer  les  moyens 
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de  fe  juftifier.  Je  voudroîs  les  trouver  în- 

nocens ,  &  que  dans  TEtat  il  n'y  eût  aucun 

coupable. 

Mais  que  puis-je  penfer  à  la  vue  d'un 
corps  de  doârine  compofé  d'affertions  per- 
nîcieufes  en  tout  genre ,  foutenues  par  les 
Jéfuites  dans  tous  les  pays ,  dans  tous  les 
temps  ;  qu'ils  ont  perfévéramment  enfeî- 
gnées,  foutenues  9  publiées  dans  leurs  li- 
vres ,  avec  l'approbation  de  leurs  Supérieurs 
&  de  leurs  Généraux? 

En  exécution  des  deux  Arrêts  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  des  Commiflaires  qu'il  a 
nommés  9  les  ont  vérifiées  &  coUationnées 
fur  les  livres ,  thefes  ,  cahiers  compofés  ,' 
diâés  &c  publiés  par  les  Jéfuites ,  &  fur 
d'autres  aâes  authentiques  dépofés  au  Greffe* 

Je  dois  ,  pour  le  maintien  des  Loix  &. 
des  bonnes  mœurs ,  pour  la  fureté  des  Etats  i 
pour  celle  de  la  Perfonne  facrée  du  Roî , 
vous  dénoncer  ces  affertions. 

Vous  y  trouverez  une  tradition  non  in- 
terrompue de  principes  funefles  dans  une 

Société  dont  une  des  principales  loix  ,  eft 

Gi 


funîtë  des  fentîmens.  Vous  y  verrez  ces  pm* 
cipes  foutenus^  mis  en  lumière  avec  l'ap* 
probation  des  Supérieurs ,  de  ces  Supérieurs* 
ÙLttë  le  confeil  &  Tapprobation  defquels  les 
Conftitutions  défendent  non  feulement  d'im- 
primer ,  mais  d'avancer  rien  de  nouveau. 
Vous  y  verrez  iine  doftrine  perverfç  en 
tout  genre ,  répandue  depuis  la  naiffance  de 
la  Société  jufqu'au  moment  aâuel  ^  dam 
yne  multitude  d'ouvrages  réimprimés  plu- 
fieurs  fois  ^  établie  dans  des  Thefës  pit* 
Uiques .,  dans  des  Cahiers  dîâés  à  la  jeu* 
aefie. 

Seroit-il  poffibte  d'imaginer  tm  abus  plus 
grand  &  plus  révoltant ,  que  de  corrompre 
les  fources  de  rinftruftion  publique  ,  &  de 
violer  ce  qu'un  Païen  appelloit  la  fainte 
Société  du  genre  humain  ?  violare/anSam 
humani  generis  Societaum. 

Cette  doftrine  attaque  ouvertement  les 
principes  les  plus  facrés  :  elle  tend  à  dé- 
truire la  loi  naturelle ,  cette  loi  de  tous  les 
pays  ,  de  tous  les  âges  ;  cette  loi  que  Dieu 
lui-même  a  imprimée  dans  le  cœur  des 
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hommes^  pour  être  la  règle  éternelle  des. 

mœurs  ;  à  rendre  la  foi  humaine  douteufè  \ 
en  traçant  le  chemin  du  menfooge  ;  à  ronv 
pre  tous  les  liens  de  la  fociété  civile  ,  en 
autorifant  le  vol  9  le  parjure ,  l'impureté  p 
toutes .  les  paffions  ,  tous  les  crimes ,  par 
Fenfeignement  de  la  compenfation  occulte^' 
des  équivoques  &  des  reftriâions  mentales  ; 
i  étouffer  tout  fentiment  d'humanité  parmi 
ks  hommes  ,  en  Êivorifant  Thomicide  &  le 
parridde  ;  à  anéantir  l'Autorité  Royale  & 
les  principes  de  la  fubordination  ,  en  dé-^ 
gradant  l'origine  de  cette  Autorité  facrée 
qui  vient  de  Dieu  ,  en  altérant  fa  nature 
qui  confifte  principalement  dam^l'indépen* 
dance  abfolue  de  quelque  Puiffance  qui  foit 
&r  la  terre  ;  à  porter  le  trouble  &  la  dé* 
foladon  dans  tous  tes  Empires  ,  par  la  doc- 
trine abominable  du  Régicide  ;  enfin  à  rert« 
verfer  les  fmdemens  de  la  révélation,  Sc 
^  y  fubftituer  toutes  fortes  de  fuper Aitions  ^ 
en  àvorifant  le  blafphéme  ^  l'irréligion  Se 
fiddâtriev 

La  dépravatioii  de  cœur  Se  d'efprit  ne 
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peut  être  portée  plus^loîn  :  &  quel  effix)t 

n'en  infpirent  pas  les  conféquences  ,  lorf- 
qu'on  fe  rappelle  ce  que  prèfcrivent  les  Re» 
gles  &  les  Conftitutions  des  Jéfuites ,  fur  le 
choix  9  fur  l'uniformité  des  fentimens  &  des 
opinions  dans  leur  Société. 

Vous  nommerez  des  Commiffaires  pour 
examiner  ces  affertions  ,  &  vous  les  en* 
Terrez  ,  fi  vous  le  jugez  à  propos  ,  aux  Eve* 
ques  du  ReiTort* 

Il  eii  aifé  maintenant  de  cotmoître  b 
doâxine  du  Corps  des  Jéfuites ,  la  Morale 
du  Régime ,  malgré  les  lieux  communs  6c 
les  maximes  vagues  qu'on  emploie  pour 
féduire  les  autres  ^  ou  pour  fe  faire  illuiion: 
a  foi-même» 

On  dit  qu'il  ne  faut  pas  condamner  uo 
Corps  pour  les  fautes  de  quelques  Mem- 
ires  ;  que  les  Jéfuites  d'aujourd'hui  ne  doi- 
vent pas  répondre  des  principes  de  ceux  qui 
les  ont  précédés  ;  qu'il  faut  toujours  pré- 
fume» le  bien  dans  les  perfonnes  qui  ne 
font  pas  convaincues  de  mal  ;  qu'il  fcroit  in- 
}\xûe  de  prononcer  des  condamixations  fiir 
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des  bruits  de/avantageux  ^  fur  une  renommée 
fouvent  incertaine  ,  fur  des  foupçons  &  des 
imputations  vagues ,  principalement  lorfque» 
des  approbations  favorables,  desJugemens 
avantageux  peuvent  balancer  les  préjugés 
contraires. 

Qui  peut  douter  en  général  de  l'utilité  & 
même  de  la  vérité  de  ces  maximes  ?  On 
i^ait  qu'elles  ne  conduifent  pas  toujours  & 
infailliblement  à  la  vérité  ;  mais  elles  font 
BeceiTaires  aux  perfonnes  que  leur  état  dif^ 
penfe  d'un  examen  approfondi.  Elles  font 
Ken  d'y  conformer  ordinairement  les  juge- 
mens  privés  qu'elles  portent  :  ces  jugemens 
n'ayant  rien  de  fixe  ni  de  déterminé  ,  ce  ne 
font  proprement  que  des  préfomptions  fon* 
dées  fur  des  apparences  ;  &  les  apparences 
fufiifent  pour  juger  plus  favorablement.  Il 
âudroit  un  examen  &:  des  preuves ,  pour 
condamner.. 

Mais  l'homme  public ,  celui  qui  efï  obligé 
de  porter  fon  jugement,  ne  doit  s'en  tenir 
ni  à  des  réflexions  vagues ,  ni  à  des  maximes 
générales  j  fon  devoir  eft  de  difcuter ,  de 
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pefer  les  drconftances  ^  de  chercher  la  ritkê^ 
Il  doit  préfumer  le  bien ,  quand  le  mal  n'enj 
«pas  prouvé  ;  &  le  bien  eft  toujours  prouvé 
quand  les  preuves  du  mal  ne  font  pas  cer-^ 
taines  &  manifefies.  Muni  de  ces  maximes  i^. 
il  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l'Etat  t&^^ 
en  droit  de  juger  Tes  Membres  ^  &  de  ré* 
fdrmer  lés  Corps  &  les  Particuliers  nuifibles 
au  Public.  Il  doit  donc  avoir  des  règles 
&  des  principes  pour  porter  de  juftes  juge-^ 
mens  à  Tégard  des  Corps  &c  des  Pard- 
culiers. 

Demandera-t-on  comment  on  peut  juger 
qu'un  Corps  a  de  bons  ou  de  mauvais  fen- 
timens ,  quels  font  en  général  les  fentimens 
d'un  Corps  ?  Suppofer  qu'on  ne  peut  s'en 
affurer  que  par  l'examen  de  chaque  Par- 
ticulier ;  qu'il  faudroit  entendre  les  uns  après 
les  autres  ,  ceux  qui  ont  publié  des  Ouvrsb- 
ges ,  ceux  qui  n'ont  pas  écrit  ;  c'efl  une  fup- 
pofition  ridicule.  Ces  précautions  feroient 
néceiTaires  ^  û  on  vouloir  infliger  une  peine 
à  chaque  Membre  des  Corps.  Mais  il  ne 
s'agit  point  ici  de  peines  individuelles»  H 
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le  faut  nî  confondre  les  objets,  ni  tranfportcr 
ï  un  objet  les  preuves  qui  ne  conviennent 
qu'à  un  autre* 

Si  Ton  ne  pouvoît  connoître  les  fentîmens 
f  un  Corps  qui  exifte  depuis  long-temps ,  que 
{tar  un  examen  détaillé ,  il  ne  fufHroit  même 
pas  d'interroger  ceux  qui  le  compofent  au- 
jourd'hui. Abandonnons  ces  idées  à  leur  ab- 
fiirdité ,  &  confultons  les  notions  communes 
;&les  Règles  les  plus  fimples  de  la  critique. 

Sur  quoi  juge-t-on ,  par  exemple,  que  les 
François  aiment  le  Gouvernement  Monar- 
chique ,  que  les  Anglois  penchent  vers  le  Ré- 
publicain ;  que  les  Italiens  font  dans  les  fen- 
tîmens Ultramontains  ;  que  les  Dominicains 
fcntThomiftes  ;  que  les  Bénédiftins  font  Au- 
guftiniens  ;  que  les  Jéfuites  font  Molinifles  ? 
c'eft  fur  ce  qu'on  voit  différentes  perfonnes 
d'un  pays ,  différens  Auteurs  d'un  Ordre , 
ceux  qui  donnent  le  ton  aux  autres ,  les  Au^ 
teurs  les  plus  célèbres ,  les  plus  fuivis ,  ceux 
qu'on  cite  le  plus  fcuvent ,  adopter  commu- 
nément une  opinion ,  un  fentiment ,  une  fa- 
çon de  penfer. 
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Comment  les  Théologiens  jugent  -  îls  de 
ce  qu'on  appelle  Tradition ,  fi  ce  n'eft  par 
des  témoignages  plus  ou  moins  clairs ,  plus 
ou  moins  multipliés ,  d'Auteurs  qui  en  diflë*  , 
rens  temps ,  en  différens  pays ,  ont  tranfmîs  , 
leurs  fentimens  par  leurs  ouvrages  ? 

Il  eft  honteux  qu'on  foit  obligé  de  rame- 
ner des  Religieux  qui  fe  piquent  d'être  Phi-r , 
lofophes ,  à  des  notions  fi  fimples. 

Ces  notions  mettent  en  état  de  porter  d« 
Jéfiiites  un  jufte  jugemeqt.  Je  parle  du  Ré-. 
gime  ;  car  j'ai  déjà  dit  plufieursfois  que  jenc 
jugeois  pas  des  intentions  des  Particuliers,  H 
s'agit  de  fçavoir  quels  font  ks  fentîmens  fur 
la  Morale ,  fur  la  Religion  ,  fur  le  Droit 
fondamental  des  Nations  ,  fur  les  règles  de 
conduite  générale  &  particulière ,  fur  les 
vices  &  les  crimes  les  plus  contraires  à  l'or- 
dre public.  Encore  une  fols  ,  je  parle  du  Ré- 
gime &  du  Corps ,  parce  que  chez  eux  le 
Corps  ouïe  Régime,  c'eft  la  même  chofe. 

J'ouvre  un  Recueil  d'Aflertions  extraites 
de  leurs  Auteurs  ;  j'y  trouve  des  propofi* 
tions  pernicieufes ,  enfeîgnées  depuis  1590 
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ifqu'en  1^6 in  Sur  le  prokabilîfme ,  par 

inquante-quatre  Auteurs  Jéfuites  [a].    Par 

parante-deux ,  fur  le  pëché  philofophique , 

^^orance  invincible  &  la  confcience  er- 

xmée  [^].  Par  quinze ,  fur  la  fimonie  &  la 

ronfidence  [c].  Par  trente-huit ,  fur  l'irréli- 

jion  \d].  Par  dix-huît ,  fur  Timpudicité  [Vj. 

Par  trente ,  fur  le  parjure ,  la  fauffeté  &  les 

aux  témoignages  [/]•  Par  trente-cinq ,  fur 

c  vol  9  la  conpenfation  bcculte  &  le  re- 

:é\é  [g\.  Par  trente-fept ,  fur  l'homicide  [fi]. 

(fl)  Depuis  Henriquez ,  en  1 600 ,  jufqu'à  la  réimpreflioa 
le BuTembaum  &  Lacroix,  en  1757. 

(h)  Depuis  de  Salas  »  en  1607  ,  iufqu'aux  Jéfuites  de 
Caên ,  en  1761. 

(c)  Depuis  Emmanuel  Sa»  en  1590 ,  jufqu^à  Trachala, 
en  1759. 

(d)  Depui»  de  Salas,  en  1607,  jufqu*à  Trachala ,  en 

1759- 
(<)  Depuis  Sa,  en  1590,  jufqu*à  Fegeli ,  en  17^0; 

Bufembaum  &  Lacroix,  en  1757;  Trachala,  en  1759. 

•  (/)  Depuis  Sa  &  Tolet ,  en  1590  &  1601  ,  jufqu'à 

Heuter,  en  1758;  Antoine,  en  I76i» 

(g)  Depuis  Sa  &:  Tolet,  en  1590  &  1601  ,  jufqu*à 
Trachala  &  Antoine,  en  1745,  1759  &  ij^i* 

(A)  Depuis  Sa  ôc  Henriquez ,  en  1590  &  1600,  jufqu*à 
Tambourin  &  Antoine  ,  en  1755  &  1761. 
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Par  foîxante-douze ,  fur  le  crime  de  Leîe- 

Majefté  &  le  Régicide  [a].  Il  faut  compter 
plufieurs  de  leurs  Auteurs  qui  favorifent  le 
blafphême ,  le  facrilege  ,  la  prévarication 
des  Juges ,  le  parricide  &  le  fuicide ,  les 
fauteurs  de  Tidolâtrie  en  Chine  &  aux  Indes; 
qui  réfiftent  avec  la  plus  grande  opiniâtreté 
aux  plaintes  continuelles  ies  autres  MiffioiH  1 
naires ,  &  aux  condamnations  renouvellées 
par  les  Papes  depuis  plus  d'un  fiecle. 

Voilà  un  catalogue  de  près  de  quatre  cens 
ouvrages  imprimés  prefque  tous  avec  l'ap- 
probation du  Provincial ,  après  l'examen  & 
l'approbation  de  trois  Théologiens ,  quel- 
quefois de  cinq  ,  de  neuf,  &  du  confen- 
tement  du  Général,  Ces  Supérieurs  &  ces 
Théologiens  forment  une  multitude  de  nou- 
veaux témoins  qui  dépofent  de  la  doârine 
du  Corps.  Ils  établiffent  une  tradition  de 
de  doârine  fuivie  &  non  interrompue.  Elle 

commence  au  Généralat  d'Aquaviva,  qui 

■"^ _ I  --• 

(a)  Depuis  Sa,  Delrio  &  Philopater,  en  1 590  &  1593, 
}ufqu*à  Bufembaum  &  Lacroix,  en  1729  &  1757»  Mala- 
Çrida,  Matts  &  Alexajidre,  en  1759, 


i  «ffrcmvé  liii-fnême  ou  a  fait  approuver 
Des  livres  ;  elle  continue  par  les  approb^ 
dons  du  Général  Witelefchi  &  du  Général 
Caraffe  ;  elle  fe  perpétue  par  rapprobatiom 
des  Généraux  Gefuin  Nichel  5  Picolomini^' 
Oliva,  Tambourin  ^  Retz ,  Nqyeile  9  enfio 
par  dix  Généraux  jufqu'à  Ricci  ^  Général 
^âuel  inclufîvement. 

Ces  ouvrages  ont  ^té  préconîfés  par  les 
Jéfuites  qui  ont  écrit  différentes  Vies  de  É.e« 
ligieux  de  leur  Ordre ,  ou  des  çatalc^ues  de 
livres  de  leurs  Confrères.  Ils  ont  été  vantÀ 
dans  les  livres  d'Âlegambe  de  Sotwel  #  de 
Ribadenèira.  Enfin  ils  ont  été  loués  fuccef- 
fivement  en  difFérens  lieux  ,  Se  fuivant  les 
occafîons ,  par  des  Journalises  Jéfuites. 

Je  vois  parmi  les  Ecrivains  dont  je  vous 
rapporte  les  AiTertions,  ceux  qui  font  les 
plus  accrédités  dans  leur  Ordre  ,  qui  ont 
le  plus  de  réputation*  J'y  trouve  des  Ita« 
liens ,  des  Efpagnols ,  des  Portugais  ,  des 
Allemands  ;  j'y  trouve  même ,  &  dans  plu- 
fieurs  colonnes ,  des  noms  François  que  je 
youdrois  pouvoir  effacer, 
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Ces  Âflertlons  ne  font  pas  feuIemeiHf  ex^^ 
traites  de  livres  anciens  ou  vieillis  dans  les 
l>ibliotheques.  Elles  fe  trouvent  dans  des  li- 
vres nouveaux  &  imprimés  prefque  chaque 
année  ,  ou  dans  des  livres  anciens  y  fré- 
quemment réimprimés  pour  en  renouveller 
là  tradition  {^]. 

Si  les  Auteurs  de  la  plupart  de  ces  livres 
^étoient  vivans ,  ils  mériteroient  perfonnel- 
lement  des  châtimens  féveres.  Ceft  un  crime 
que  d'empoifonner  les  iburces  publiques; 
c'eft  fur  ce  crime  qu'il  eft  jufte  de  juger  un 
Régime  dont  le  devoir  eft  d'empêcher  le 
mal ,  &  qui  prend  des  précautions  pour 
empêcher  le  bien  [/^]  \  Régime  d'autant  plus 
odieux  ,  que  ces  ouvrages  font  la  confé- 
quence  de  ce  principe  fondamencal ,  qn'on 
doit  toujours  embrafTer  la  doftrine  nui  p  é^é 

(a)  Le  feul  Bufembaum  a  été  i-.nprir.ié  cuu..iaiite-dcux 
fois  'y  &  fuivant  un  calcul  qui  ne  paraît  pas  eidlé ,  il  doit  y 
en  avoir  eu  plus  de  cent  mille  cxemp^dres. 

Suivant  un  calcul  modéré  ,  les  éditions  différentes  de 
tous  ces  ouvrages  ,  peuvent  monter  à  plus  de  quinze 
cens  mille  volumes.  Il  n'y  a  peut-être  pas  autant  d'exem- 
plaircs  de  V Ecriture-Sainte  dans  t^ut  U  Monde  Clirétkn* 

(b)  Jfum^Jya .  JTiteUfihi. 


choiiîe  dans  la  Société ,  comme  la  meQlearé 
&  la  plus  convenable  aux  Membres  [â]p 
Principe  inébranlable  pour  le  Régime  ^  pui& 
qu'il  a  été  averti  par  des  condamnations  Co^^ 
lemnelles  des  Papes  &  du  Clergé  de  France^ 
par  les  réclamations  de  tous  les  Corps ,  ôc 
d'un  nombre  infini  de  Particuliers ,  &  qu'il 
cft  tel  aujourd'hui  ^u'il  a  toujours  été. 

Je  demande  fi  l'on  peut  appliquer  ici 
cette  règle  de  l'équité  naturelle  ,  que  les 
vivans  ne  font  pas  refjponfables  des  fautes 
àe  ceux  qui  font  morts  >  &  tous  ces  lieux 
.communs  où  fe  réfugient  l'ignorance  &  la 
prévention  ?  Le  crime  dont  j'accufe  le  Ré- . 
^me  &  le  Corps  ^  eft  un  crime  ancien  &c 
toujours  fubfiflant. 

Il  y  a  une  réponfe  à  oppofer  à  des  accu^ 
fàtions  fi  graves ,  mais  elle  jeft  unique  :  c'efl: 
de  dire  que  ces  AfTertions  font  fauffement 
attribuées  aux  Auteurs  Jéfuites.  Si  elles  font 
tirées  de  leurs  livres ,  le  corps  de  délit  eft 
confiant ,  &  le  procès  du  Régime  éft  tout 

înftruit. 

^^■^— ^i^—^i— — — — ^     ■'   —^^■^■—1» 

(a)  ConfiUmions  f  parti  ^«  Déclarationf ,  ch,  t  ,pagc  /iz6m 
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Maïs ,  Meflïeufs ,  y  a-t-il  quelqu'un  dans 
ïe  Royaume  qui  eût  l'audace  d'avancer  que 
ces  extraits  (ont  infidèles ,  ou  Taveuglement 
de  lecroii^e,  ou  rimbécillité  ^de  fe  peimet** 
tre  des  doutes  ? 

Ces  Aflertions  ont  été  recueillies  par  des 
Commmiffaires  ,  en  exécution  de  deux  Ar- 
rêts du  Parlement  de  Paris  ;  elles  ont  été 
Yériiiées  par  les  Juges ,  par  le  Parlement 
entier  qui  les  a  préfentées  au  Roi.  Le  Roi 
en  eA  faifi.  La  preuve  de  rinfidéfité  de  cette 
coUeâion  ef!  cependant  le  moyen  unique 
qui  refte  aux  Jéfuites  pour  fe  juftifier* 

J'ai  dit  dans  mon  premier  rapport ,  qu'en 
bonne  morale  &  en  bonne  politique ,  il 
falloit  que  les  Jéfuites  fuflent  dlfculpés  ou 
convaincus  fur  les  accufations  que  Ton  in- 
tente contre  eux. 

S'ils  font  innocens,  fi  les  Aflertions  font 
fauflement  imputées  à  leurs  Auteurs ,  le  Gé- 
néral a  dû  s'unir  au  refte  de  la  Société  pour 
deipander  juftice.  Ils  ont  dû  s'infcrire  ei» 
faux  contre  les  Commîffaires  du  Parlement 
&  çoïitre  le  Parlement  même.   Ils  ont  dû 


faire  imprimer  leur  plainte  &  leur  juffifica- 
tîon ,  pour  fe  laver  de  Topprobre  dont  ces 
Affertions  les  ont  publiquement  couverts. 

Us  ne  l'ont  pas  fait  ;  ils  demeurent  atteints 
&  convaincus  fans  retour* 

J'ai  rempli  mon  miniftere ,  Meflîeurs ,  en. 
dénonçant' ce  corps  monftrueux  de  morale, 
en  dépofant  le  livre  qui  le  contient.  Je  me 
réduis  à  deux  faits  liés  néceiTairenient  à 
Tobjet  qui  vous  occupe  par  rapport  aux  Jé- 
fuites  François. 

L'un  eft  de  fçavoîr  s'ils  reconnoîflent  & 
foutiennent  l'indépendance  abfolue  du  Roi 
dans  le  temporel  :  l'autre ,  s'ils  ont  aban* 
donné  la  doârine  du  Régicide. 

Nier  que  le  Roi  foit  abfolument  îndé* 
pendant  de  toute  PuifTance  dans  le  temporel , 
c'eft  être  criminel  d'Etat ,  c'eft  mériter  les 
peines  dues  aux  féditieux ,  aux  perturbateurs 
da  repos  public ,  aux  rebelles.  Que  pour- 
fok-on  donc  penfer  de  ceux  qui  par  principe 
chercheroient  à  énervçr  cette  loi  fondamen* 
taie  de  l'Etat  ï 


faire  de  cette  toi  une  queflion  problé^ 
matique ,  une  queftion  d'école ,  fur  laquelle' 
on  puiffe  foutenîr  le  pour  Se  le  contre ,  Ici 
fidre  envifager  comme  une  vérité  locale  ^ 
la  réduire  à  une  pure  loi  de  filence ,  c'eft* 
à-dire ,  à  la  défenfe  de  rien  enfeigner  qui  la 
combatte  ou  ta  contredife ,  ce&  manifefle* 
ment  confpirer  pour  rafFoibtir ,  &  confé- 
quenunent  pour  la  détruire.  Or  voilà  ce  que 
la  Société  des  Xéfuites  f^it  en  France  depuis 
près  d'un  fîecle.. 

Les  quatre  Articles  de  la  Déclaration  ivt 
Clergé  de  1682- ne  font  point,  dit-oiv^des 
-Articles  de  foi  reconnus  par  toute  TEglife  ; 
lis  font  contredits  à  Rome.  Les  Prélats  de 
tï68i  n'ont  point  donné  cette  doftrine 
comme  étant  de  foi.  Les  Théologiens  Fran- 
çois qui  la  foutlennent,  ne  peuvent  faire  le 
reproche  d'héréfie  aux  Ultramontains  qui  la 
combattent;  de  même  que  les  Ultramon- 
tains ne  pourroient  faire  ce  reproche  aus: 
Théologiens  François.  Ce  n'eft  donc  qu'une 
matière  de  difcipKne  qui  peut  varier  félon 
les  temps  &  les  lieux. 


De  ce  principe  ,  on  conclut  que  les  que&- 
tioiis  que  les  Ultramontains  agitent  fur  ce 
fiijet ,  ne  font  que  des  queftions  d'école  ; 
(pie  les  Théologiens  étant  partagés  fur  cette 
doébine  ,  ce  n'eft  ni  un  dogme  catholique, 
m  un  articte  de  foi  ;  &  que  ceux  qui  ne  la 
croient  pas ,  ne  ceffent  pomt  d'être  Catho- 
liques. 

De -là  les  Jéfuîtes  ,  quelque  prévenus 
qu'ils  foient  dés  opinions  Ultramontaines , 
auxquelles  ils  n'ont  jamais  renoncé,  parce 
que  c'eft  la  doftrine  ancienne  de  leur  Corps, 
croient  pouvoir  fbutenir  quelquefois  ,  & 
même  figner  les  quatre  Articles  par  con- 
defcendance  pour  la  France ,  par  déférence 
pour  te  RoF,  par  cette  fraude  que  les  Conf- 
titutions  permettent  en  pareil  cas ,  &  qu'elles 
qualifient  de  prudence.  De -là  toutes  ces 
déclarations  incompétemment  faites ,  &  de-, 
vant  dés  Juges  incompétens.  * 

.  Mais  les  Jéfuites  ne  font  jamais  ces  dé- 
ctârations  que  quand  Toccafion  les  prèffe, 
quand  le  péril  les  menace ^  Se,  comme  ils 
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^  Les  Oifiâ^Ut^^A 


le  dlTent  ^  pour  obéir  à  ceux  qui  onria  fopoe 
en  main*  Ik  ne  les  ont  jamais  &ites  de  leur 
bonne  &:  franche  volonté  ;  ce  qui  établit 
au  moins  une  préemption  violente ,  que 
dans  le  fonds  ils  tiennent  plus  qu'ils  ne  veulent 
le  paroître>  aux  opinions  Ultramontaines# 

Ces  opinions  erronées  viennent  de  ce 
qu'on  a  regardé  afTez  généralement  la  queA- 
tion  du  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel  des 
Rois  y  comme  une  queftion  théologique  qtû 
devoit  être  déterminée  par  l'autorité  Ecdér 
iîaftique. 

Cette  queftion ,  fi  c'en  eft  une  ^  eft  pu^ 
rement  civile^  &  doit  être  décidée  par  le 
droit  unîverfel  des  Nations, 

Avant  la  révélation  &  l'inflitution  du 
Sacerdoce ,  il  y  avoit  des  Gouvernemens  ^ 
&  ces  Gouvernemens  étoient  légitimes; 
l'ordre  politique ,  les  droits  de  la  fociété 
humaine  ne  reconnoiflent  cf autre  Auteur  ^ 
que  l'Auteur  même  de  la  Nature  ;  par  con- 
féquent  le  Gouvernement  civil  eft  en  foi 
indépendant  de  quelque  autre  Puiifance  que 
ce  foitt 
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La  révélation  >  le  Sacerdoce  de  la  Loi 
incienne  ou  de  ta  Loi  nouvelle ,  n'ont  point 
iltéré  les  pouvoirs  de  la  Société  civile  ;  ils 
l'ont  point  diminué  les  droits  de  l'Empire; 
ar  TEglife  n'a  reçu  aucune  puiffance  direfte 
>u  indirefte  fur  le  temporel,  ni  parmi  les 
Nations  Chrétiennes ,  ni  parmi  celles  qui 
ne  le  font  pas.  La  PuiiTance  publique  efl 
par-tout  la  même  ;  elle  eft  parfaite ,  &  elle 
fe  fuffit  à  elle-même.  Elle  porte  dans  fon 
fein  &  dans  fa  propre  Conftitution  ,  indé- 
I»endamment  de  tout  fecours  étranger,  les 
pouvuin»  néccfTalrcs  pour  confervcr  la  So^ 
ciété  au  dedans ,  &  pour  la  défendre  au 
dehors.  C'eft  Dieu  hii-même  qui  l'a  armée 
de  tous  les  pouvoirs  deftinés  à  une  fin  û 
noble. 

Prétendre  que  TEglife  ou  quelque  Ecclé- 
fiaftique  que  ce  foit ,  ait  quelque  pouvoir 
fur  le  temporel  des  Rois  ;  c'eft  faire  injure 
au  Chriftianifme  ,  ou  plutôt  le  détruire; 
c'eft  traveftir  une  Religon  fainte  ,  obéif- 
fante ,  fidelle  ,  en  une  fefle  turbulente  & 
féditieufe,  Ceft  autorifer  le  Japonois  Ido-» 
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Ceft  donc  fur  le  droit  univerfel  des 
qui  ne  reçoit  point  d'exception  y  parc 
eft  fondé  fur  le  droit  naturel ,  qu'e 
puyée  la  maxime  de  Tindépendance  a 
de$  Rois  dans  le  temporel. 

Nier  cette  indépendance  >  c'eft  êi 
sninel  d'Etat*    Chercher  à  rafFoiblir 
rompre  les  liens  qui  unifient  les  Suj( 
Souyerams# 

La  queftion  dont  il  s'agit  ki^  eti 
ment  ciyite  ;  elle  n'eft  m  théologiqi 
mixte  ;  c'eft-à»dire ,  qu'il  n'eft  pas 
pour  la  décider,  du  concours  de  ce 
appelle  les  deux  PuifTances.  On  n'a  qi 
abufé  de  cette  dénomination  de  ^u 
mixtes  5  fur-tout  dans  ces  temps  d'ien 
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ide  PEitipirCt  Dans  toutes  les  matières  pré- 
tendues mixtes ,  c'efl:  à  la  Puiffance  louve- 
raine  qu'il  appartient  de  décider  feule  ,  & 
fans  partage ,  tout  ce  qu'elle  décidoit  avant 
rétabliffement  de  l'Eglife. 

La  queftion  de  fçavoir  fi  le  Chef  d'une 
Société  Eccléfiaftique  a  un  pouvoir  fur  les 
Etats  &  fur  les  Chefs  des  Etats ,  fe  réduit 
à  celle-ci.  Chaque  Etat  at-il  droit  de  fe 
gouverner  lui-même  ;Dieu  ne  lui  a-t-ilpas 
donné  tous  les  pouvoirs  ncccfTaires  pour  fe 
conferver  &  pour  fe  défendre  ?  N^eft  -  ce 
pas  une  maxime  univerfellc  du  droit  des 
nations  &  de  la  fociété  du  genre  hi.main  , 
que  chaque  Puiffance  a  chez  elle  le  pou- 
voir fouverain?  Cette  propofition  étoit  vraie 
avant  rétabliffement  de  l'Eglife  &*du  Sa- 
cerdoce :  elle  eft  donc  vraie  depuis  leur  éta- 
bliffement. 

Je  rends  au  Clergé  de  France  le  jufie 

tribut    de  louanges  qui  lui  eft  dû  ,  pour 

avoir  confervé  autant  qu'il  a  été  en  lui ,  le 

•  précieux  dépôt  de  nos  libertés/Son  minif- 

tere  ne  peut  être  mieux  employé  ,  qu'à 
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Confirmer  dans  refprit  des  peuples^psr  <h 
moti6  de  Religion,  des  maximes  fi  néce^S 
£iires  àla  tranquillité  puUique,  &  qui,  ffli- 
vant  la  Déclaration  du  Clergé  en  i68ij 
ne  font  pas  moins  utiles  à  TEglife  qu'à  lIEiiwj 
pire. 

Mais  n'eft  -  il  pas  révoltant  de  voir  de» 
Théologiens  ennemis  de  la  doârine  qu'elks 
renferment,  s'efforcer  de  les  préfenter  comme 
l'objet  d'une  controverfe  Ecdéfiaflique.  Ce 
ne  font  pas  des  vérités  de  foi ,  difent-ils  d 
on  n'eft  donc  pas  hérétique ,  en  foutenant] 
la  doârine  contraire.  Ce  font  des  quefiiofl^l 
problématiques  ^  des  queftions  d'école, fur 

I 

lefquelles  on    peut  foutenir  le  pour  &  le  ' 
contre  ;  c'eft  une  croyance  locale ,  une  vé- 
rité qt  une  montagne  borne  ;  vérité  en-deçi 
des  Monts ,  erreur  au-delà. 

On  peut  n'être  pas  hérétique  en  attaquant 
l'indépendance  des  Rois  :  mais  on  eft  féfi- 
tieux  ;  mais  on  eft  criminel  d'Etat  ;  &  qœ* 
conque  veut  ébranler  cette  maxime ,  dok 
être  châtié  cotpmç  perturbateur  du  repos 
fHiblic. 
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On  nieft  pas  hérétique  en  prenant  cette 
qualification  en  rigueur  ,  lorfqu'on  enfeigne 
le  vol  &  l'homicide  ;  mais  on  n'en  mérite 
pas  moins  les  châtimens  dus  à  tous  ceux  qui 
autorifent  des  aâions  criminelles ,  contraires 
aux  Loix  divines  &  humaines. 

Les  Prélats  aflemblés  en  1682 ,  &  Tilluf-. 
tre  Boffuet  qui  a  fait  un  ouvrage  pour  prou-; 
ver  que  la  doftrine  contenue  dans  les  quatre 
articles  efl  confiante  par  la  parole  de  Dieu  ^ 
qu'elle  efl:  conforme  à  la  tradition  &  aux 
exemples  des  Pères  ,  n'ont  pas  prétendu  la 
laiffer  au  nombre  des  queftions  d'école  6c 
des  propofitions  indifférentes  ou  problémci« 
tiques. 

Je  ne  parle  pas  maintenant  des  trois  autres 
propofitions  de  l'Affemblée  de  1682,  fur- 
tout^de  celle  qui  regarde  l'infaillibilité  du 
Pape  ;  je  prouverois  fans  peine ,  que  les 
Etats  font  en  droit  par  leur  feule  poffeflSon 
de  décider  cette  queftion.  L'Etat  n'a  pas  be-i 
foin  du  concours  du  Miniflere  Eccléfiaftique,' 
pour  fçavoir  fi  le  Chef  d'une  Société  Reli- 
gieufe  peut  s'attribuer  une  nouvelle  préro* 
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gatîve  ^  abfurde ,  contraire  à  la  tranquiffitë 
&[  à  la  èonfervation  des  Etats  y  &  que  d^auk 
fres  EcclëfiafUques  feroîent  peut-être  Inté- 
tfeffësà  lui  accorder. 

Je  n'enviiàge  aâuellement  que  les  man* 
mes  de  France  fur  l'indépendance  de  la  Coth 
ronne.  Je  -  dix  aux  Jéfuites  François ,  qulb 
ne  les  ont  prefque  jamais  foutenues  ;  ques%  ' 
fes  ont  enfeignées  quelquefois  &  dans  ceiv 
laines  circonflances  ,  ils  ne  les  ont  jamais 
enfeignées  généralement  ;  qu'ils  ne  l'ont  fait 
que  d'une  manière  propre  à  en  ébranler  la 
croyance  ;  que  les  mêmes  Jéfuites  qui  les 
Ont  enfeignées  dans  certaines  occafions ,  8c 
toujours  avec  des  réferves,  ont  quelquefois 
cnfeigné  le  contraire. 

Je  foutiens  qu'autant  qu'ils  ont  pu  ,  ils 
ont  toujours  réduit  la  doftrine  de  l'Eglife  de 
France ,  à  des  loix  de  difcipline ,  variables 
fuivant  les  temps  &  fuivant  les  lieux  ;  &  les 
Ordonnances  des  Rois ,  à  des  loix  de  fîlence. 

Ainfi  s'expliquoit  le  Jéfuite  Richeome  en 
1604,  dans  fon  Apologie  ;  ainfi  le  Frère 
Fronto  ,  répondant  à  M,  Servin  en  1 6 1 1  ; 
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le  Frère  G>toa ,  dans  Interrogatoire  qu^ 

fiant  au  Parlement  en  1 626  ;le  Frère  Cai^i^ 
dans  ion  Apdogie  ,  en  1644  :  ainfi  s'ez{d^ 
quent  encore  à  préfent ,  par  rapport  à  i*Edît 
du  Roi  &  â  la  Déclc^ation  du  Clergé  éo^ 
1682  >  où  des  Jéfuîtes  ,  ou  des  Apologifleg 
fills  n'ont  pas  défavoués  dans  ces  Ecrits  ano- 
nymes qu^on  attribue  ^ux  Frères  Grifiet  (a) 
&  la  Neuville  ;  écrits  dignes  paT-là  de  b 
çenTore  &  de  Tanimadverfion  publique.  • 
Je  dois  citer  auffi  l'Auteur  du  Journal  de 
Louis  XlV  9  imprimé  à  la  fuite  de  la  contî- 
jDuationde  THiftoire  du  Frère  Daniel.  Je  vois 
^e  parmi  lesévénemens  de  l'année  1682  ^ 
1.16 ,  p.  180 ,  ce  Jéfuite  parie  de  l'Affem- 
Uét  du  Clergé  ,  de  la  Régale  ;  mais  il  ne  dj£ 
pas  un  feul  mot  des  quatre  articles  du  Clergé» 
Ce  ne  peut  être  9  ni  ignorance ,  ni  oubli ,  ta 
indifférence;  je  demande  ce  que  c*eft ,  ce  que 
ce  peut  être  (h). 


(a)  Mémoire  fir  VlnJUtut  9  page  tSo» 

[h]  Cet  Auteur  n*a  pas  oublié  de  rapporter  ique  c'eft  dan* 
la  même  année  ,  qu'a  été  donné  le  deffein  de  la  Machme 
de  Mariy* 
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'■    Voîcî  cofnment  s'explique  le  contîriua- 
tearde  Daniel,  page  155  du' tome  II  de  cet 
Ouvrage  imprimé  à  Paris ,  chez  les  Libraires 
aflbciés,  1761.  Il  dit  fur  Tannëe  16S29 
•^^après   avoir  rapporté  les  quatre  articles: 
»  La  Cour  n'en  demeura  pas  là  ;  le  Roi^ 
*^  en  confirmation  du  Décret  rendu  à  TAP- 
^  (emblée  du  Clergé  ,  donna  un  Edit ,  par 
M  lequel  il  ordonne  que  ce  Décret  ferok 
^  enrégiftré  dans  tous  les  Parlemens  du 
»  Royaume ,  dans  les  Univerfités  &  Facul- 
*i>  tés  de  Théologie ,  avec  défenfes  de  fou-* 
^  tenir  le  contraire.  //  ajouft  :  la  publication 
»  de  ces  articles  fit  grand  bruit  au-dedans  & 
5>  au  -  dehors  du  Royaume  ;  &  nous  ver- 
»  rons  bientôt  des  Princes  voifins  &  ja- 
»  loux  de  la'  gloire  de  la  France  ,  fe  pré- 
5>  valoir  de  ces  nouvelles  divifions  ,  pour  ex* 
»  citer  une  nouvelle  ^'guerre  plus  cruelle  que 
»  les  précédentes ,  &  infiniment  préjudicia-. 
»>  ble  à  la  Religion. 

Cet  Auteur  eft-il  excufable  de  réduire  un 
Edit  du  Roi ,  qui  enjoint  à  tous  ceux  qui  fe- 
ront choifis  pour  enfeigner  la  Théologie  dans 
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les  Collèges  Séculiers  6u  Réguliers ,  de  (ovJ^ 
dire  une  Déclaration ,  portant  qu^ils  fe  fou- 
mettent  à  ènfeigner  la  doârine  qui  y  eft  ex* 
pliquée  ;  qui  ordonne  que  dans  tous  les  G>1« 
leges  9  un  Prbfefleur  fera  chargé  de  Tenfei* 
gner  tous  les  ans;  qu'aucun  Bachelier  ne 
pourra  être  reçi  Licentié  ou  Doâeur  en 
Théologie  &  en  droit  Canonique  ^  qu'après 
favoir  foutenue.  Eft^il  excufable  9  dis- je  >  de 
réduire  une  loi  iî  poiîtive  &  fi  impérative  y 
i  un  fimple  enrégiftrement ,  à  une  défenfe 
de  rien  ènfeigner  de  contraire  ;  en  un  mot  y 
irme  loi  de  filence. 

Dira-t-on  que  l'article  premier  de  ce  même 
Edit ,  porte  la  défenfe  d'enfeigner  &  d'é- 
crire rien  de  contraire  ?  C'eft  précifément  en 
quoi  confifie  le  dol  &  la  fraude  de  l'Auteur». 
£ft-ce  fans  but  qu'il  a  défuni  de  plufieurs 
articles  impératifs ,  un  article  qui  efl  à  leur 
réle,'&  qui  forme  avec  eux  une  loicom- 
plette?  Cet  article  défuni  &  rapporté  feul^ 
comme  étant  prefque  le  fommaire  de  l'Edit^ 
préfènte  un  fèns  contraire  à  celui  du  Lé« 
giilateur* 
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tôt 

£âr-cef«.nsdeflein  qu'il  s'eft  permis  larj» 
flexion  féditieufe  qui  termine  ce  que  j'ai  rs^ 
porté  de  fon  Ouvrage  ?  Un  Ecrivain  n'eft-  3 
j)as  coupable  y  lorfqu'il  cherche  à  alarmer 
jàes  Souverains ,  en  leur  préfentant  des  mal- 
Jheurs&c  des  guerres,  comme  la  fuite  inévi- 
table du  mécontentement  d'un  Pape  y  contre 
qui  ils  ont  fbutenu  les  droits  de  leur  Cou- 
ronne ?  De  quelque  dextérité  que  puifTe  fe 
flatter ,  en  fait  de  politique ,  le  continuateur 
de  Dani«l ,  il  auroit  de  la  peine  à  prouver 
que  la  ligue  d' Ausbourg ,  &  les  guerrefs  fuT* 
citées  par  le  Prince  d'Orange ,  aient  pris  leur 
fource  dans  les  affaires  de  la  Régale  &  des 
i^uatre  articles  ? 

Le  mécontentement  d'Innocent  XI  étoit 
fondé  fur  fon  intérêt  particulier,  &  foutenu 
par  fon  caraftere  dur  &  inflexible  ;  &  fa 
conduite  eft  d'autant  plus  étonnante  ,  qu'il 
ji'avoit  qu'à  fe  louer  de  la  déférence  ,•  peut- 
être  trop  grande,  que  Louis  XIV  avoit  eue 
pour  fes  confeils. 

Mais  fi  le  continuateur  de  Daniel  veut 
chercher  quelques  caufes  plus  prochaines  des 


malheurs  arrivés  à  des  Princes  dans  ce  temps^ 
là  9  il  les  trouvera  dans  les  confeils  des  JéAip- 
tes  à  Louis  XIV  même;  dans  les  confeils  da 
Jéfuite  Peters  au  Roi  Jacques  &  à  la  Reine 
d'Angleterre. 

C'eft  donc  avec  raifon  que  j'accufe  les  Jë- 
fuites  de  France  ,  de  ne  ne  pas  fuivre  les 
maximes  du  Royaume  fur  l'indépendance  de 
la  Couronne.  On  me  demandera  peut-être , 
fi  plus  de  la  moitié  des  Jéfuites  François  ont 
foufcrit  ces  Livres  ;  &  on  croira  fe  faire  un 
rempart ,  en  fuppofant  qu'il  n'y  a  pas  d'au- 
tre moyen  de  connoître  le   fentiment  du  . 
Corps.  J'avoue  que  je  ne  répondrai  point 
à  cette   queftion  ;    je  l'abandonnerai  à  fa 
propre  futilité.  Je  dirai  feulement  que  quand 
des  hommes  qui  jouent  le  plus  grand  rôle 
dans  leur  Société  &  dans  les  Cours,  des 
Auteurs  dont  l'Ordre  emploie  la  plume  pour 
foutenir  leur  état  &  étayer  leur  exiftence  , 
avancent  de  pareilles  propositions  dans  des 
livres  que  leurs  Confrères  débitent  avec  les 
plus  grands  éloges ,  dans  des  hiftoires  qu'ils 
vantent  comme  des  chef-ççuvres;  c'eft  p^uc 
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}e  moins  une  préfomption  très-forte  »  qul^ 
lie  croient  pas  les  ma^simes  du  Royaume , 
qu'ils  ne  les  enfeignent  pas  dans  leurs 
leçons  particulières.  Je  dis  plus ,  c'eft  une 
preuve  qu'ils  font  Ultramontàins  ,  &  qu'ils 
ne  font  pas  François. 

Le  Général  Witèléfchi  leur  a  fourni  un 
autreL  moyen  de  marcher  avec  confiance  dans 
ces  routes  artificieufes  ;  moyen  employé  par 
la  plupart  des  Jéfuites  en  difiiérens  temps , 
&  récemment  par  les  Auteurs  anonymes 
de  leurs  Apologies  :  c'eft  de  foutenir  que 
les  quefijons  fur  les  bornes  des  deux  Puif- 
fances  (^  )  9  font  fi  délicates> ,  qu'on  ne 
'peut  gueres  les  traiter  fans  ofFenfer   queU 
qu'un,  &  fans  s'attirer  ce  que  '^itelefchi 
appellolt  des  tracajferies  ;  conféquemment 
que  les  gens  de  Communauté  ne  fçauroient 
gueres  manquer  d'y  échouer  :  c'efl  d'affec- 
ter de  dire  ,  en  parlant  de  ces  queflions , 

qu'il  y  a  des  matières  fur  lefquelles  on  dif- 

— 

[a\  Witelefchi  plaçoît  parmi  ces  queftions  ,  rexcom- 
munication  des  Rois ,  leiir  Uépofition  6c  peut-ltre  le  Ré" 
gicidc, 
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putera  jufqu'à  la  fin  des  /lecles ,  avec  au« 
I  tant  de  chaleur ,  &  peut-être  avec  autant  de 
ï    bonne  foi  (tf  ). 

Ceft  ainfi  qu'un  Rëgî  me  déprave  enîm- 
pofe  aux^Etats ,  &  qu'il  trompe  les  Princes 
en  leur  préfentant  leurs  droits  inconteftables, 
x:<Mnme  problématiques  ^  fous  prétexte  de 
ne  pas  s'expliquer. 

CTeft  ainfi  qu'il  emploie  des  précautions 
kifidieufes  ,  pour  couvrir  de  mauvais  fenti- 
^  mens ,  d'un  voile  apparent  de  fageffe  &  de 
modération. 


- 


Il  eft  plus  odieux  encore  d'employer  ces 
précautions  &  ces  rufes  politiques  dans  une 
matière  telle  que  le  Régicide.  Eh  quoi  I 
Meffieurs^  on  imprimera  ,  on  diftribueraen 
Europe  deux  ou  trois  mille  exemplaires  de 
livres  qui  enfeignent  cette  abominable  doc- 
trine ,  &  quand  Tunîvers  faifi  d'horreur  vou- 
dra la  profcrire  ^  quand  il  condamnera  au 
feu  les  livres  exécrables  qui  la  contiennent , 

le  Général  d'un  Ordre  monaftique ,  &  les 

■^  — 1 1  -  --  --     Il  -  -  -  ■  -  _ 

La]  jDavrignif  Mémoires ,  T.  1 ,  pag,  ZQ9  &  XQSt% 
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principaux  Membres  qui  lui  font  fdboi 

nés  y  confeiUeront  des  rëferves ,  de  k 

crétion  &  de  la  retenue  ,  comme  s'i 

giflbit  de  matières  problématiques ,  co 

ii  la  vérité- redoutoit  4'étre  approfoi 

comme  fi  en  Tf^nfèignant  on  crai|;noit 

citer  ou  de  réveiller  la  concupifcenci 

dormie  à  l'égard  d'un  crime  qui  fait  f 

la  nature  ^  comme  s'il  étoit  pofltbie  de 

ver  f  pour  commettre  de  fi  horribles 

tats  ^  d'autres  hommes  que  des  me 

corrompu.^  par  des  principes  fanatiquji 

'     Défendre  ainfi  la  vérité ,  c'eft  la  t 

auffi  le  Régime  n'a.-t-il  employé  ces  p 

tions  depuis  qu'il  les  a  invitées  »  qu'c 

fant  au  mal  un  libre  cours.    Depuis 

donnance  ^'Aquaviva  en  1 6 1  o ,  &  c< 

Witelefchi  en  1626,  qui  défendoit  c 

ter  ces  matierçs  fans  leur  permifiion 

deux  Généraux  ont  donné  leur  appro 

formelle  aux  livres  de  Jacques  Quel 

le  Tyrannicide  ,en    i6ii;der 

Serrc^rius  ,   dans  la  même  année  ;  d< 
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imnrim^   ^n 
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Léonard  Leffius  ,  en  1 6 17  ;  de  Fran<;ûîf 
Tolet,  en    1618    &  1619;  de  Santarel, 
en  161^  ;  d'Adam  Tanner,  en  1627  ;  de 
Martin  Becan,  en  16 j}  &   1634  ,  réim- 
primé à  Paris  en   1646  ,  chez  Jofs.  Depuis 
ces  Ordonnances  ,  d'autres  Généraux  &  Pro- 
vinciaux ont  approuvé  les  livres  d'Efcobar 
réimprimés  à  Lyon  en  1 6  5  9  ;  de  Bufembaum  , 
réimprimé  dans  la   même  Ville  ,  par  les 
foins  du  Frère  Montaufan ,  en  1727  >  pour 
h  cinquante-deuxième  fois  ,  &  loué  dans 
le  Journal  de  Trévoux  ;  ceux  des  Frères 
Jouvenci,  de  Turfelin,  devenu  livre  claf- 
fique  dans  leurs  Collèges.  Enfin  les  ouvra- 
ges du  Frère  Berruyer ,  quoique  fans  ap- 
probation expreffe  ,  ont  été  pendant  vingt 
ans  applaudis  dans  la  Société ,  &  répandus 
avec  la  plus  fcandaleufe  profufîon. 
*    Taurois  voulu  pouvoir  juftifier  les  Jéfuîtes 
François  :  mais  comment  détruire  des  foup- 
çons   trop  légitimes  ,   quand  on   voit  les 
livres  de  Tanner  ,  de  Becan  ,  d'Efcobar, 
de  Bufembaum ,  imprimés  avec  Tapproba- 
fion  de  Dofteurs  &  de  Provinciaux  dé 
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France  ;  quand  on  voit  le  Erere  la  S 
Profcfleur  d'Eloquence  au  Collège  de 
le  Grand  ,  débiter  en  17-9  ,  dans 
cour5  inpiimé  en  1741  ,  que  le  re 
TEglilè  a  voit  ôté  à  Henri  IV  le  n( 
Navarrois  ,  ce  qui  fait  entendre  clair 
que  ce  retour  lui  avoit  rendu  le  nom  < 
de  France  que  fon  erreur  lui  avoit 
quand  on  voit  les  Jéfuites  faire  l'élc 
Bufembaun)  &  de  Lacroix ,  dont  les  ë( 
ont  été  fi  multipliées  ;  Jouvencî ,  né 
çois ,  écrire  infolemment  contre  les 
qui  àvoient  condamné  à  mort  les  X 
Guignard  &  Gueret  :  quand  on  voi 
de  cette  Société ,  qui  font  nés  en  Frai 
qui  y  réfident  ,  être  en  communicat 
doârine  avec  un  Régime  manifeftemei 
rompu  ,  tenir  les  principes  ultramon 
d*où  cette  abominable  doftrine  eft  dé) 
ne  citer  pour  leur  juftification  y  qu( 
ou  fix  Jéfuites. François  qui  ont  écr 
Clément  &  Ravaillac  étoient  des  parri 
enfin  quand  on  voit  un  Corps  de  Relij 
accufés  &  dénoncés  fur  leur  4oâiine 
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«ne  matière  auffi  importante  que  le  Régi* 
cide ,  avoir  recours  ,  pour  Te  difculper  ^  à 
des  Décrets  frauduleux  de  leurs  Généraux  , 
&:  à  des  déclarations  équivoques  de  leurs 
Confrères. 

Pulfqu'ils m'y  obligent,  je  reviens  donc 
encore  pour  un  moment  à  ces  fameux  Décrets 
d'Aquaviva  &  de  Witelefchu 

Je  ramènerai  toujours  les  controverfiftes 
ii  des  quefiions  iimples  &  à  des  faits  po- 
ûùk  ;  c'efl:  l'unique  moyen  de  démafquer 
leur  artifice ,  &  de  mettre  le  Public  en  état 
de  décider  avec  connoiflance. 

J'ai  demandé  aux  Jéfuites ,  s'il  croyoîenti 
ou  s'ils  ne  croyoient  pas  la  doârine  meur* 
trière;  s'ils  croyoient  qu'il  ne  fût  permis 
en  aucun  cas  ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  (bit ,  d'attenter  à  la  vie  des  Rois.  Les 
Apologiftes  de  la  Société ,  l'Auteur  du  Mé- 
moire fur  rinftitut  &  la  doftrine  des  Jé- 
fuites »  l'Auteur  de  la  réponfe  au  Libelle , 
rObfervateur  de  l'Inftitut  des  Jéfuites ,  ren- 
voient au  décret  d'Aquaviva,  comme  con- 
tenant la  do6lrine  de  la  Société ,  comme  à 
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conçu  avec  une  affeftation  fcandalei 
trouve  qu'il  fe  réduit  à  défendre  d'o 
firmer  ,  qu'il  eft  permis  à  toute  pe 
de  tuer  les  Rois. 

On  me  dit  que  fi  on  n'entend  i 
décret  d'Aquaviva ,  on  peut  lire  le  < 
du  Concile  de  Confiance  ,  qui  cont 
une  propofition  de  Jean  le  Petit  fur 
gîcide  ;  que  ce  Canon  efl  tout  i 
J)le  au  décret  d'Aquaviva  ;  qu'< 
peut  foupçonner  l'un ,  fans  accufer  ] 
J'examine  ce  Canon  du  Concile  de 
tance ,  je  vois  que  c'eft  la  condan 
foute  fimple  d'une  propofition  c 
He  ;  (a)  &  que  le  décret  d'Aquaviva 
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lëfinîtîon  dogmatique  pour  exprimer  feu 
fentimens  &  ceux  de  fon  Otdre  ,  de  Ton 
Ordre  accufé  ;  qu'ainfi  on  ne  peut  comparer 
fun  avec  l'autre  ,  parce  qu'on  voit  très- 
clairement  ce  que  le  Concile  de  Confiance 
a  condamné ,  &  qu'on  ne  voit  point  clai- 
rement ce  qu'Aquaviva  a  défini. 

On  dit  de  plus  que  fi  ce  décret  paroît 
obfcur ,  la  fatisfaftion  que  le  Parlement  de 
Paris  en  témoigna  en  1614,  en  ordonnant 

ftatum  &  ordinem  fubvertere  molientes  ,  dogmatifatae  funt , 
înter  quas  hsc  aiTertio  delata  eft  :  QutUbet  tyrannus  po* 
teft  &  débet  licite  6c  meritoriè  occidi  per  quemcumque. 
vailkllum  fuum ,  vel  fubditum ,  edam  per  clanculares  in* 
âdias  &  fubtiles  blanditlas  vel  adulationes ,  non  obftante 
quocumque  prsftito  juramento  ,  feu  confœderatione  {a£là 
cum  eo  ,  non  expe£latâ  ft ntentia  »  vel  mandate  judici« 
cujuTcumque. 

Adversûs  hune  errorem  fatagens  haec  fan^la  Synodos 
înfurgere  ,  &  ipfum  fiinditùs  toUere  y  prshabi^  délibéra* 
tione  maturà ,  déclarât  »  decemit  &.  diffinit  hujuûnodi  doc* 
trinam  erroneam  eife  in  fîde  &  bonis  moribus ,  ip&m({ue 
tancpiam  hsreticam  9  fcandaloCam ,  &  ad  fraudes  ,  decep* 
tîones ,  mendacia ,  proditiones ,  perjuria  ,  vîas  dantent 
reprobat  &  condemnat  ;  déclarât  iofuper  ,  decernit  6c 
dif&nit  quod  perdnaciter  do£bînam  hanc  pernicioiifnniam 
afférentes  ,  funt  hzretîcî  ,  &  tanquam  taies ,  juxtà  Ca* 
nomcas  Sanâiones  1  puniendi»  C^nc,  Cçnft.  Sejf,  r/» 
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an  Jéfuites  de  le  iàite  renouveller  parleur 
Général  ,  dUfipe  cette  obfairité  ;  que  le 
Parlement  n'auroît  pas  intimé  uh  pareil 
ordre  ,  fi  ce  décret  eûf  été  fujet  aux  ref- 
triftion  qu'on  veut  y  trouver  aujourd'hui. 

Pavois  dit  qu'il  étoit  extrêmemerrt  vrai- 
femblable ,  que  ce  n'étoit  pas  ce  premier 
décret  d'Aqoaviva  que  le  Parlement  de 
Paris  avoit  ordonné  de  renouveller  ,  puis- 
qu'il n'y  étoit  pomt  parlé  d'impreffions  de 
Livres  fur  cette  matière  ;  hiais  que  cet  ordre 
tomboit  fur  le  fécond  décret  rendu  le  len- 
demain du  premier  ,  &  qui  défendoit  ex- 
preffément  l'impreffion  de  ces  Ouvrages. 

On  fait  de  nouveaux  efforts ,  &  l'on  dit , 
que  fi  on  ne  trouve  pas  le  décret  d'Aqua^ 
viva  affea  clair  ,  on  peut  l'interpréter  par 
l'approbation  que  lui  donna  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  difputant  contre  les  miniftres  de 
Charenton  ,  en  leur  difant  que  ce  décret 
répondoit  à  toutes  leurs  objeftions.  Ce  Car- 
dinal fe  fût-il  fervi  de  ces  expreffions ,  s'il 
avoit  cru  voir  des  reftriftions  dans  ce  dé* 
cret  } 
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Je  réponds  que  rînterprëtatîon  queleCaf*^ 
dînai  de  Richelieu  a  donnée  au  décret  d'A- 
quaviva  >  pourroit  être  bonne  ou  mauvaife  , 
vraie  ou  faufle  ,  fans  tirer  à  conféquence  j 
c'eft  par  {qs  difpofîtions  même  qu'il  faut 
rinterprëter  ^  &  non  par  la  manière  dont 
le  Cardinal  de  Richelieu  Va  entendu. 

Uobfervateur  fur  l'Inflitut ,  dit  que  û  Fi»» 
dulgence ,  la  modévation  d'Aquaviva  dans 
ce  décret ,  fa  façon  de  s'exprimer  paroît 
trop  molic  y  trop  complaifantc.  Il  faut  Tex^ 
pliquer  par  les  motifs  contenus  dans  Taâe 
même  >  tel  qu'Aquaviva  l'envoya  de  Rome^ 
Que  ces  motifs  font  de  pourvoir  à  la  paix  y 
à  la  confervation  &  à  la  fur eré  des  Princes  ^ 
d'élcHgnerdela  Société  des  Jéfuites  toute  \m^ 
putation  iîniilre,  tous  foupçons  déshonorans^ 
enfin  ces  Apologiftes  citent  l'Ordonnance 
(de  Witelefctù  de  1616,  comme  le  meilleur 
commentaire ,  comme  allant  encore  au-delit 
.  du  décret  d'Âquaviva  j  pour  précautionner 
contre:  le  Régicide^s 

It  féponds  à  ce  ramas  dé  fubterfîiges:  ^ 
f^'à.  eft  impofllble:  de  faveur  quel  çSL  £b 


Akx)A  d* Aquavrra  9  venu  de  Rome  ;  que  les 
motifs  généraux  d'honorer  &  de  reTpeder 
les Rob 9  comme  Perfonnes  facrées,  &éta« 
blies  de  Dieu ,  pour  gouverner  les  peu* 
plés  >  font  trop  importans ,  pour  permettre 
de  s'expliquer  molUmem.  Que  cette  con* 
duite ,  6c  fur-lout  dans  des  perfonnes  accu- 
lées d'enièigner  expreflement  le  Régicide  » 
les  inculpe  au  lieu  de  les  }uftiâer  ;  que 
rOrdonnance  de  Witelefchi  ,  eft  pour  le 
moins auffi  équivoque  que  celle  d'Âquaviva; 
qu^elle  eft  tronquée  &  mutilée  dans  l'Edi- 
^01»  de  Prague  ;  &  que  le  motif  apparent 
de  chercher  à  éviter  les  plaintes  &  les  tra- 
cafleries  ^  en  ne  déclarant  par  Tes  (entimens 
fur  l'indépendance  des  Rois  ,  &  l'inviolaW- 
Itté  de  leur  Perfonne  facrée  ^  décèle  mani- 
feAemént  le  dol  &  la  fraude. 

Mais  quels  (bupçons  ne  donnent  pas  contre 
eux  les  Jéfuites  ,  lorfqu'étant  preffés  par 
une  queftion  très-fimple  fur  une  matière 
£  importante  ,  ils  allèguent  pour  la  juAi- 
ficatîon  du  régime,  &  pour  preuve  de  fes 
fenttmens  aâuels  ^  «a  ^éoet  qu'ils  arniott* 


ent  comme  clair ,  net  ^  précis ,  &  qults 
ont  obligés  d'interpréter  eux -marnes  par 
ine  comparaifon  d'un  Canon  de  Concile 
[ui  eft  faufle ,  par  une  approbation  du  Par* 
ement  qui  eft  pour  le  moins  équiyoquc  , 
>ar  un  commentaire  bon  ou  mauvais  du 
r^ardinal  de  Richelieu ,  fait  1 5  ans  après  , 
)ar  une  ordonnance  parallèle  de  Witelefchi  ^ 
[ui  eft  pour  le  moins  auffî  condamnable. 

Ce$  interprétations ,  ces  commentaires,  ces 
omparaifons ,  répondent- elles  à  cette  quet- 
ion  de  droit  ;  eft-il  permis  en  quelque  cas  , 
ic  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'at- 
enter  à  là  vie  des  Rois  ?  &  à  cette  queftion 
le  fait  :  que  penfe  le  Régime  fur  cette  ma- 
iere  ? 

11  eût  mieux  valu  ne  point  alléguer  ce  Dé* 
tet  &  celui  de  Witelefchi,  que  de  s'appuyer 
iir  des  titres  qui  portent  avec  eux  leur  con«- 
lamnation.  Si  c'eft  ainfi  que  fe  défendent  des 
lommes  qui  veulent  perfuader  leur  înno- 
:ence ,  je  demande  comment  fe  défendroient 
lUtremertt  des  coupables  } 

Je  le  répète ,  je  n'accufe  pas  les  Jéfuites 


I 


François  de  tenir  cette  doârine  abomuu^Ié  : 
tlle  (buleve  trop  la  nature  ;  mais  ils  tiennent 
à  un  Corps  Se  à  un  Régime  qui  Ta  foutenuc 
&  qui  la  foutient.  On  n'enfeigne  pas  direfie^ 
ment  un  crime  ,  fur-tout  un  crime  teî  que  Iç 
Régicide  ;  mais  on  établit  des  principes  corn* 
me  indubitables ,  parce  qu'ils  paroiiTent  £h 
crés  i  on  ea  fait  difparoitrB  Tatrocité  par  der 
âiftinâions  >  &c  dans  Toccafion  oa  laifle  k 
fanatifme  tirer  les  conféquences» 

Je  ne  crois  pas  que  les  Xéfultes  Françolr 

* 

adoptent  toutes  les  conféquences  que  la  Schor 
-  laftique  a  tirées  desprinqpesUltiamontains; 
mais  ce  que  j'ai  rapporté  eft  pins  que  fuS^ 
Éint  pour  rendre  fufpeâ  en  France  un  Régi^ 
me  >  dans  la  dépendance  duquel  font  les  Jé^ 
fuites  François  ;  un  Régime  qui  peut  facile» 
ment  faire  le  mal  ;  &  qui ,  moralement 
parlant ,  ne  peut  jamais  eh  être  convaincu» 
Qui  fçait  le  fecret  de  toutes  les  familles^ 
&  peut-être  des  Familles  Royales ,  &  don!^ 
perfonne  ne  peut  jamais  fçavoir  le  fecret. 

Qui  difte  Cqs  volontés  dans  tous  les  Royatt^ 
sies>  &  qui  a'obéit  à  aucun  Roi  iurla 
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Qui  peut  dans  un  clin  d'œil  armer  contre 

eux  des  mains  dont  ils  ne  peuvent  jamais  fe 

àèûexi  un  Régime  qui  élevé  des  efpions  dans 

FEtat,  qui  par  Tefpionage  &  le  fanatifme 

corrompt  des  Citoyens, 

Qui  fait  violence  aux  efprits  ,  &  met  les 
confciences  à  la  torture. 

Qui  de  François  fait  des  ennemis  de  nos 
loix  y  de  nos  libertés  ;  en  un  mot  y  des  Ultra« 
montalns  (a). 

En  eft-ce  affez,  Meffieurs ,  pour  f<javoîr  ce 
que  Ton  doit  penfer  du  Régime  &  des  Parti- 
culiers. 

Pai  dit  que  je  defirois  qu'on  pût  réformer 
la  Société  ;  mais  il  faut  convenir  quSl  eft 
impoffible  d'allier  le  Régime  des  Jéfuites 

(tf)  On  ne  croit  pas  que  ce  Régime  tendît  direAement, 
comme  on  le  lui  a  reproché  ,  à  la  Monarchie  univerCelle  ; 
mais  ù  en  examinant  attentivement  ce  qui  s^eft  fait ,  on 
^ut  conjeâurer  ce  qui  doit  fe  faire.  Si  par  les  mœurs  des 
lommes ,  par  leurs  fentimcns  \  par  une  conduite  foute- 
me  pendant  deux  fiecles  ,  on  peut  pénétrer  le  fecret  d'un 
Drdre  fi  myftérieux  &  fi  politique  ,  il  tendoit  vraifembla^ 
»lément  à  s'emparer  de  la  Papauté  ,  &  à  donner  à  la 
Chrétienté  une  fuite  héréditaire  de  Pontifes ,  qui  renou» 
relafTent  les  prétentions  Ôc  les  entreprifes  de  Grégoire  VU. 


iiS 

avec  les  Lolx  de  France ,  leurs  Conftitutlon! 
avec  les  Loix  de  quelque  Etat  que  ce  foît, 
Fautorité  de  leur  Général  à  Rome  &  dant 
tous  les  Royaumes  >  avec  l'autorité  des  Roû 
dans  leurs  Etats. 

Comment  pouvoir  les  tolérer  s'ils  ne  re 
noncent  pas  nommément  à  tous  les  Privile 
ges  contraires  aux  Loix  du  Royaume  ,  à  de 
Privilèges  qui  étant  contraires  aux  Loix  dt 
tous  les  Royaumes  &  de  tous  les  Souve 
r^ins  ,  font  par  conféquent  contraires  i 
celles  de  ^rance. 

n  faudroit  que  la  renonciation  fût  revêt» 
des  mêmes  formes  que  celle  qu'ils  firent  ei 
1 594*>  en  faveur  de  l'Efpagne  &  de  l'Inqui 
/ition  ;x'eft-à-dire ,  qu'elle  eût  pour  fonde 
«lent  une  Patente  du  Général ,  un  Décre 
de  la  Congrégation  générale ,  un  Bref  ou  un 
Bulle  du  Pape  qui  autorisât  ces  renonciation! 

Il  faudroit  qu'ils  montraffent  toutes  leui 
Loix ,  fans  exception  ;  ces  Oracles  de  \i\ 
voix  fi  vantés  dans  leur  légiflation,  qu'i 
affeâent  maintenant  de  méprifer ,  &  qu'i 
recèlent  avec  tant  de  foin. 
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Qu'ils  ouvrîffent  aux  Nations  les  Archives 

de  leur  Général  ;-'quc  chaque  Nation  y  pût 

lire  les  pièces  d'une  correfpondance  qui  dure 

depuis  deux  fiecles ,  afin  qu'elle  pût  s'aflurer 
du  degré  de  confiance  qu'elle  doit  avoir  dans 

le  Régime. 

Tant  que  ces  Archives  feront  fermées , 
le  Régime  fera  légitimement  fpupçonné. 

Ces  précautions  n'ont  rien  de  contraire 
au  droit  des  gens.  Le  Général  des  Jéluites 
eft  le  Sujet  des  Rois ,  par  les  Membres  qu'il 
entretient  dans  leurs  Royaumes.  Dès  qu'une 
Société  demande  rhofpitalité  dans  une  Na- 
tion ,  cette  Nation  a  droit  d'impofer  pour 
ùi  f&reté ,  toutes  les  conditions  qu'elle  eflime 
convenables. 

Il  faudroit  que  le  Régime  &  tous  les 
Particuliers  fifTent  une  abjuration  publique 
&  folemnelle  des  principes  &  des  maximes 
de  la  morale  corrompue,  qui  eft  enfeignée 
dans  leurs  livres  ;  car  les  Nations  ne  doivent 
pas  fouffrîr  qu'on  corrompe  les  Citoyens. 

Il  faudroit  que  chaque  Particulier  s  oblI<« 
geât  à  enfeigner  les  Loix  du  Royaume  &c  la 


Doârlne  cle  TEgllfe  de  France ,  de  la  même 
manière  qu'elles  y  font  enfeîgnées;  c*eâ- 
àrdire  y  perfévéramment  &  ians  aucune  ei^ 
pece  de  relMélion. 

Il  faudroit  enfin  un  corps  de  lëgifladoo 
qui  abolît  le  premier ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
tolérable.  Il  faudroit,  fuivant  Tufage  con&M 
de  tout  le  Royaume  Se  de  tous  les  Corps  ) 
iàns  exception ,  des  aflemblées  capitulaires*  ] 

Vbilk ,  Meffieurs ,  des  conditions  de  ré-  J 
formation  ,  que  je  crois  indirpenfablement  ] 
nëceflàires.  Je  les  dénonce  aux  Jéfuites  par 
ce  difcours.  Je  les  dépofe  dans  ce  Tribunal, 
pour  avertir  &  pour  inftruire  nos  neveux. 
Elles  ferviront  à  la  poftérité  de  monument 
de  la  fidélité  du  Miniftere  public.   - 

L'ambition  s'efl:  détruite  elle  -  même  :  à 
force  de  multiplier  les  obftacles  qu'elle  a 
mis  à  fa  réformation ,  la  Société  a  nécef- 
iîté  fa  dlffolution  &  fon  licentiement,  Vzvt^ 
torité  fouveraine  du  Général  des  Jéfuites , 
le  droit  de  fe  rétablir  lui-même  &  la  So- 
ciété dans  tous  (es  Privilèges  ,  qui  paroît 

être  k  comble  du  pouvoir ,  eft  te  comble 

de 


3e  régarement ,  &  par  conféquent  un  prîn* 
cîpe  indubitable  de  ruine. 

Dire  qu'il  n'y  a  rien  à  réformer  dans 
un  Corps  quel  qu'il  foit ,  c'eft  une  impu* 
dence  extrême  ;  dire  que  les  Etats  ,* 
que  les  Rois  ,  ne  peuvent  réformer  un 
Corps  de  Religieux  qui  font  leurs  Sujets  , 
c'eft  une  infolence  qui  ne  fe  peut  fupporter  ; 
c'eft  attaquer  la  Souveraineté. 

Je  répète  donc  ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
jremier  rapport  ,  puifque  la  Société  s'an- 
nonce comme  irréformable,  on  doit  la  dit- 
foudre.  Il  eft  impoffible  que  les  Jéfuites  erh 
France  ,  foient  Citoyens  &  bons  François  ; 
leur  état  eft  un  état  forcé  ,  où  les  Loix 
combattent  avec  leurs  Conftitutions ,  où  leur 
confcience  eft  en  perpétuelle  contradidion 
avecleur  conduite. 

Il  faut  qu'ils  ufent  d'équivoques  ,  de 
l&bterfoges  ,  qu'ils  avouent  ,  qu'ils  défa* 
i vouent  ;  il  faut  qu'ils  défavouent  leurs 
aveux  &  leurs  défaveux  même  ;  des  Caruif-- 
tes  le  leur  permettent  ,  &  le  Régime  l'or- 
iionne.  On  ne  peut  lier  des  perfonnes  qui 


•nt  ctes  Loix  de  confcience  Se  des  fermens 
fupérieurs  à  tout. 

Depuis  deux  fiecles  ils  tiennent  la  même 
conduite ,  &c  ils  la  tiendront  toujours  ;  auffi 
toutes  les  fois  que  laqueftion  fera  agitée  entre 
TEtat  &c  le  Réeime ,  ils  feront  combattus 
avec  avantage  ,  parce  qu'on  les  mettra  tou- 
jours en  contradiâion  avec  les  Loix  ;  on  les 
yaincra  fans  gloire  dans  cette  controverfe , 
non  qu'ils  nefçachent  l'art  de  difputer  ,  (les 
Scholaftiques  ne  le  fçavent  que  trop  ,  )  non 
qu'ils  manquent  de  défenfeurs  fubtils  ;  mais 
par  le  défaut  de  la  caufe  même ,  par  la  faute 
de  leur  pofition. 

Cependant,  &  je  le  remarque  pour  lajuf- 
tification  des  Particuliers ,  la  contradiôion 
n'eft  pas  tant  dans  leur  conduite  ,  que  dans 
le  Régime  qui  la  prefcrit  ;  elle  eft  encore 
plus ,  s'il  m'eft  permis  de  le  dire ,  dans  les 
Gouvememens  qui  foufFrent  de  pareilles  in- 
congruités ,  dans  le  projet  qu'ils  ont  adopté 
fans  examen,  &  qu'ils  ont  fuivi  fans  pré- 
voyance ,  de  concilier  des  chofes  qui  font 
eflentlellement  incompatibles. 
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On  (çaît  que  les  Jéfuîtes  font  Ultramop- 
tains  par  éducation ,  par  habitude ,  par  fer- 
ment ;  &  on  voudroit  qu'ils  parlafTent  ^  qu'ils 
agiiTent  comme  François.  On  les  laifTe  no- 
toirement penfêr  comme  des  Vltramontains  : 
ils  doivent  l'être  &  pafler  pour  tels  à  Rome^ 
&  on  veut  les  obliger  en  France  à  fuivre  ^  à 
enfeigner  les  Loix  du  Royame  ^  &  les  Liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane ,  c'eft  vouloir  Tim- 
poffible. 

Vous  fçavez  ^  Meilleurs ,  quel  efl  le  pou- 
voir de  l'éducation  ;  vous  comioifTez ,  par 
les  Confiitutions ,  l'imprefllon  dominante  du 
Régime.  Et  qui  ne  connoît  pas  les  préven- 
tions de  renthoufîafme  &  la  tyrannie  du  fa^ 
natifme  ? 

Je  ne  puis  trop  le  redire  ;  ce  n'eft  pas  la 
faute  des  Jéfuites  François.  Toutes  les  fois 
que  les  hommes  ne  font  que  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent s'empêcher  de  faire ,  on  n'a  rien  à  leur 
reprocher  ;  c'eft  à  l'Etat  à  fe  faire  des  repro- 
ches fur  fon  inconféquence.  La  première 
hute  eft  de  fe  laiiTer  féduire ,  la  féconde ,  de 

s'imaginer  de  pouvoir  unir  ce  qui  n'eft  pas 

Lz 
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ifompatible.  On  ne  doit  jamais  poulTer  les 
hommes  à  des  extrémités  qui  les  forcent 
à  manquer  à  Tun  bu  à  l'autre  de  deux  de- 
voirs eflentiels. 

Si  Ton  fe  trouve  bien  dans  l'Etat ,  d'entre- 
tenir une  divifion  interminable  entre  les  dé* 
fenfeurs  des  Loix  ^  Se  un  Régime  qui  com* 
bat  ces  Loix  depuis  deux  fiecles  ;  une  guerre 
înteftîne  dans  l'Eglife  ;  une  fourcè  de  divifion 
&  de  difcorde  ;  d'y  nourrir  des  plaideurs 
éternels  qui  ne  parlent  jamais  que  de  leurs 
futiles  controvcrfes  ;  qui  ont  affez  de  crédit  | 
par  les  voies  &  les  pratiques  de  la  dévotion 
&  de  la  politique ,  pour  qu'elles  deviennent 
des  affaires  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  ;  toujours 
prêts  à  exciter  de  nouveaux  mouvemens  pour 
faire  des  dlverfions  y  pour  întérefler  des  Po- 
tentats &  des  Corps  refpeftables  dans  leurs 
querelles.  Je  me  tairai ,  Meflîeurs ,  &  je  me 
contenterai  ,  dans  les  occafions ,  de  foutenir 
les  intérêts  de  TEtat  &  des  Loix. 

Mais  fi  cette  conduite  eft  manîfeftement 
contraire  au  bien  de  l'Etat  &  de  l'Eglife*,  à 
la  paix  Ç)C  à  la  tranquillité  publique  ,  il  eft 


néceflaire  de  prendue  un  parti  qui  y  foxt  cot»- 
conforme. 

Achevons  la  juftîfication  ou  la  condamnar 
lion  des  Jéfuîtes  François.   . 

De  deux  chofes  l'une  :  ou  il  font  libres 
dans  leurs  fentimens ,  ou  ils  ne  le  font  pas. 

S'ils  font  libres  daps  leurs  fentimens  ^ 
comme  le  dit  rObfervateur  ;  s'ils  font  au- 
torifés  &  invités,  en  vertu  de  l'Inftitut  & 
des  Conftitutions ,  à  enfeigner  la  doârine 
de  l'Eglife  &  de  l'Etat  de  France,  pour- 
quoi ne  le  font  -  ils  pas  ?  pourquoi  ne 
foutiennent-ils  pas  généralement  les  maxi- 
mes du  Royaume ,  les  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane  ?  Pourquoi  ne  voyons  -  nous 
pas  cette  doârine  dans  leurs  Livres ,  dans 
leurs  Ecrits ,  dans  leurs  Thefes  ?  Pourquoi 
y  voyons-nous  fi  fouvent  des  doftrines  con- 
traires ?  Pourquoi  cberchent-ils  à  afFoiblir 
les  Loix  fondamentales  de  l'Etat  y  en  les 
f^ifant  regarder  comme  des  Loix  variables 
febn  les  temps  &  félon  les  lieux  ;  en  ré- 
duifant  des  Loix  qui  ordonnent  un  enfei>*^ 
gnement  po^tif ,  à  de  fimples  Loix  de  fi- 


leiKe?  Pourquoi  cherchent-ils  â  énerver  la 
Souveraineté  du  Roi  &ç  Ton  indépendance! 
comme  je  Tai  prouvé  ?  Si  donc  ils  font  li- 
bres dans  iQurs  fèntimens ,  ils  font  coupa- 
bles ;  il*  faut  leur^  faire  le  procès  comme  à 
dies  criminels  d'Etat. 

Mais  non  ,  Meilleurs ,  ils  ne  lont  pas  li- 
bres ;  je  les  délivrerai  malgré  eux  du  péril 
où  ils  s'expofent  par  lés  (ùbterfuges  qtfils 
emploient.  La  Loi  de  la  cinquième  Congré- 
gation générale (<z)  que  cite  TObfervateur,. 
pour   appuyer  fa  fauiTe  allégation  ,  n'eft 
point  une  Loi.   Elle  ne  s'exprime  point 
comme  les  Lcmx  s'expriment  ;  c'efl:  un  avis 
charitable  d'être  circonfpeft ,  &  de  ne  pas 
trop  contredire.  Si  Ton  veut  que  ce  (bit  une 
Loi ,  c'eft  un  commandement  d'être  poli- 
tique, oc  de  ne  pas  choquer  imprudem" 
ment.  Peut-être  eft-ce  une  permiffion  indé- 


mm 


(a)  Quas  opiniones  ,  cajuTcumque  au£loritatis  ,  iint  in 
aliqua  Provincîa  aut  Academia  Catholicos  graviter  offen- 
dere  fcientur  ,  eas  ibi  nemo  doceat  aut  offendat.  W 
«nim  nec  fidei  do^lrina  ,  nec  morum  integrîtas  in  difcrn 
men  adduçitur  ,  prudens  charitas  exigit  ut  noflri  fe  illis  ac^ 
cvmmodsijit  cum  quibus  refervantur. 


^ 


1 17 

cente  cTavoîr  au  befoin ,  pour  l'intë^rét  Je 
la  Société  ^  des  croyances  locales  ^  comme 
on  le  leur  a  reproché  en  Chine  ^  aux  Indes 
&  ailleurs. 

On  fçait  qu'ils  font  affervîs  aux  opinions 
dominantes  du  Régime  qui  les  gouverne  ;  la 
doârihe  doit  néceffairement  être  miforme 
dans  la  Société  :  elle  eft  donc  nécei&tée  &c 
contrainte.  Il  faut  opter  à  leur  égard  entre  les 
deux  extrémités  où  je  viens  de  les  placer. 
Mais  Tefclavage  n'eft  que  trop  réel,  &  la 
fervitude  eft  démontrée.  J'aime  mieux  croire 
qu'ils  ne  font  pas  libres  dans  leurs  fenti- 
mens ,  que  de  les  croire  coupables  &  cri- 
minels. 

Je  conclus  que  puifqu'on  ne  peut  réfor- 
mer le  Régime  en  France ,  on  doit  le  dit 
foudre.  Par-là,  Mefîîeurs  ,  vous  fatisferez 
au  devoir  de  l'équité  naturdle  ;  vous  épar- 
gnerez Finnocent ,  &:  vous  ne  punirez  que  le 
coupable.  Que  la  diflblution  ne  foit  m  unç 
peine  ni  une  punition  ,  encore  moins  une 
flétriffure  pour  les  Particuliers.  Je  vous  pro- 
polèrai  quelques  précautions  contre  les  dan* 


Mrs  du  Régime  ;  je  demandera!  des  zSn- 
tances  aux  Particuliers  de  leur  foumiffion 
aux  Lôix.  Ce  n'eft  point-là  flétrir  des  ci- 
toyens. Le  coupable ,  c'eft  le  Régime  ;  je 
Tai  démontré.  Il  eft  l'auteur ,  l'agent  ,  le 
mobile  de  tout.  Ne  puniiTez  que  lui ,  d'un 
mal  dont  il  eft  feul  la  caufe.  Otez  à  ce 
prétendu  Monarque  la  domination  qu'il  a 
ufurpée  dans  les  Etats  du  Roi.  Effacez  de  la 
carte  de  foa   Empire  une  Province  qu'il 
comptoit  dans  le  nombre  de  Tes  Etats  ;  & 
les  Particuliers  fous  la  prote^iondesLoix^ 
rentreront  dans  la  liberté  que  les  Loix  &  la 
Religion  autorifent.  Peut-être  auffi  (  &  je 
n'en  défefpere  pas  )  qu'ayant  refpîré  l'air 
falutalre  de  la  liberté ,  ces  efclaves  affiranr 
chis  loueront  avec  refpeft  &  avec  recon- 
noiflauce  ceux  qui  les  auront  délivrés  de  la 
fervitude. 

Mais  il  ne  feroît  pas  jufte  que  devenus 
libres ,  ils  demeuraffent  livrés  à  l'indigence 
&  à  toutes  fes  fuîtes.  S'il  étoit  néceflaire 
de  chercher  à  émouvoir  des  cœurs  nobles 
&  généreux  comme  les  vôtres ,  vous  verr 
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iez  ce  même  Mlniftere  public  qui  a  ré- 
:lamë  les  Loix  &  votre  juftice  contre  un 
légime  criminel ,  implorer  vos  bontés  pour 
les  Particuliers,  la  plupart  innocens,  qui 
l'ont  fait  d'autre  mal  que  de  s'être  foumîs , 
ms  connoiffance,  à  des  Loix  qu'un  Ré- 
ime  fanatique  leur  défendoît  de  connoître; 
;ue  d'avoir  fuivi  dans  la  tendre  enfance  les 
louvemens  d'une  confciencè  féduite  par 
enthoufiafme  ,  croyant  fuivre  les  fcritimens 
e  la  Religion.  C'efl:  à  l'abri  facré  &  refpee- 
ible  des  Loix'de  l'Etat  &  de  l'Eglife  ,  qu'ils 
nt  contrafté  avec  une  Société  que  l'Etat 
ombloit  de  {es  faveurs ,  &  que  les  Souve- 
lins  honoroient  de  leur  proteftion, 
"Vous  ne  livrerez  pas  aux  befoins  ,  aux 
ifirmités  de  la  vieillefle  ,  des  hommes  qui 
nt  confumé  leurs  jeunes  années  dans  des 
avaux  pénibles  ,  entrepris  en  cette  con- 
mce. 

Je  feroîs  d'avis  qu'en  diffolvant  le  Ré- 
me  ,  on  aflurât  aux  Particuliers  ,  Clercs  , 
tudians,  &  Prêtres  au-deflus  de  l'âge  de 
I  ans  jufqu'à  50,  une  penfi on  congrue , 
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viagère  de  500  lîv.  une  de.^OO  liv.  à  cent; 
qui  ont  paffé  5  0  ans  ;  de  700  livres  à  ceux  q« 
ont  paflfé  60  ;   aux  Frères  dans   le  même 
cas  120  liv.  ou  150  livres  par  an  ,  too- 
tes  ces  peniions  quittes  de  toutes  chargest 
Outre  les  moyens  que  je  vous  propofe 
aujourd'hui ,  je  vous  remettrai  le  5  Juillet  im 
Mémoire  fur  ces  objets  ^  avec  Tëtat  des  Jéftii* 
tes  y  qui  compofent  les  Maifons  de  Bretagnes 
Je  paflè  à  une  matière  encore  plus  im- 
portante 9  qui  eft  réducation  de  la  jeuneflb» 
L'éducation  françoife  (  je  parle  de  cdÛt 
des  Collèges  pour  les  fciences  )  efl  viciettfe 
&  barbare.   Tout  le  monde  en  convient*' 
Il  faut  efpérer  que  le  Roi  ^  touché  de  Tes 
abus ,  y  mettra  Tordre  &  la  réformation 
convenables.  Ceft  un  objet  que  je  ne  cef- 
ferai  point  de  recommander  à  votre  vigi- 
lance. Le  but  principal   de  mon   pr«miei 
Réquifitoire ,  étoit  de  vous  porter  à  repré 
fenter  à  Sa  Majefté  ,  combien  il  eft  im- 
portant de  réformer  les  Collèges  du  Royaur 
me ,  &  réducatiot)  qui  y  eft  donnée  ;  à  1< 
fupplier  d'ordonner  aux  Univerfîtés  &  au: 
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Vcadëtnies  de  dreffer  un  plan  d'éducation 
)our  tous  les  âges ,  &  pour  les  diâférentes 
profeffions ,  &  de  compofer ,  pour  remplir 
:e  plan ,  des  Livres  élémentaires  ^  qu'elle 
feroit  enfeigner  dans  tous  les  Collèges  par 
des  ^aîtres  autorifés. 

Je  répète  les  mêmes  Conclufions. 

Je  répéterai  celles  que  j'avois  prifes  ^ 
pour  que  TEdit  de  1682  foit  exécuté  ,  que 
le  Roi  foit  fupplié  d'ordonner  par  une  Dé- 
claration que  les  quatre  articles  de  la  Dé- 
claration du  Clergé  de  la  même  année  , 
fuient  iignés  par  tous  les  Eccléfiaftiques  du 
Royaume. 

Qu'il  lui  plaife  transférer  à  Rennes ,  les 
Facultés  de  l'Univerfité  de  Nantes ,  qui  y 
font  reftées  après  la  trandation  des  Facultés 
de  Droit  Civil  &  Canonique  ,  en  1735. 

Par  ce  moyen  l'enfeignement  n'étant 
plus  abandonné  à  des  Ultramontains  natu- 
ralifés ,  n'étant  plus  fous  la  direftion  d'un 
Régime  étranger  ,  mais  fous  la  proteftion 
des  Loix  &  la  direftion  des  Magiftrats ,  il 
deviendra  National  >  &  il  pourra  être  plus 


aîiëment  perfeâîonné.  Les  Habîtans  de  la 
Province  prendront  des  degrés  dans  l'Um- 
ver  fi  té  de  Rennes  i  rëmulatibn  fera  excitée, 
ftc  la  Cour  pourra  faire  tenir  fous  ks  yeta 
le  concours  ,  pour  remplir  les  places  de 
ProfeiTeur  dans  tous  les  Collèges  de  la  Pro- 
vince. * 

Je  prends  au  furplus  des  Conclufîons  l 
pour  qu'il  plaife  à  la  Cour  faire  un  Arrêté , 
fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  afin  de  pré- 
venir les  Collations  des  Bénéfices  unis  aux< 
Collèges. 

Afin  de  trouver  les  moyens  de  donner 
la  fubfiftance  aux  Maîtres  qui  fortiront,& 
à  ceux  qui  entreront. 

Afin  de  précautionner  l'Etat ,  &  des'af- 
furer  des  Particuliers  contre  les  dangers 
d'un  Régime  mauvais  ^  &  les  fuites  de  fa 
mauvaife  Morale. 

Tels  font  les  motifs  des  Conclufions  qw 
je  prends  ,  en  requérant  pour  lï 
Roi  9  qu'il  me  foit  décerné  afte  du  dé 
pot  que  je  fais  au  Greffe  d'un  Exçmplain 
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•du  Livre  in^Ji^.  imprimé  par  Simon  ,  Im- 
pimeur  du  Parlement  fëant  à  Paris  ,  en 
^lécution  d'Arrêt  du  5  Mars  dernier  ;  ledit 
livre  contenant  les  Extraits  des  Affertions 
dangereufes  &  pernicieufes  en  tous  genres  , 
feutenues  dans  tous  les  temps  par  les  foi* 
difans  Jéfuites  ,  avec  l'approbation  du  Ré*- 
gime ,  leurs  Supérieurs  &  Généraux. 

En  conféquence ,  que  ledit  Régime  foit 
déclaré  atteinr&  convaincu  d'avoir  enfeigné, 
autorifé  à  enfeigner  ,  permis  ou  laiffé  en- 
feigner  dans  tous  les  temps  les  doftrineç 
pernicieufes  contenues  dans  lefdites  Affer- 
tions ;  que  le  défaut  levé'  au  Greffe  de  la 
Caur  le  7  Avril  dernier  ,  foit  jugé  bien  & 
duement  obtenu  &  vérifié  ;  qu'il  (oit  dit 
qu'après  avoir  fait  appeller  &  réappellerà 
la  Barre  de  la  Cour  ,  le  Général  &  autres 
de  ladite  Société  intimés ,  adjugeant  fura- 
bondamment  ,  &  en  tant  que  befoin  eft 
<ni  feroit  ,  le  profit  d'icelui  ,  faifant  droit 
fur  mon  appel  comme  d'abus  des  Bulles , 
"ftefe  ,   Lettres  Apojftoliques    concernant 

■IwPtétrcs^  Ecoliers  delà  Société  fe  difant 
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voix ,  &  généralement  ,de  tous  auti 
glemens  ou  Aftes  femblables ,  com 
rinftitut  de  ladite  Société  ,  il  foit  d 
y  a  abus. 

Que  lefdites  Conftitutîons  ,  Régi 
&  Aftes  foient  déclarés  injurieux  à 
jefté  divine  ,  en  transférant  à  un  h 
l'honneur  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  fei 
égalant  les  ordres  d'un  Supérieur  au 
ceptes  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  ,  J 
géant  le  même  facrlfice  de  fa  raifon 
fon  jugement  ;  injurieux  à  la  Majeflé  : 
raine  des  Rois  ;  attentatoires  à  leurs  F 
nés  facrées  &  à  leur  autorité^*  injur 
l'Eglife  ,  aux  Conciles ,  aux  Papes ,  au 
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naturel ,  au  droit  divin ,  au  droit  des  gens  & 
à  celui  de  toutes  les  Nations ,  au  bien  &  à  la 
paix  des  Etats  ,  à  la  sûreté  des  contrats  & 
de^  conventions  des  Particuliers. 

Qu'il  foit  dit  pareillement  qu'il  y  a  abus 
dans  les  vœux  d'obéifTance  audit  Institut , 
Régime  &  au  Général  de  ladite  Société, 
fpécialement  dans  le  vœu  de  fortir  du  Royau- 
me,  à  la  volonté  d'un  Souverain  étranger. 
•  Qu'il  me  foit  décerné  afte  de  mon  oppo- 
iîtion  ,  en  tant  que  befoin  j  à  tous  les  Arrêts 
de  réception,  homologation  de  ladite  So- 

Idété  en  Bretagne  ,  fi  aucuns  font  ou  qui 
pourroient  être  objeftés  ;  qu'en  conféquence 
le  Régime  de  la  Société  des  foi-difans  Jéfui- 
tes  foit  diffous  ;  qu'il  foit  fait  défenfes  à  tous 
Sujets  du  Roi ,  de  faire  aiïcuns  vœux  fimples 
ou  folemnels  d'obéiffance  audit  Régime ,  6c 
auxdits  Prêtres  &  Ecoliers  &  autres  de  ladite 
Société  ,  d'en  porter  le  nom ,  l'habit ,  d'en 
obferver  la  Règle ,  d'en  occuper  les  Maifons, 
&  d'y  vivre  en  commun  fous  l'empire  dudit 
Régime ,  Règles ,  Conflitutions  &  Inftitut , 

au-delà  du  terme  prefcrit  par  l'Arrêt  du  2  j 
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Décembre  dernier :î  fçavoît ,  paflK  le  %  Août: 
prochain  9  auquel  jour  préfix  feront  tenus 
d'évacuer  les  Collèges  &  autres  Maifpns  par 
eux  occupée^  (mb'  le  Reflbrt  de  la  Cour ,. 
pour  fe  retirer  en  tel  lieu  que  bon  leur  fem- 
blera,.  &y  viv^efous  TobéifTance  au  Roi  & 
aux  Loix  y  &:rous  l'autorité  de»  Ordinaires, 
fans  pouvcMr  fe  réunir  en  Société  entre  eux  i 
à  peine  d'être  pourfuivis  extraordinairement^. 
ni  fortir  du;  Royauune  ^u'en  vertu  de  pef" 
miffioB  exprefiede  Sa  Majefié ,  fur  les  ma* 
mes  peines. 

Qu'il  foit  fôit  trés-expreiTes  inhibitions  & 
défenfes  k  aucunsMembres  de  ladite  Société^ 
de  communiquer  ou  entretenir  aucune  cor- 
refpondance  direâe  ou  indireâe  avec  le  Gé- 
néral ou  autres  Supérieurs  par  lui  prépofês« 

Qu'il  foit  fait  incefiamment  à  Rennes  par- 
devant  tel  de  Meffieurs  qu'il  plaira  à  la  Cour 
de  commettre  en  ma  préfence  ou  de  mon 
Subfiitut ,  &  dans  toutes  les  autres  Villes  y 
pardevant  le  Sénéchal  ou  autre  Juge  Royal 
à  ce  commis ,  un  procès-verbal  contenant 
un  état  exaâ  des  noms ,  furnoms ,  âge  &  Ueii 
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4e  la  naKTance  de  tous  les  foi-difans  Jéfuîtes 

qui  font  dans  chacune  defdites  Malfons  ,  du 
tismps  de  leur  entrée  dans  ladite  Société  >  de 
la  nature  des  vœux  par  eux  faits  ^  des  Mat- 
fons  ou  Provinces  où  ils  ont  fait  lefdits  vœux^ 
Se  des  fonâions  qu'ils  remplifTent  dans  lef- 
dites  Maifons ,  de  tout  quoi  ils  affirmeront 
leurs  déclarations  véritables ,  pour ,  pafTé  de 
ce ,  être  fur  mes  conclufions  pourvu  ,  ainfi 
qu^il  fera  vu  appartenir  ^  à  la  fubHAance  de 
ceux  qui ,  ayant  pafle  l'âge  de  3  3  ans  ,  font 
déchus  de  tout  droit  de  fucceffion  ,  fuivant 
la  Déclaration  du  Roi ,  du  16  Juillet  1715. 
Qu'en  exécution  de  l'Arrêt  du  13  Dé- 
cembre dernier  ,  il  foit  fait  très-expreffes  & 
itératives  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Sujets 
^u  Roi,  de  fréquenter  après  l'expiration  du 
délai  du  2  Août  prochain  >  les  Ecoles  « 
Millions ,  Congrégations  &  Retraites  defdits 
ibi-difans  Jéfuiies ,  fur  les  peines  portées  par 
ledit  Arrêt  >  lequel  fera  exécuté  félon  fa  forme 
&  teneur. 

.    Qu'il  foit  ordonné  que  les  deux  Volumes 
en  petit  inrfoUo ,  intitulés  Infiitumm  Sktck^ 


êadsJtfu^  imprimé»  à  PragM  en  %Tyfi 
apportés  au  Greft  de  h  Cour  le  i  y  AdA( 
dernier' par  le  Frère  d&  Pliys ,  Reétevr  dtf 
Cdiege  de  cette  Ville  ,  c)nffi?és  de  kn  i 
contenant  toutes  les  parties  deflnftitut  de  la 
Société  fe  dîfant  dfe  JeAis  >  demeurenom  av 
Greffe  de  la  Cour  pour  fervîr  de  titre  6r 
de  monument  perpétuel  des  vices  dudit  !&(• 
titut  ,  &  qu'il  foit  fait  défenfes  au  GrefSer 
&  à  fes  Commis  de  les  communiquer  à 
qtri  que  ce  foit  ^  ians  Ordonnance  .de  la 
Cour. 

Qu'if  me  foit  décerné  aâe  du  dépdt  que 
je  fais  au  Greffe  ,  du  Mémcnre  fur  Tlnâitut 
&  la  Doârine  des  Jéfuites  ,  imprimé  k 
Rennes  chez  Paul  Vatar ,  avec  permiffion  $ 
contenant  208  pages ,  commençant  par  ces 
mots ,  //  r^eji  point  cTEUat  police ,  &  finit» 
fant  par  ceux-ci  >  les  rtndn  fcids  rtfponfa- 
tics  ;  lequel  écrit  vous  a  été  préfenté  par 
les  Supérieurs  de  ht  Maifon  de  Rennes  lors 
de  l'Arrêt  du  23  Décembre  1761. 

Qu'il  foit  repréfenté  à  Sa  Majefté  com- 
Ken  il  eft  important  de  réformer  les  Colle* 
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fp  in  Royanine ,  &  réducitîon  qm  y  eft 
àoonée  ;  qa'ette  fera  fupjdiée  d'ordonoer  à 
fes  Univerfités  &  à  fiss  Académies  ^  de 
drefler  itn  plan  d'éducation  pour  tous  les 
âges  &  les  diffikentes  profeffions  ,  &  de 
compcfer  les  Lt\f  es  élémentaires  pour  renw 
plir  ce  plan« 

De  transférer  incefTamment  dans  la  Ville 
de  Rennes  les  Facultés  de  l'Univerfité  qui 
font  à  Nantes  ,  après  la  tranflation  des  Fa- 
cultés de  Droit  Civil  (k  Canonique  qu'elle 
2  bien  voulu  faire  à  Rennes ,  en  1735* 

Qu'en  renvoyant  aux  Evéques  l'enfeî* 
gnement  de  la  Théologie  pour  y  être  pourvu 
par  leurs  foins  ,  la  Cour  m'autorife  à  en* 
Toyer  (ans  délai  des  exemplaires  des  Af« 
itrtions  à  tous  Evéques  étant  dans  teReâbrt 
de  la  Cour  ,  attendant  du  zele  dont  ils  font 
animés  pour  le  bien  de  la  Religion ,  pour 
la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne ,  poitf 
k  maintien  des.  bonnes  moeurs ,  pour  la 
conficrvation  de  la  tranquillité  publique  ^ 
&  pour  la  {^eté  de  la  Perfonne  iucrée  du 
Soi ,  iju^ik  fe  porteront  à  prendre  chacun 


eh  ce  qui  les  concerne  ,  toutes  les  raefiires 
qu'exige  leur  foliiçitude  paftorale  fur  des 
objets  auffi  importans» 

De  donner  une  Dëdaration  ,  pour  or« 
donner  que  perfonne  ne  puifle  être  promu 
aux  Ordres  facrës ,  ni  pourvu  de  quelque 
Bénéfice  que  ce  folt ,  féculier  ou  régulier  ^ 
exempt  ou  non  exempt  de  la  Jurifdîâion  or- 
dinaire  ,  ni  même  en  requérir  aucun  en 
vertu  des  dégrés  par  lui  obtenus  ,  fans  avoir 
auparavant  iigné  la  Déclaration  du  Qergé 
de  1682 ,  entre  les  mains  de  Ton  Archevé^ 
que ,  de  ion  Evéque  ou  de  Tes  Grands  Vi- 
caires ;  de  laquelle  fignatixre  il  fera  &it 
mention  dans  TAÔe  de  réqui(ttion,&  pa- 
reillement dans  l'Aâe  de  prife  de  pofTeffion 
de  chaque  Bénéfice  :  le  tout  à  peine  de  nul- 
lité defdits  Ai^es  à  l'égard  de  ceux  qui  fe 
trouveroient  les  avoir  faits  ,  fans  avoir  préa- 
lablement figné  ladite  Déclaration  ;.  &  au 
cas  .que  quelqu'un  d'entre  les  Archevêques 
ou  Evêques  néglige  d'en  exiger  la  iigna- 
ture  ,  qu'il  y  foit  contraint  par  faifie  du  re- 
Tenu  temporel  de  fon  Archevêché  &  E\è- 
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cbë  ;  qu'il  foît  ordonné  en  outre  que  les 
Eccléfiaftiques ,  qui  n'ayant  pas  encore  figné 
ladite  Déclaration  ,  refuferoient  de  le  faire 
à  Toccafion  du  Vifa  ou  de  Tlnflitution  aux 
Bénéfices  dont  ils  demanderoient  à  être 
pourvus  9  demeurent  vacans  &c  impétrables 
de  plein  droit  ,  fans  qu'il  foit  befoin  à  cet 
effet  d'aucunes  Sentences  ni  Déclarations  ]u« 
diciaires* 

Qu'il  me  foit  décerné  A&e  du  dépôt  que 
jefais  du  Mémoire  pour  Tenfeignement  dans 
les  Collèges  ,  qui  m'a  été  remis  par  les  Fa- 
cultés de  Droit  de  Rennes ,  en  exécution 
de  l'Arrêt  du  13  Décembre  dernier. 

Qu'il  foit  ordonné  que  l'Arrêt  qui  inter- 
viendra ,  foit  imprimé  ,  lu  9  publié  &  afBché 
par-tout  où  befoin  fera ,  envoyé  dans  tous 
les  Sièges  &  Bailliages  de  ce  RefTort  9  pour  , 
à  la  diligence  de  mes  Subflituts  auxdits  Siè- 
ges ,  y  être  pareillement  enrégiftré,  lu  5 
publié  &  affiché  ,  &  du  devoir  qu'ils  en  au- 
ront fait  ,  en  certifier  la  Cour  dans  le  mois. 

Fait  au  Parquet,  ce  24  Mai  1761. 

Signé  y  De  Caradeuc  de  la 
Chalotais. 
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Au  furplus ,  je  requiers  qu'il  foît  ordonne, 
fous  le  bon  plaiiîr  du  Roi ,  &  jufqu'à  ce 
qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  Sa 
Majefté  ; 

Premièrement ,  que  tourprétendans  droits 
fur  les  Bénéfices  unis  &  autres  biens  men- 
bles  ou  immeubles  dépendans  des  Collèges 
&  autres  Maifons  occupées  par  les  foi-difans 
Jéfuites  y  de  quelque  nature  que  foient  leC> 
dites  prétentions ,  foit  de  patronage ,  col- 
lations ,  propriété,  rêver  don ,  cbufes  réfo- 
lutoires ,  charges  réelles  &  foncières ,  fer- 
vices  de  fondation  ou  autres  titres^de  quelque 
nature  ou  qualité  qu'ils  foient ,  feront  tenus 
de  fe  pourvoir  en  la  Cour ,  d'y  préfenter 
leurs  titres ,  pour  >  fur  mes  Conclufions , 
être  fait  droit,  ainfi  qu'il  fera  vu  appar- 
tenir ,  &  jufqu'à  ce ,  il  leur  foit  fait  défen- 
fcs  de  pourvoir  auxdlts  bénéfices ,  foit  par 
collation  ou  préfentation  ,  &  de  faire  au- 
cune procédure  afin  de  défunion  ;   qu'il  foit 
pareillement  fait  défenfes  à  ceux  qui  fe  pré- 
tendroient  propriétaires  de  quelques-uns  déf- 
aits biens ,  ou  de  droits  réels  ou  fonciers, 
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ou  charges  de  fondations  fur  iceux  ,  de  faire 

aucune  demande  ou  pourfuite  ailleurs  qu'en 
la  Cour,  Chambres  affemblées  ,  faufà  être 
fait  droit ,  tant  fur  les  prétentions  de  pa- 
tronage ,  collation  ,  défunion  &  reverfion , 
que  fur  les  charges  réelles  &  foncières  ou 

de  fondations ,  fur  la  vue  des  titres  &  fur 
mes  Conclufions  ,  ainfî  qu'il  fera  vu  ap- 
partenir. 

Secondement ,  &  attendu  qu'il  eft  nécef- 
faife  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  per- 
fonnes  prépofées  à  l'enfeignement  &  l'inf- 
truôion  dans  les  trois  Collèges  de  Rennes, 
Vannes  &  Quimper  ,  &  qu'il  eft  également 
néceffaire  de  pourvoir  à  la  fubfiflauce  des  foi- 
difans  Jéfuites  ,  âgés  de  plus  de  33  ans,  jut 
qu'à  ce  qu'ils  aient  été  pourvus  de  bénéfices 
ou  de  penfions  fuffifantes  fur  des  bénéfices  , 
il  foit  arrêté  provifoirement  &  fous  le  bon 
plaifir  dudit  Seigneur  Roi ,  qu'à  chacun  au- 
deffus  de  3  3  ans ,  &  au-deflbus  de  5  o ,  il 
fera  fixé  unepenfion  viagère  de  500  livres; 
de  600  livres  pour  x;eux  qui  ont  paffé  50 
ajis  ;  &  de  700  livres  pour  ceux  qui  ont 


0  ■  —  •* 

144 

paiïé  6o  ans  9  fur  les  revenus  de$^Mi| 

de  Breft.  &  de  Nantes  ;  lefqueUés  f  ~' 
cefleront  de  plein  droit  auffi-tôc  qii't 
pourvus  de  bénéfices  valant  500  livres  de 
rente  9  toutes  charges  déduites  ^  ou  de  pen- 
fions  de  500  livres  fur  des  bénéfices  »  & 
au  cas  que  lefdits  bénéfices  ou  penfions  ix 
des  bénéfices  fuiTent  moindres  que  ladite 
fomme  de  500  livres  ,  leidites  penfions 
congrues  feront  feulement  réduites  au  prorata. 

Troifiémement ,  que  fi  les  revenus  des 
Maifons  de  Ôreft  &  de  Nantes ,  n*étoient 
.pas  fuffifans  pour  fournir  à  toutes  leTdita 
penfions  vis^res  y  le  furplus  fera  pris  for 
les  revenus  des  Bénéfices  &  autres  biens  Ec- 
clëfiafliques  unis  auxdits  trois  Collèges ,  & 
fiir  ce  qui  refiera  defdits  revenus  après  les 
dépenfès  annuelles  des  fondations  ,  hono- 
raires de  ceux  qui  feront  prépofés  auxdits 
Collèges  ,  gages  &  nourriture  des  domef- 
tiques  ,  réparations ,  taxes ,  dettes  &  autres 
dépenfès  annuelles. 

Quatriérhement  ,   que  les  foi-difans  Jé- 

fimes  qui  voudront  obtenir  Icfditcs'  penfions , 

•  feront 
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ont^tenus  de  préfenter  leurs  Requêtes  à 
t^\ày  attacher  les  pièces  néceflaires, 
î^d'y/^ déclarer  leur  adhéfion   aux  quatre 
'■Propofitions  de  l'Affemblée  du  Clergé  de 
France  de  1681 ,  &  aux  Libertés  de  TE- 
.glife  Gallicane  ,   &  leur  renoncement  à 
toute  opinion  contraire  à  la  fainte  morale 
.  &  aux  maximes  de  France ,  &  notamment 
fur  Tindépendanc^i  des  Rois  ,  de  quelque 
perfonne  Eccléfiaftique  que  ce  foit ,  &  l'in- 
violabilité de  fa  Perfonne  facrée  ;  laquelle 
Requête  fignée   du  Requérant  ou  de  fon 
Procureur  fondé  en  procuration  fpéciale  de- 
vant Notaires  ,  &  attachée  à  ladite  Requête,  . 
me  fera  communiquée ,  pour  fur  mes  Con- 
clufions  ,  être  rendu  Arrêt   fans   frais  ni 
épices. 

Cmquiémemerit^  qu'aucun  de  ceux  qui  ont 
feit  des  Vœux  dans  ladite  Société ,  quand 
même  il  en  feroitforti  avant Tâge de  3 3  ans, 
lie  pourra  pofféder  des  Bénéfices ,  ni  des  pen- 
fions  for  les  Bénéfices  ,  ni  aucun  Office , 
Fonftion  ou  CommiflSon  publique  dans  le 

Reffort  de  la  Cour,  s'il  n'adonné  uneDé- 
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çlaratîon  anthentique ,  en  la  forme  pre(crît# 
par  r Article  ci-deiTus,  devant  le  Juge-Royal , 
de  la  fituation  du  Bénéfice , Office,  Fonction 
ou  CommUHon ,  à  peine  de  nullité  des  provi« 
fions  Se  nominations  auxdits  Bénéfices, 
Offices ,  Fonctions  &  Commiffions. 

Sixièmement ,  qu'attendu  q^e  TEglife  qui 
a  été  bâtie  pour  le  Collège  ,  n'eft  pas  néceA 
faire  audit  Collège  auquel  les  Chapelles  qui 
çn  font  parties ,  Tuffifent  ;  que  de  plus ,  les  ré* 
parations  annuelles  de  ladite  Eglife  ,  feroient 
onéreufes  pour  ledit  Collège  ;  qu'étant  d'ail- 
leurs notoire  que  depuis  plus  de  30  ans  l'Er 
glife  Paroiffiale  de  S.  Germain  eft  étayée  & 
menace  ruine^ilfoit  ordonné  que  ladite  Egtife 
Paroiffiale  de  Saint  Germain  &  l'Eglife  dudit 
Collège ,  feront  vifitées  &  mefurées  par  tel 
Architeâe  qu'il  plaira  à  la  Cour  de  nommer , 
en  préfence  d'un  Confeiller  qui  fera  à  cette 
fin  commis ,  &  en  ma  préfence  ou  celle  d'un 
de  mes  Subfiicuts ,  dont  il  fera  rappcnrté  un 
procès-verbal  qui  contiendra  en  détail  l'état 
defclites  Eglifes  ;  le  Général  de  la  Paroiffe  de 
Saint  Germain  pré&nt  ou  dueme_ojt  appelle  ^ 
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->  fOnr,  paiTé  dudit  procès-verbal ,  être  fur  me» 

conclufîons  ordonné  ce  qui  fera  vu  appartenir^ 
L  &étre  pris  avec  M.TEvêque  de  Rennes  tou- 
tes les  mefures  convenables  pour  la  tranflation 
;  du  fervice  de  ladite  Paroifle  de  S.  Germain 
dans  TEglife  du  Collège ,  en  cas  que  ladite 
tranflation  foit  jugëe  nécefTaire. 

Septièmement ,  que  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été 
\  fiatui  par  la  Cour  ,  à  l'égard  des  meubles  ^ 
effets,  crédits  &  dettes  des  différentes  Mai- 
fons ,  fur  les  inventaires  ou  certifications  de 
meubles  qui  ont  été  faits  ou  qui  le  feront 
dans  la  fuite ,  fur  les  pièces  au  foutien  &  fur 
tous  les  titres  defdites  Maifons^il  foit  ordonné 
provifionnellement  que  la  Bibliothèque  de 
chaque  Collège ,  les  inftrumens  de  Phyfique 
&tous  les  autres  meubles  néceffaires  au  Col- 
lège, y  demeureront  attachés  ;  &  un  des  Pro- 
feffeurs  en  demeurera  chargé  par  inventaire  ^ 
iauf  à  remplacer  aux  frais  du  Collège  ceux  qui 
auront  été  brifés ,  ufés  ou  perdus  fans  fa  faute^ 
Huitièmement ,  qu'il  foit  ordonné  que  par 
un  de  W^.  à  cette  fin  commis  ,  il  fera  avifé 
à  ce  que  le  cours  des  Etudes  ne  foit  pas  inter- 
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tompu  ,  &le  cas  arrivant,  il  prëfenteraà  la  . 
Cour  une  lifte  &  le  nom  des  perfonnes  laï- 
ques ou  Eccléfiaftiques  Séculiers  indifférem- 
ment ,  qui  lui  paroîtront  les  plus  capables 
d'exercer  par  provifion  les  Chaires  d'Humani- 
tés, y  de  Rhétorique  &  de  Philofophie ,  lef- 
quelles  nominationsaurontleur  plein  &  entier 
effet ,  jufqu'à  ce  que  lefdites  Chaires  foient 
définitivement  remplies  par  la  voie  du  con- 
cours ;  &  qu'il  foit  ordonné  qu'il  fera  payé  à 
chacun  defdits  Régens ,  fur  le  revenu  de  cha- 
que Collège, des  Honoraires,  tels  qu'il  plaira 
à  la  Cour  de  fixer  par  an  ,  à  proportion  du 
temps  de  leur  exercice  ,  y  compris  le  temps 
des  vacances ,  dont  il  ne  fera  point  fait  de  di- 
minution fur  le  prorata  de  ladite  fomme. 

Qu'il  foit  ordonné  que  l'Arrêté  qui  inter- 
viendra fera  imprimé  ,  lu  ,  publié  &  affiché 
par-tout  ou  befoin  fera ,  envoyé  dans  tous  les 
SiegesRoyaux  &  Bailliages  deceRefTortjpour 
à  la  diligence  de  mes  Subfiituts  auxdits  Sièges, 
y  être  pareillement  lu  &  publié  ,  &  du  devoir 
qu'ils  en  auront  fait ,  en  certifier  la  Cour  dans 
le  mois.  Fait  au  Parquet ,  ce  24  Mai  1762. 

Signé,  DE  CARADEUC  DE  LA  CHALOTAIS, 


A  RRE  S  T 

DU  PARLEMENT 

DE  BRETAGNE, 

Du  27  Mai  lyCz. 

Qui  juge  l'Appel  comme  d'abus  interjette 
par  M.  le  Procureur-Général  du  Roi,  des 
Brefs,  Bulles,  Conftitutions ,  &c.  con* 
cernant  les  foi  dil'ans  Jéfuites. 

Extrait  des  Régijlres  du  Parleimnt. 

VU  par  la  Cour  Chambres  aflTemble'es, 
l'Arrêt  d'icelle  du  14  Août  1761  ,  par 
lequel  la  Cour  auroit  ordonné  que  le  Su- 
périeur des  foi-difans  Jéfuifes  du  Collège  de 
Rennes, rem'ettroit  dans  trois  jours  au  Greffe 
d'icelle  un  Exemplaire  des  Conftitutions  de 
k  Société  fe  difant  de  Jefus  ,  &  que  ledit 
Arrêt  lui  feroit  fignifié  à  la  Requête  du 
'  Procureur  -  Général  du  Roi.  Signification 
dudit  Arrêt,  en  date  dudit  jour,  faite  par 
Bèttchard  9  HoUTier  de  la  Cour.    Aâe  de 
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^épôt  fait  au  Greffe  des  Dépôts  de  la  Cdlir 
par  le  Frère  du  Pays  ,"  Reâeur  dudit  Col- 
kge  de  Rennes ,  en  date  du  j  5  Août  iy6u 
Autre  Arrêt  du  17  defdits  mois  &  an  ^  par 
lequel  il  auroit  été  ordonné  que  les  deui 
volumes  en  petit  in-folio ,  intitulés  Injlim' 
ium  Societatis  Jcfu  y  imprimés  Praga ,  armù 
ijSj ,  lèroient  remis  au  Procureur-Général 
du  Roi ,   qui  feroit  tenu  d'en  rendre  compte 
à  la  Cour,  le  mardi  i'.  Décembre.  Compte 
^endu  les  I')  3  , 4  &  5  Décembre ,  par  ledit 
Procureur-GénéralduRoi,  tant  du  contenu 
auxdits  Livres  ^  que  de  la  Morale  &  Enfei- 
gnemens  des  foi-Klifans  Jéfuites.  Autre  Arrêt 
du  7  Décembre ,  par  lequel  la  Cour ,  après 
avoir   lu   les    Conclufions    du   Procureur- 
Général  du  Roi  ,  par    lui   laiflees  fur  le 
Bureau,  en  date  dudit  .jour  7  Décembre, 
auroit  délibéré  de  continuer  TAflembléedes 
Chambres  au   10   dudit  mois.   Arrêts   de 
renvois  des  10,  11,   12,   14,  15,  16  & 
1 8  Décembre ,   par  le  dernier  defquels  la 
Cour  ayant  vaqué  pendant  plufieurs  Séan- 
ces à  l'examen  dudit  Inditut,  &  à  la  leâure 
àt%  propofitions  &  aflertions  inférées  dans 
différens  &  plufieurs  Auteurs  de  la  Société 
des  foi-difans  Jéfuites ,  auroit  ordonné  que 
lefdits  Livres  feroient  communiqués  au  Pro- 
cureur-Général du  Roi ,  pour ,  lur  {^s  Con- 
clufions 9  être  ordonné  ce  qu'il  appartiens 
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droit.  Cohclufions  dudit  Procureur-Gënéral 

du  Roi,  en  date  du  21    du  même  mois. 
Arrêt  rendu  en  la  Cour  le  23  Décembre 
de  la  même  année   176 1  ,  par  lequel  la- 
dite Cour  auroit  reçu  le  Procwreur-Général 
du  Roi  appellant  comme  d'abus  de  toutes 
Bulles ,  Brefs ,  Lettres  Apoftoliques ,  concer- 
nant les  Prêtres  &  Ecoliers  de  ladite  So- 
ciété ,  Conftitutions  d'icelles ,  Déclarations 
fur  lefdites  Conftitutions  ,   Décrets  des  Gé- 
néraux ou  des    Congrégations    générales , 
Oracles  de  vive  voix  ,  &  généralement  de 
tous  autres  Réglemens  ou  Aaes  femblables  ; 
enfemble  des  Formules  de  Vœux,  même 
des  Vœux  &  Sermens  faits  lors  de  l'émif- 
fion  d'iceux ,  &  pour  ftatuer  définitivement 
fur  ce  qui  réfulte  de  l'Enfeignement  cons- 
tant &  non  interrompu  de  la  doftrine  per- 
verfe  contenue  es  Livres  de  ladite  Société , 
ainfî   que  de  l'inutilité  de  toutes  Déclara-» 
tions,  Défaveux   &  Rétraftations  tant  de 
fois  faites ,  &  toujours  démenties  par  ceux 
de  ladite  Société  ;  enfemble  fur  tout  le  con- 
tenu audit  Compte  rendu  par  ledit  Procu- 
reur-Général du  Roi ,  auroit  joint  la  déli- 
bération à  l'appel  comme  d'abus.  Intima- 
tions &  affignations  faites  en  exécution  du- 
dit Arrêt  du  23  Décembre  1761 ,  à  la  Re- 
quête du  Procureur  -  Général  du  Roi  ,  au 
Général   de  ladite  Société,  &  aux  Supé^ 
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rieurs  dles  MaUoi|s  éçiblies  Com  le  Reflbrt 
de  cette  Cour  ;  ceÙe  en  date  du  x  Janviet 
1762  /  faite  par  Bouchard  9  Huiffier  de  h 
Cour ,  au  Général  de  ladite  Société  9  à 
rH6tel  dudit  Procureur  -  Général  du  Roi  ; 
ire;pôrt  de  ladite  affignatiom  3  en  date  defditi 
]0ur  &  an  f  à  la  penonne  du  Frère  du  Pays^ 
Supérieur  de  la  Maifon  &  Collée  des  (bî* 
^tfans  Jéfuites  de  Rennes  ^  par  Bouchard  » 
Hu^fier•  Autre  notification  &  affignatioà 
dudit  Jour  1  Janvier  176^  »  faite  par  ledit 
Bouchard ,  Huiflier  »  audit  frerç  du  Pays»  Sttf* 
irteur  de  ladite  Maiion  des  fbÎHdifaqs  léruitt& 
le  Rennes.  Â,utredu  5  Janvier  176.2  »  f^ai| 
Supérieur  des  fbi-difans  Jéfiiites  delaMaifixl 
de  Nantes ,  en  la  perfonne  du  fr^ç  Catuelao^ 
Procureur  de  ladite  Maison  ,  par  Alloneau^ 
Huiffier  à  la  SénéchaufTëe  dudit  Nantes. 
Autre  du  7  Janvier  1762,  faite  au  Frère 
-Lamy ,  Supérieur  de  la  Maifon  &  Collège 
des  foi-difans  Jéfuites  de  Vannes ,  par  Dano» 
Huiffier  à  la  Sénéchauflee  dudit  Vannes, 
Autre  dudit  jour  7  Janvier  1762  ,  faite  au 
Supérieur  de  la  Maifon  des  foi-difans  Jéfuites 
de  Breft ,  en  la  perfonne  du  Portier  ,  par 
Courtin ,  Huiffier  à  la  Sénéchauffiée  dudit 
Breft.  Autre  du  9  Janvier  1762  ,  faite  au 
Frère  Firmin  le  Roux  ,  Supérieur  des  foi- 
difans  Jéfuites  de  la  Maifon  &  Collège  de 
Quimper ,  par  Campion  ,  Huiffier  à  la  Se- 


néchaufTëe  dudît  Quimper.  La  préfentatîon 
du  Procureur-Général  du  Roi  au  Greffe  de 
la  Cour,  du  7  Avril  1761.  Le  défaut  levé 
au  Greffe  des  préiëntations  de  ladite  Cour 
par  ledit  Procureur-Général  du  Roi ,  ledit 
jour 7  Avril  1761.  Recueil  fait,  vérifié  & 
coUatpnné  en  la  Cour  de  Parlement  féant 
à  Paris,  dépofé  le  zz  de  ce  mois  au  Greffe 
de  notredite  Cour ,  des  Affertions  dange- 
teufes  &c  pernicieufes  en  tous  genres ,  per« 
leyéramment  foutenues,  enfeignées  &c  pu« 
Uiées  par  une  multitude  d'Auteurs  &c  Edi- 
teurs de  ladite  Société  des  foi-difans  Jéfuites  ^ 
avec  l'approbation  de  leurs  Supérieurs  gé- 
néraux ,  depuis  Tannée  1 5  90  ,  jufqu  en 
fannée  1761 ,  fur  le  probabilifme ,  le  pé- 
ché pbilofophique  ,  la  fimonie  &c  confidence, 
le  Uafphême ,  le  facrilege ,  la  magie  ou 
maléfice,  l'irréligion,  Tidolâtrie,  Timpudi- 
dté ,  le  parjure ,  la  fauffeté  &  faux  témoi- 
gnage ,  fur  la  prévarication  des  Juges ,  le 
Vol  ,  la  compenfation  occulte  ,  les  recelés  , 
l'homicide ,  fuicide ,  &  particulièrement  fur 
le  régicide  &  le  crime  de  Lefe-Majefté  ait 
premier  &  au  fécond  chef,  parleurs  Au- 
teurs ,  Editeurs  ou  Apologiftes,  Vu  auffi 
aucuns  paffages  placés  en  tête  dudit  Recueil 
h  Extraits  pareillement  des  Livres  des  foi- 
difans  Jéfuites ,  par  lefquels  ils  atteftent  l'en- 
tière &  parfaite  unanimité  de  doftrine  & 
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de  fentlmens  entre  tous  les  Membres  de 
ladite  Société.  Vu  les  paflages  defdites  Conf- 
titutiôns  qui  prefcrivent  ladite  uniformité  & 
le  témoignage  d'aucuns  defdits  foi-difans  Jé- 
fuites ,  que  c'eft  par  leurs  Livres  qu'on  doit 
juger  de  leur  doftrîne ,  &  qu'on  ne  peut 
mieux  connoître  l'efprit  d'un  Corps ,  fur- 
tout  tel  que  celui  des  Jéfuites ,  où  le-  gou- 
vernement eft  monarchique  ;  que  par  les 
Ordonnances  de  ceux  qui  le  gouvernent, 
par  les  Réglemens  portés  par  les  Affemblées 
générales ,  compofées  des  Supérieurs  &  des 
Membres  les  plus  confidérables.  Vu  le  Livre 
intitulé  ,  Mémoire  fur  VInfiitut  &  la  DoC" 
irine  d&s  Jéfuites  ,  imprimé  à  Rennes  chez 
Paul  Vatar,  avec  permiffion ,  contenant  îo8 
pages ,  commençant  par  ces  mots ,  //  riêfi 
point  (VEtat  policé ,  &  finiffant  par  ceux, 
Us  renient  refponfables.  Ouï  le  Procureur- 
Général  du  Roi  en  fes  Conclufions  qu'il  a 
laiffées  par  écrit  fur  le  Bureau  ,  en  date  du 
24  Mai  ;  Arrêt  dudit  jour  24  Mai ,  par  lequel 
la  Cour  auroit  délibéré  de  continuer  TAf- 
femblée  des  Chambres  au  15.  Arrêts  de 
renvois  des  15  &  &  26  Mai.  Sur  ce  oui 
le  rapport  de  Maître  Guerry  ,  Confeiller- 
Doyen  en  icelle  ,  le  tout  vu  &  confidéré  : 

LA  COUR,  toutes  les  Chambres  af- 
femblées ,  a  jugé  le  défaut  levé  au  Greffe 
le  7  Avril  dernier ,  bien  &  dûement  obtenu 
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&  vérifie  ;  &  après  avoir  fait  appeller  & 
rëappeller  à  la  Barre  de  la  Cour  le  Géné- 
ral &  autres  de  ladite  Société  ,  intimés  fur 
ledit  appel  comme  d'abus  ,  interjette  par  le 
Procureur-Général  du  Roi ,  jugeant  fura- 
t  bondamment,  en  tant  que  befoin  eft  ou  feroit, 
■  k  profit  d'icelui ,  faifant  droit  fur  ledit  appel 
comme  d^abus ,  interjette  par  le  Procureur- 
Général  du  Roi ,  le  23  Décembre  dernier,  a 
dit  qu'il  y  a  abus  dans  lefdites  Bulles,  Brefs , 
lettres  Apofloli(]ues ,  concernant  les  Pros- 
trés &  Ecoliers  de  la  Société  'e  difant  de 
it(vs  ,  Conftitutions  d'icelle  ,  Déclarations 
fur  lefdites  Conftitutions  ,  Formules  de 
Vœux  ,  même  des  Vœux  &  Sermens  faits 
lors  de  Témiffion  d'iceux  ,  Décrets  àts  Gé- 
néraux ou  des  Concjrégations  générales  , 
Oracles  de  vive  voix  ,  &  généralement  de 
tous  autres  Réglemens  ou  A  des  femblables, 
compofant  l'Inftitut  de  ladite  Société;  dé- 
clare ladite  Règle  &  Régime  contenus  au 
Recueil  de  leurs  Conftitutions ,  injurieux  à 
la  Majefté  Divine  ,  en  transférant  à  un 
homme  l'honneur  qui  n'eft  dû  qu  a  Dieu 
feul ,  en  égalant  les  ordres  d'un  Supérieur 
aux  préceptes  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrîft, 
&  exigeant  le  même  facrifice  de  fa  raifon 
&  de  fon  jugement  ;  injurieux  à  la  Majefté 
fbuveraine  des  Rois  ;  attentoires  à  leurs  Per- 
ibnqes  facrées  &  à  leur  Autorité  y  injurieux. 
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4  rEgllfe ,  aux  Conciles ,  au^  Papes  ,  aut 
Evêques  ,  au  fécond  Ordre  de  FEglife  & 
à  tous  les  Corps  de  l'Etat  ;  deâruâifs  de 
h  liberté  naturelle  des  efprks  fco  des  cont 
ciences ,  contraires  au  droit  naturel  &  au 
droit  divin,  au  droit  des  gens  &  à  celui 
de  toutes  les  Nations ,  au  bien  &  à  la  paix 
des  Etats ,  à  la  fureté  des  contrats  &  des 
conventions  des  Particuliers.  Dit  pareille- 
ment qu'il  y  a  abus  dans  les  vœux  d'obéif- 
feince  audit  Inftitut ,  Régime  &  au  Général 
de  ladite  Société ,  &  fpécialement  dans  le 
vœu  de  fortir  du  Royaume ,  à  la  volonté 
d'un  Souverain  étranger  ;  a  décerné  aâe 
audit  Procureur-Général  du  Roi ,  du  dépôt 
par  lui  fait  des  fufdites  Affertions  ;  ordonné 
qu'à  fa  diligence  elles  feront  inceffamment 
envoyées  à  tous  les  Evêques  du  Reflbrt  de 
la  Cour  ,  attendant  du  zèle  dont  ils  font 
animés  pour  le  bien  de  la  Religion  ,  pour 
la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne  ,  pour 
le  maintien  des  bonnes  mœurs,  pour  la 
confervation  de  la  tranquillité  publique  & 
pour  la  fureté  de  la  Perfonne  facrée  du  Roi^ 
qu'ils  fe  porteront  à  prendre  chacun  en  ce 
qui  les  concerne  ,  tous  les  moyens  qu'exige 
leur  follicitude  [>aftorale  fur  des  objets  auflî 
împortans  ;  lui  a  pareillement  décerné  afte 
du  dépôt  du  Livre  intitulé  ,  Mémoire  fur 
CInfiitut  &  la  doctrine  des  jifuitzs  ,  enfem* 

Me 


s  de  Ton  oppoiitîon  à  tous  Arrêts  de  re- 

ption  ,  homologation  de  ladite  Société  en 

retagne ,  (i  aucuns  iont ,  &  qui  pcurroîenC 

re  objeâés  :  en  confëqiience  a  difTous  le 

égime  de  la  Société  des  fo.*'Hrans  Jéfuites  ; 

it  défenfes  à  tous  Sujets  du  Roi ,  de  faire 

icun  vœu  (impie  ou  foiemnel  d'obéiflance 

iditrRégirae  ,  .&  auxdits  Prêtres  ,  Ecoliers 

autres  de  ladite  Société,  d'en  ix>rter  le 

nn ,  l'habit ,  d'en  obièrver.la.Rçgle ,  d'eçi 

cuper  les  Maifons ,  d'y  vivre  en  commun 

is  Tempire  dudit  Régime  ,  Règles,  Coni^ 

iitions  &  Infiitut ,  au-delà  du  terme  prei^ 

t  par  l'Arrêt  du  23  Décembre  dernier., 

ivoir  9  paiTé  le  z  du  mois  d'Août  prochain, 

cniel  jour  préfix  feront  tenus  d'évacuer 

ails  Collèges  &C  autres  Maisons  par  eux 

cupées  fous  le  Reffort  de  la  Cour ,  &  fe 

tirer  en  tel  lieu  que  bon  leur  femblera  dans 

Royaume  (autre  néanmoins  que  Collège;, 

^minaires  ou  autres  Maifons  deftinées  ;à 

nftruâion  &  .éducation  de  la  jeuneiTe ,  fi 

:.n'eft  le  temps   néceiTaire  pour  prendee 

s  Ordres  dans  lefdits  Séminaires  )  pour  jy 

vre  fous  l'obéifTance  du  Roi  &  des  Loix, 

•us  l'autorité  des  Ordinaires  ,  fans  pouvoir 

céunir  en  Sociétés  entre  eux  ,  à  peine  d'être 

Hir(iiivisextraordinairemeQt^&  (ans  pouvoir 

4tjir  du  ^Royaume ,  qu'en  vertu  de  permii^ 

oii<cxor#fle:duRoi,  ibus^  les  mêmes  pe'mes. 
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Tâît  ît^tîvês  inhibitions  &  dëfêo&s  i  âucui 
Membre  de  ladite  Société ,  de  communiqua 
ou  entretenir  aucune  correfpondance  diréâi 
ou  indireâe  avec  le  Général  ou  autrat  Supé< 
trieurs  par  lui  prépofés.  Ordonne  que  lefdits 
Prêtres  &c  Ecoliers  de  ladite  Société  ne 
|>ourront  en  aucun  temps  être  admis  à  au- 
<un  Bénéfice  à  charge  d'ames ,  Vicariats, 
emplois  ou  ibnjfKons^  ayant  même  charge; 
à  aucune  Chaire  ou  Enfeignement  pubuc; 
i  aucune  Charge  civile  ou  municipale ,  0& 
ce  de  Judicature ,  ou  autres  ayant  des  fdoC' 
tions  publiques  »  qu'au  préalaole  ils  ne  joffi- 
fient  dans  tous  lefclits  cas  y.  de  Taâe  du  ^e^ 
ment  par  eux  Ëiit  en  perfonne ,  pardevant 
le  Juge  Royal  des  Lieux ,  d'être  inviob- 
blement  fidèles  au  Roi ,  de  tenir  &  enfei* 
gner  les  quatre  Propofitions  de  rAflèmbîce 
du  Clergé  de  France  de  1682  ,  &  les  li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane  ;  d'abjurer  le 
Régime  &  TEnfeignement  de  ladite  Société; 
de  détefter  &  combattre  en  tout  temps  & 
en  toutes  occafions ,  la  Morale  pernicieufe 
contenue  dans  le  Recueil  des  Aflertions  im* 
primées  de  l'ordre  du  Parlement  féant  i 
'■  Paris  ;  &c  à  défaut  dudit  aâe  -  de  ferment 

•  en  la  forme  &  dans  lès  termes  ci-deffus 
'  ifnonttés  ;  déclare  les  nominations  ^'  éleAion 
-  &'provi(ions  auxdites  fondions ,  .Chai|;es  & 

•  Bénéfices  à  charge  d'ames^  nids  &  m  iw 


ti 

effet.  Ordonne  qu*il  fera  inceflammenf  & 
fins  délai  drefle  des  Procès-  verbaux  par 
Maître  Guerry ,  Conreiller-Commiffaire  à 
ce  député,  en  préfence  du  Procureur-Général 
du  Roi  ou  Ton  Subftitut,  pour  la  Maifon  (ituée 
en  cette  ville  ;  &  à  l'égard  des  autres  Maifbns 
du  Reffort  ,  par  les  Sénéchaux  ou  les  Juges 
Royaux  des  Sièges  où  lefdites  Maifbns  font 
filuées  j  lefquels  font  à  ce  commis  ,  en  pré- 
fence des  Subftituts  du  Procureur  -  Général 
du  Roi ,  contenant  état  exaft  de  tous  les  Prê- 
tres, Ecoliers  &  autres  qui  font  dans  chacune 
defdites  Maifons  de  la  Société  ,  fituées  dans 
le  Reffort  de  la  Cour  ,  dans  lefquels  Procès- 
verbaux  feront  inférés  les  noms  ,  furnoms , 
âges ,  lieux  de  leurs  naiffances  ,  temps  de 
leur  entrée  dans  ladite  Société ,  nature  des 
vœux  par  eux  faits ,  Maifons  ou  Provinces 
où  lefdits  vœux  ont  été  faits ,  fondions  6c 
grades  qu'ils  rempliffent  dans  lefdites  Mai- 
fons ,  depuis  quel  temps  ils  y  font ,  vliftinc- 
tion  des  Profès  de  trois  ou  de  quatre  vœux  ; 
toutes  lefquelles  déclarations  feront  juflifiées 
par.  les  Régiftres  qui  feront  préfentés  par 
le  Provincial ,  le  Refteur  ou  Supérieur  de 
chaque  Maifon ,  &  par  eux  affirmées  véri- 
tables, pour ,  paffé  de  ce  ,  être  parla  Cour, 
fur  les  Conclufions  du  Procureur- Général 
du  Roi ,  pourvu ,  ainfi  qu'il  fera  vu  appar- 
tenir ^  à  la  fubiiftance  de  ceux  qui ,  ayaty; 


A:oits  de  (ucceffion»  ialvaht  là  Dëclaratioii 
du'  Rx)i,.du'  i6- Juillet  1^15,  régiflréeenh 
Gourle  27  Aoâtfuîvant,  laquelle  fera  bien  & 
dÛetiient  erà:utée  fuivant  fa  forme  &  teneur* 
Ordonne  que  TArrét  dé  la  Cour  du  ^y  Dé* 
cembre  dernier ,  fera  faSen'  Sç  ^uement  exé- 
cuté en  tout  ce  qui  coneerne  le^-  défenfel 
Àites  à  tousr  Sujets  du  Roi  de  fnéquçnter  eA 
aaicun  lieu  du  Royauihe,:  où  hdrs^d'icehii> 
les  Ecoles,  Penfions ,  Collèges  ,  Séminsu* 
res ,  Retraites  &  MiflSons  defdits  foi-^ifans 
Jefuites ,  fous*  les  peinôs-portéés^audit  Aitét 
contre  les  Etudians  ,  leurs  pôreis  9  mères  ^ 
curateurs  ou  autres  ayant  charge  de  leur 
éducation ,  paiTé  dudit  délai  db  2  Août  prai» 
chain.  Ordonne  ladite  Cour ,  que  les  deuit 
volumes  ,  en  petit  in-folio  ,  intitulés ,  Inf* 
titumm  Socictati^  Jeju  ,  imprimas  à  Prague 
en  1757,  apporté?  au  Greflfe  de  la  Cour 
le  1 5  Août  dernier ,  par  le  Frère  du^  Pays , 
Reéteur  du  Collège  de  Cette  ViUiS ,  iignés 
du  Pays ,  contenant  toutes  lès  parties  de 
Flnflitut  de  ladite  Société  fe  difantde  Jfefus, 
demeureront  au  Greffe  de  la  Cour ,  pour  fer- 
vir  de  titres  &  monumens  perpétuels  des 
vices  dudit  fnftitut  ;  fait  défenfes  au  Greffier 
&  à  fes  Commis  de  les  communiquer  à  qui 
que  ce  foit  ,  fans  une  Ordonnance  de  la 
Cour#  Ordonne  qu'à  la  diligence  du  Pro^ 


fcureur-Gënëral  du  Roî  ,  le  préfent  Arrôt 
fera  (ignifié  fans  délai  à  laMaifon  de  ladite 
Société  qui  eft  dans  la  Ville  de  Rennes  ;  & 
dans  quinzaine  au  plutard ,  à  toutes  les  autres 
Maifons  occupées  dans  le  RefTort  de  la  Cour  ^ 
par  ceux  de  ladite  Société  ;  leur  enjoint  de 
s  y  conformer  ,  fous  les  peines  y  portées  ; 
ordonne  que  copies  collationnées  du  préfent 
Arrêt  feront  envoyées  aux  Sénéchauffées  & 
Sièges  Royaux  du  ReiTort ,  pour  y  être  lues  , 
publiées  &  regiftrées  ;  enjoint  aux  Subfti- 
tuts  du  Procureur-Général  du  Roi ,  d'y  tenir 
la  main  &  d'en  certifier  la  Cour ,  au  mois. 
Enjoint  aux  Officiers  defdits  Sièges  de  veil« 
^r  9  chacun  en  droit  foi ,  à  la  pleine  &  en* 
tiere  exécution  du  préfent  Arrêt,  qui  fera 
Imprimé  ,  lu  ,  publié  &  affiché  par-tout  oîi 
befoin  fera.  Fait  en  Parlement,  Chambres 
aflemblées ,  à  Rennes  le  vingt  -  fept  Mai  mil 
ikpt  cent  foixaate-  deux. 

Signé,  L.  C.PICQUET. 
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ÈNbs  Regiffr^s*  dir  ï^àrrémètott 
ï>a  x8  Mai  if^%. 

VU  par  la  G>iir ,  Ghani^re?  a^femUiées  j 
TAn^t  d'rcelle  dit^  w  tArn^  pdttani 
que  le  Procureur*Gé#érddU'.Ror  renèroit 
compté  if  le  II  de  ce  mois ,  des  MéiAoîm 
qai  hn  auroknt  été  envoyés  ïk  remis  i  pdUf 
potirvoîr  à  Tédocation  de  la  jêliAeflè  :  Va 
aucuns  Mémoires  préfentés  par  ledit  Pho» 
eoreûr-Gënéral  du  Roi  le  14  dudit  nioir^ 
lequel  a  dit  que  pluiieurs  Juger  Royaut  & 
Coifimunautés ,  ni  TUniveriitéde  Nantesy 
n'avoient  encore  fatisfaitàJ'Arrêtdu  23  Dé- 
cembre dernier  :  Sur  ce  ou!  le  rap|>ort  de 
Maître  Claude  Guerry  ,  Confeiller-Doyert 
de  la  Cour  ;  &  tout  confidéré  : 

La  Cour  ordonne  auxdits  Juges  Royaux^ 
Communautés  &  Univerfité ,  d'exécuter  in- 
ceffamment  TArrêt  de  la  Cour  dudit  jour 
23  Décembre  ;  &  ledit  Procureur-Général 
du  Roi  rendra  compte  à  la  Cour,  Cham- 
bres aiTemblées  ,  le  lundi  14  Juin  prochain , 
de  Texécution  dudit  Arrêt.  Et  attendu  que 
le  cours  des  Etudes  ne  doit  pas  être  dif? 
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continue  ,  ordonne  que  par  le  Procureur* 
Général  du  Roi  en  cette  Ville ,  &  par  fe$ 
SubAituts  en  celle  du  ReiTort  ^  il  fera  veillé 
à  ce  qu'il  n'y  ait  aucune  interruption  ;  &c 
le  cas  arrivant ,  ledit  Procureur-Général  du 
Roi  préfentera  à  la  Cour  ^  &  Tes  Subflituts 
aux  SénéchauiTées  Royales  des  Villes  oh 
lefdits  Collèges  font  établis  9  une  lide  con- 
tenant les  noms  des  Eccléfiafliques  Séculiers 
ou  Laïques  indifféremment,  qui  leur  pa- 
loîtront  les  plus  dignes  &  les  plus  capables 
ffcjKercer  les  Chaires  d'Humanité  ,  de  Rhé- 
torique &  de  Philofophie ,  pour  y  être,  par 
la  Cour  &  par  les  Sénéchaux  &  Officiers 
des  SénéchauiTées  Royales ,  pourvu  à  Tint 
tant  &  par  provifion  ;  lefquelles  nominations 
auront  leur  plein  &  entier  effet ,  jufqu'à  ce 
que  les  Chaires  defdits  Collèges  foient  dé- 
finitivement remplies  ,  par  la  voie  du  con- 
cours ou  autrement ,  ainfi  qu'il  fera  vu  ap- 
partenir.  Ordonne  qu'il  fera  payé  à  chacun 
jdefdits  Régens ,  fur  les  revenus  de  chaque 
Collège  ,  des  honoraires  proportionnes.au 
temps  de  leur  exercice.  Ordonne  que  le 
préfent  Arrêt  fera  imprimé ,  lu  ,  publié  & 
affiché  par-tout  où  befoin  fera  ;  &  qu'à  la 
diligence  dudit  Procureur-Général  du  Roi , 
il  fera  envoyé  dans  tous  les  Sièges  Préfi- 
diaux  &  Royaux  du  Reffort ,  pour,  à  la  di- 
ligence de  fes  Subftituts ,  y  être  pareillement 
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EXTRAIT 

Du    Vendredi    28    Mai    ij6i. 

Chambres  assemblées. 

LA  C  O  U  R  délibérant  fur  la  néceffité 
plus  connue  dans  le  temps  préfent  de 
faire  exécuter  la  Déclaration  de  1682;  vu 
les  Conclufîons  du  Procureur  -  Général  du 
Roi,  ouï  le  rapport  de  M«.  Claude  Guerry, 
Confeiller  Doyen  en  icelle  ,  a  arrêté  que 
ledit  Seigneur  Roi  fera  très-humblement  fup* 
plié  de  donner  une  Déclaration ,  pour  or^ 
donner  que  perfonne  ne  puiffe  être  promu 
aux  Ordres  facrés ,  ni  pourvu  de  quelque 
Bénéfice  que  ce  foit  ,  féculier  ou  régulier, 
essempt  ou  non  exempt  de  la  Jurifdiftion  des 
.  Ordinaires ,  ni  même  en  requérir  aucun  en 
ver  m  de  dégrés  par  lui  obtenus ,  fans  aupara« 
vant  s'être  foumis  &  avoir  foufcrit  les  arti* 
clés  de  la  Déclaration  du  Clergé  de  France 
de  1681 ,  entre  les  mains  de  l'Archevêque  , 

1'  Evêque  ,  Grands-Vicaires  ou  autres  Colla- 
tcurs  Eccléfiaftiques ,  de  laquelle  fignature  il 
fera  fait  relation  dans  les  aftes  de  Requifi- 
ùon^  de  collation ,  même  dans  ceux  de  prifes 
de  poiTeilton ,  à  peine  de  nullité  defdits  aftes; 
&  au  cas  de  refus  de  ladite  fignature  de  la  part 
des  préfentés  aux  Bénéfices,  ou  de  négligence 
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de  la  part  des  Archevêques  &  Evéques  ou 
autres  Collateurs,  de  l'exiger  ,  il  puiflent 
y  être  contraints  par  faifie  de  leur  temporel, 
&  les  Bénéfices  pourvus  fans  ladite  figna* 
ture,  demeureront  vacans  &  impétrables  de 
plein  droit ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'aucuns 
Jugemens ,  Sentences  ou  autres  aâes  judi- 
ciaires. 

Et  confidérant  ladite  Cour,  que  quelques 
Bénéfices  auroient  pu  être  ci-devant  unis  aux 
Maifons  &  Collèges  des  ci-devant  foi-difans 
Jéfuites ,  pour  l'augmentation  defdites  Mai- 
fons ,  Collèges  &  fubfiftance  des  Régens, 
ledit  Seig;neur   Roi  fera  très  -  humblement 
fijpplié  de  confirmer,  en  tant  que  befoin  fe- 
roit ,  lefdites  unions  de  Bénéfices ,  &  de  faire 
défenfes  à  tous  Patrons ,  Fondateurs  ,  Colla- 
lateurs  ,  foit  Eccléfiaftiques  ou  Laïques  de 
pourvoir  auxdits  Bénéfices ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être ,  &  de  faire  aucune 
procédure ,  à    raifon  de  défunion ,    rever- 
fion  ou  autres  conditions  portées  aux  aâes 
d'unions ,  patronages  &  fondations  :  &  juf- 
qu'à  ce  qu'il  en  foit  par  ledit  Seigneur  Roi  or- 
donné définitivement  5  ladite  Cour  ordonne 
provilbirement  Se  fous  le  bon  plaifir  du  Roi, 
auxdits  Patrons ,  Collateurs ,  Fondateurs  & 
à  tous  autres  qui  prétendroient  droits  fur  les 
Bénéfices  unis,  rentes  foncières  ou  autres 
biens  meubles  oa  immeubles ,  de  quelque 
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nature  qu'ils  foîent ,  dépendans  des  Collè- 
ges ou  autres  Maifons  occupées  par  les  ci-de- 
vant fedifans  Jëfuites ,  (le  fe  pourvoir  en  la 
Cour  ,  Chambres  affemblées  ,  d'y  préfenter 
leurs  titres ,  pour  ,  fur  la  vue  d*iceux  &  Con- 
cluions du  Procureur-Général  du  Roi ,  être 
flatué  ainfi  qu'il  fera  vu  appartenir  ;  fait  dès- 
à-préfent  défenfes  de  procéder  devant  d'au- 
tres Juges  ,  à  peine  de  nullité  de  procédure  , 
caffation  d^celle,  &c  de  tous  dépens ,  dom- 
mages &c  intérêts. 

Et  defirant ,  ladite  Cour  ,  pourvoir  par 
tous  les  moyens  poffibles  au  rétabliffement 
de  TEnfeignement  &  des  Etudes,  ledit  Sei- 
gneur Roi  fera  très-humblement  fupplié  de 
transférer  de  la  Ville  de  Nantes  en  celle  de 
.Rennes  ,  les  Facultés  de  Théologie  ,  de 
Médecine  &  des  Arts  ,  pour  avec  celles  des 
Droits ,  ci  devant  transférées  dans  la  même 
Ville  ,  compofer  un  Corps  d'Univerfité  , 
aux  Etudes  de  laquelle  la  Cour  fera  à  portée 
de  veiller  plus  particulièrement. 

Signé,  U  G.  PICQUET. 
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ARREST  • 

DIT  PARLEMENT  DE  BRETuiGNEi 

Rendu,  Chambres  aflembléési 

Qîii  règle  Us  Honoraires  des  Pfincipaux^ 
Sous-Principaux  &  ProfeJfiursSés  Collèges 
de  Rennes  -,  Vannes  &  Quihiper.  * 

*  '  Du  23  Juin  1762.  ' 

Extrait  des  Régijlres  de  Parûment.     . 

LA  COUR,  Chambres  .^OeoiUées; 
oui  le  Compte  xendu  gar  les  Çoarniif* 
faires  y  en  exécution  de  T  Arrêt  du  i<  du 
préfent  mois  ,.tant  des  revenus  des  jColleges^ 
Retraites  j  Maifons  de  xéfidence  &  Sémi-: 
jnaires ,,  que  des  dettes  avives  &ç  pafliyçs  deç 
çi-devant  fe  difans  JéTuites  ;  çfyfi^éi^^t  qu'ij 
fft  néçeffaire  d'avifer  à  ce  que  les  Collèges 
ibient  pourvus  de  Sujets  en  nombre  fufHfant^ 
dont  les  moeurs ,  b  conduite  &  la'  capacité 
répondent  à  l'importance  de  Temploi  qui 
leur  fera  confié  ;  coniidérant  qu'il  eil  éga- 
lement néceilàire.  de  pourvoir  au  veftia^re  y 


iMëraire  &  pehfions  des  ci-defvsnt  fe  dirans 
Jéfuites  9  que  ces  différens  objets  exigent  une 
dépenfe  confidérable ,  &c  qui  ne  peut  fouf- 
frlr  de  retardement  ;  que  le  produit  des  re* 
venus  >  après  les  cbarges  déduites  ,  efi, 
quant  à  préfent  y  infuffifant ,  qu'il  efi  par 
eonféquent  néceflaire  de  choifir,  entre  les 
diiTérens  moyens ,  la  reffource  ta  plus  pron^te 
&  la  moins  onëreufe  ;  que  la  plus  naturelle 
eft  celle  qui  fait  uniquement  contribuer  aux 
frais  de  fëducatlon  ceux  qui  en  profitent; 
que  la  contribution  momentanée  que  chaque 
Ecolier  Apportera  ^  fera  réduite  à  proportion 
des  recouvrcmens  &  de  Textinôion  des 
penfîons  viagères  qu'il  eft  îndifpenfable  d^c- 
corder  à  ceux  des  ci- devant  fe  difans  Jéfuites 
qui  ont  atteint  l'âge  ,de  33  ans  ;  que  cette 
contribution  diminuant  tous  les  ans ,  fcn 
bientôt  fupprimée  par  les  foins  que  la  Cour 
né  ceflera  de  fe  donner  à  la  bonne  adminif- 
tration  des  revenus  des  Collèges ,  &  à  ap- 
pliquer à  la  diminution  &  à  Textinfti'^n  de 
cette  contribution  paflàgere ,  le  produit  des 
ventes  qui  feront  inceâammmt  faites ,  afin 


^'en  procurant  à  la  JeunefTe  des  Maîtres  d'uA 
mérite  diftinguéyellepuiiTe  inceirammentjouir 
d'une  éducation  gratuite.  Sur  ce  délibéré, 

LA  COUR  a  ordonné  &  ordonne  que 
chaque  G)llege  fera  compoTé  d'un  Princi« 
cipal  9  de  deux  Sous-Principaux  ^  du  nom- 
bre de  ProfefTeurs  &  Régens  dont  ils  étoient 
ô-devant  pourvus ,  &c  de  deu&  Valets  pour 
le  fervice  defdits  Collèges  ;  &  défirant  avoir 
des  Sujets  capables  ,  dont  la  régularité  des 
moeurs ,  réponde  aux  talens  néceflaires  pour. 
Téducation  de  la  Jeunefle  ^  a  dès^à-préfent 
réglé  les  honoraires  du  Principal  du  Col« 
lege  de  Rennes  à  la  fomme  de  2000  livé 
par  an  9  outre  Ton  logement  dans  ledit  Col* 
lege  ,  à  la  charge  de  faire  dire  la  Mefle 
tous  les  jours  de  ClaiTe  ,  &  de  procurer 
aux  Ecoliers  les  InAruâions  Chrétiennes  ; 
auquel  Principal  il  fera  de  plus  annuelle- 
inent  payé  la  fomme  de  400  liv.  pour  me- 
nues dépendes ,  dans  lefquelles  feront  com* 
prifes  les  réparations  des  vitres  ,  des  bancs 
&  chaires  »  &  la  fourniture  des  lumières  pour 
les  Claflet» 


4 
Ordonne  qiie  les  honohiîres  de  Soas-Prînî* 

cipaux  dudit  Collège,  ièront réglés  à  iiof 

liv.  pour  chacun.  -^  ^ 

Ceux  des  Profeffeurs  de  Théologie  ,  s'il 
y  en  a  de  fondés ,  ceux  de  Philofophte  te 
de  Rhétorique,  à  pareille  fomme  de  iiooL 
pour  chacun. 

Ceux  du  Régent  d'Humanités  à  loooliv; 

Ceux  des  autres  Régens  à  900  liv. 

Et  les  gages  des  Valets  à  20  liv.  par  mois 
pour  chacun. 

Et  à  Fégard  des  Collèges  de  Vannes  & 
Quimper  ,  les  honoraires  des  Principaux 
feront  réglés  à  1800  livres  pour  chacun, 
outre  leurs  logemens  dans  defdits  Collèges  , 
à  là  charge  de  faire  dire  la  Mefle  tous  les 
jours  de  Claffe,  &  de  procurer  aux  Eco- 
liers les  Inftruftions  Chrétiennes. 

Et  la  fomme  de  400  liv.  qui  leur  fera  an- 
nuellement payée  ,  aux  charges  mention- 
nées ci-deffus. 

Et  les  honoraires  des  Sous-Principaux  à 
h,  fomme  de  iioo  liv. 

Ceux  des  Profeifeurs  de  Théologie  ,  s'il 


;  ^    .  . .  • . 

y  en  a  cic  fondies  ,  de  Phîlofophîe  &  de 
Rhétorique,  à  pareille fomme de  iiooliv. 
'  •  Ceux  du  Régent  d'Humanités  i  900  li- 
vres. ^ 

Ceux  des  Régens  de  Troifieme ,  Qua- 
trième &  Cinquième  à  800  liv. 
'    Et  les  gages  des  Valets  à  200  livres  par 
an  pour  chacun. 

Ordonne  que  lefdîts  Principaux ,  foit  Ec- 
cléfiafiiques  ou  Laïques  non  mariés ,  demeu- 
tcront  dans  lefdits  Collèges  ;  leur  fait  très. 

■ 

exprefTes  inhibitions  &  défenfes ,  ainfi  qu'aux 
Sous-Principaux ,  Profeffeurs  &  Régens ,  de 
tien  exiger  des  Ecoliers  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  :  Leur  enjoint  d'être  exafts 
i  ITieure  convenue  pour   l'ouverture  des 

Claffés  ;  de  n'y  manquer  ,  fi  ce  n'eft  en  cas 
de  maladie  ou  autres  empéchemens  légiti- 
mes ,  auquel  cas  les  Sous  -  Principaux ,  & 
même  les  Principaux ,  feront  tenus  de  fup-» 
pléer  les  Profeffeurs  &  Régens ,  faut  par  cî- 
iprès  à  être  fait  pour  le  plan  des  Etudes  & 
idminiftration  defdits  Collèges ,  tels  Régie* 
nens  qu'il  fera  vu  appartenir.^        .     . 


.  *  Otâotvnfi   que  les  Juges   Prëiidiauz .  & 
Royaux  des  Villes  de  Rennes  ,  Vaanes  &c 
Quimper,  TUniverfité  deKantes,  les  Fa- 
cultés des  Droits  de  Rennes  ,  les  Commu?^ 
nautës  defdites  Villes  s'afTembleront  incef- 
famment  pour  faire,  chacun  en  droit  foi  i^ 
choix  des  Sujets  les  plus  dignes  parleurs 
mœurs ,  &  les  plus  capables  par  leurs  taleos 
d'occuper  les  places  de  Principaux ,  Sous- 
Principaux  9  profeiTeurs  &  Régens  defditt 
Collèges  ;  que  les  Liftes  defdits  Sujets  fe« 
ront  arrêtées  dans  les  afTemblées ,  6c  qu'il 
fera  fait  mention  de  leur  âge ,  de  leur  état  j| 
pays  &c  lieu  de  leur  naifTance  ;  lefquels  Lifles 
&  Mémoires  feront  envoyés  au  Procureur- 
Général   du  Roi  y  fous  le   15  Juillet  pro' 
chain ,  pour  fur  iceux  être  pourvu  par  U 
Cour  à  la  nomination  defdits  Principaux, 
Sous-Principaux  ,  Profeffeurs  &  Régens  de 
Philofophie ,  Réthorique ,  Humanités  &  au- 
tres ClafTes  inférieures ,  faufdans  la  fuite  i 
y  être  pourvu  par  la  voie  du  concours  01 
autrement ,  ainii  quM  fera  vu  appartenir 
&ns  préjudice  des  droits  des  Qrdiitaires  ^  de 
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Fondateurs  &c  des  Communautés  dans  le^ 

dits  Collèges. 

Et  attendu  que  les  revenus  ne  font  pas 
^uffifans  pour  fubvenir  à  ces  dëpenfes ,   & 
Eure  face  aux  penfîons  de  ceux  des  ci-devant 
fê  difans  Jéfuites  ^  qui  ont  atteint  l'âge  dé 
trente -trois  ans;  &   defîrant  ladite  Cour 
diminuer ,  autant  qu'il  eft  en  elle ,  la  contrî- 
IJution  des  Ecoliers ,  devenue  quant  à  pré- 
^nt  nëceflaire ,  ordonne  que  René  THer- 
inite ,  Econome-Séqueftre  en  cette  Ville , 
'lendra  inceflamment  compte  des  deniers  en- 
trés dans  fa  caifTe  ,  &  de  ceux  qu*il  pourra 
recouvrer  dans  le  courant  du  mois  prochain  ; 
tpc  ledit  THermite  écrira  hns  délai  aux 
Economes  des  Villes  de  Nantes ,  Vannes  , 
Qoittîpér  &  Sreft ,  qui  feront  tenus  de  lui 
Tehâré  pareil  compte. 
'  '  Odonne  qu'à  la  diligence  du  Procureur- 
Général  da  Roi  en  cette  Ville ,  &  de  fes 
Substituts  à  Karites ,  Vannes  &  Quimper  ^ 
ies  biens  fonds  appartenans  aux  ci*devant  fç 
^fans  Jéfuites  ^  autres  que  les  Collèges  Sc 
biais  de  campagne  attachés  auxdits  Colle* 


r 
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ges ,  feront  fans  dëlai  vus  &  efiimés  par  Ex-^ 
perts   nommés  par  la  Cour  en  cette  Ville 
&  lerdîts.  Juges  ;  qu'il  fera    incefTammeot 
procédé,  fi  feit  n'a  été,  à  l'inventaire  des 
titres  &  papiers  des  ci-devant  fe  difans  Jé- 
fuites  y  comme  aufli  à  l'inventaire  &  prifage 
des  meubles  &  effets  des  Collèges ,  Sémi- 
naires y  Maifons  de  Retraites ,  Réfidences  & 
Congrégations ,  pour,  le  tout  fait  &c  rapporté 
a  la  Cpyr 9  être  fiatué ,  Chambres  aflembléesy 
ce  qui  j(çR,vu  appartenir. 

Ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  îm- 
prîm^ ,  lu ,  publié  &  affiché  par-tout  ou 
befoiri  fera  ;  qu'à  la  diligence  du  Procureur 
Général  du  Roi ,  copies  collationnées  d'icelui 
feront  envoyées  aux  Sièges  Préfidiaux  & 
ïloyaux  des  Villes  de  Nantes,  Vannes, 
Quimper  &  Breft,  pour,  à  la  diligence  de 
fes  Subftituts ,  y  être  pareillement  lu ,  pu- 
blié &  affiché  ,  &  du  devoir  qu'ils  en  au- 
ront  fait ,  en  certifier  la  Cour  ,  au  mois. 
Fait  en  Parlement ,  Ckambres  afTemblées , 
à  Rennes,  le  23  Juin  1762. 

Signé,  L.  C.   PICQUET. 
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REMARQUES 

SUR   UN  ÉCRIT 

INTITULÉ: 

COMPTE  RENDU 

DES 

CONSTITUTIONS 
DES  JÉSUITES,  * 

Par  M,  Lou!s-René  de  Caradeug 
DE  LA  Chalotais  ,  Procureuf' 
Général  du  Roi  au  Parlement 
de  Bretagne. 
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REMARQUES 

Sur  un  Ecrit  intitulé  :  Compu 
rendu  des  Conjîitutions  des 
Jésuites  ,  par  M,  Louis- 
René    DE    CaRADEUC    D5 

LA  Chalotais  y  Procureur'^ 
.  Général  du  Roi  au  Parlement 
de  Bretagne. 

L'Auteur  a  au  moins  aflez  d'équîtè . 
pour  nommer  ces  Conftitutions,  les  Conf- 
titucions  des  Jéfuites  y  &  non ,  les  Conflit 
\  tùtions  des  /oi'difans  Jéfuites.  Il  ne  leur 
contefte  donc  pas  le  nom  de  Jéfuites , 
qtfils  ont  toujours  porfé.  Il  a  fuivi  fiir 
céi  point  l'exemple  de  Meffieurs  les  Gens 
du  Roi  du  Parlement  de  Paris  •,  ^ais  par 
malheur  il  s'en  eft  écarté  en  d^aucréi 

A  i j 


à 


aiddes  qui  ronc  beaucoup  plos  ttSsûe^ 
ciels  p  comme  on  le  verra  dans  la  fime 

de  ces  Remarques.  - 

I. 
.  M  Meffîeurs  »  nous  (bmmes  chargés  de 
j>  vous  rendre  compte  des  Conftùudons 
9  des  Jéfuices.  ce     : 

Voili  qui  leur  affure  de  nouveairle 
nom  donc  ils  font  en  poflefCon  depuis 
plus  de  deuxfiécles.  Ce  nom  ne  leur  eft 
pas  feulemenc  donné  dans  un  cicre  qui 
pDurrôic  n'être  que  de  la  façon  d*un  Im- 
primeur ou  d'un  Editeur  fans  caraâere  éc 
fans  autorité.  Ceft  un  grand  Magiftràt, 
ceft  un  Procureur-Général  du  Roi,  c'eft 
le  digne  fuccelTeur  de  feu  M.  de  la  Be^ 
doyere ,  qui  leur  accorde  lui  -  même  le 
nom  de  Jéfuites  dans  le  corps  de  fon 
difcours.  Qui  ofera  déformais  le  leurdif- 
puter  ?  Toute  la  /uite  de  fon  difcours 
prouvera  clairement  qu  il  ne  lés  a  pas 
nommés  ainfî  par  un  excès  de  ménage- 
ment te  de  complaifànce.  Il  a  fenti  que 


tant  quil  refteroit  un  Jcfïiîte  Jans  U 
Monde  y  fâc-îl  relégué  au  bout  de  TUnî- 
vers ,  le  Public  diroit  toujours  en  parlant 
de  lui  :  s^cft  un  Jéfuite  ;  &  qu  on  ne  s'ac- 
coutumeroit  pas  aifément  à  dire  :  c'ejl  un 
foi-di/ant  Jéfuite ,  fur- tout  en  France ,  où 
Ton  préfère  toujours  Texpreifion  la  plus 
courte  à  la  plus  allongée.  Il  n'a  donc  pas 
cru  devoir  mettre  en  quelque  façon  des 
entraves  à  l'ufage,  qui  a  toujours  été  &: 
qui  fera  toujours  le  maîrre  &  l'arbitre 
fouverain  de  toutes  les  langues  vivantejr 
&  de  toutes  les  dénoiïiinations  qui  en 
font  partie. 

I  I. 

D  Je  tâcherai  de  remplir  vos  vues>  ainfî 
»  que  le  prefcrivoit  Henri  IV.  en  15  94, 
I»  à  tous  les  Parlemens ,  en  pareille  clr*- 
»  confiance ,  fans  aucune  faveur  ,  anî- 
99  mofité,  ni  acception  de  perfonne  quelle 
99  qu'eUe  foit  ;  afin  ,  difoit-il ,  qu'à  la  dé- 
»  charge  de  votre  confcience ,  Dieu  foit 

11) 


M  loa£  &  bonoté  en  vds  bonnes  &fidntel 

ji  tmencioQS.  «  -^ 

Voili  une  règle  admirable.  Refle  à 

içavoir  û  T  Auteur  cie  cet  Ecrit  ne  l'a  far 

mais  perdue  .de  vue  ;  Sc  Vil  eft .  ym  qu'il 

a  employé  coûte  la  fi4>ti)Î3Lé.  de  i^P  elpiit. 

i  décrier  nn&itut  des  JéiuiceSj  8c  à.etie 

ta^r  liss  acçufacions  les  ffUi^  g^a^ea  Aç- 

les  plus  atroces  pour  les  noitdit^0jfiB 

qu*i/a  décharge,  dfi  fa  ccnjçiféc^^^  Sc  de 

celle  du  Mooâr^e  dont  îl  eft  )'ol:ga»e^ 

J!)Uu  fait  foui  f&  honoré,  €njfs,  tfinnes  4f 

Jaini€$  intentions.  Qn  n^  cr^indf a  pas  i^ 

dire  qu'il  auroic  beaucoup  de  peine  ih 

perfuader  à  ceux-tnèmes  qui  ont  le  plus 

eftimé  fon  Ouvrage,  &  qui  l'ont  lu  avec 

le  plus  de  £uisfaâ:ion« 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  connoîtce 
les  intentions.  Mais  p^que  l'Auteur  de 
cet  Ecrit  a  prétendu  dévoiler  celles  qui 
cmt  conduit  S.  Ignace,  Lainez  &  Aquaviva 
dans  rétablifTemenr  ou  dans  l'interprétar 
tion  de  Tlnflitut  des  Jéfuite^ ,  il  tîe  doâc 


;•• 


k. 


y 

pas  trouver  mauvais  que  l'on  entrepr^nj^e 
de  juger  des  fiennes.  Quoiqu  elles  foièût 
profondément  gravées  dans  fon  cœul|;  » 
elles  fe  manifeftent  a^Tez  par  les  efr(ys 
quelles  produifenc,  &  par  les  principes 
tout-à-fait  contraires  à  refprit  &  à  Thoôi' 
neur  de  la  Religion ,  dont  il  a  rempli  fon 
•diicoius.  Eft-ce  pour  qujô  I)ieuJoit  loué 
&  honoré  en  fes  bonnes  &  famte$  inceïi^ 
lions,  qu'il  a  parlé  fi  cavalièrement  des 
pratiques  extérieures  de  mortilicajC'iQli  qui 
ont  été  de  tout  tems  fi  recommandées  & 
*  fi  réfpeiSkées  dans  TEglife  ?  Eft-ce  afin  que 
Dieu  fait  loué  &  honoré  dans  Jes  bonnes 
&  faîntes  intentions ,  qu'il  les  compact 
aux  thortifications  ftériles  &  ridicules  des 
Pcnitens  Idolâtres  ?Eft-ce  pour  que  Die^ 
fait  louéô  honoré  dans  fis  bonnes  &fain^ 
tes  intentions ,  qu'il  fait  entendre  très- 
clairement  que  les  Fondateurl^e  la  plu- 
part des  Ordres  Religieux  n'éroient  que 
des  Enthoujiafles  &  des  Fanatiques  f  II 
paroît  avoir  bien  étudié  l'article  du  Die* 

A  iv 


f 

liohnaire  Enqrdopédiqae  âU  mot  de  Va!' 
natifme.  Mais  il  oublie  qoe  le  Pademenc 
de  Paris  a  profcric  ce  malheureux  Ou- 
vrage, &  qu'il  en  a  défendu  la  concinui* 
tîon.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
le  difcours  de  cet  Auteur  n*a  point  été 
comporé.pour  que  Dieu  jS2f  loué  &  ho- 
noré dans  fes  bonnes  &  Jointes  intentions* 
On  ne  dira  pas  cependant  que  fa  planie» 
quoique  fouvent  trempée  dans  le  fiel  le 
plus  amer  âc  le  mieux  préparé ,  ait  été 
conduite  par  un  efprit  ^animojiti  convat 
les  Jéfuites.  Eh  !  quel  mal  lui  ont-ils  )V 
mais  fait  ?  J  entends  dire  même  qu'il  y 
en  a  eu  quelques-uns  qui  fe  font  heu- 
reufement  trouvés  à.  portée  de  lui  faice 
du  bien.  Gardons-nous  donc  de  le  foup' 
çonner  d'agir  par  un  fentiment  qu  wi 
Magiftrat  ne  pourroit  admettre  dans  fon 
cœur  faits  fe  rendre  indigne  de  la  qualité 
de  Juge,  fans  s'expofer  aux  reproches cfe 
fa  confcience ,  lorfqu'il  lui  refte  encore 
quelqu'écincelle  de  droiture  ôc  de  pro« 
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l>îré  ;  p2f  un  fentiment  qui  robligeroîc  I 
fe  recufer  lui-même,  fi  on  ne  le  recuiok 
pas ,  qui  le  deshonoreroic  aux  yeux  du 
Public  5  s'il  étoit  coniiu ,  &  qui  le  livre- 
ioic  au  moins  i  fes  propres  remords ,  s'il 
demeuroit  caché. 

Quelles  peuvent  donc  avoir  été  ces  in^ 
temions^fi  bonnes  &  JifainteSy  qui  l'ont 
engagé  â  réunir  tout  ce  qu'il  a  de  fou- 
plede  &  de  dextérité  dans  l'efprit ,  touc 
ce  qu'il  a  de  force  &  d'énergie  dans  le 
ftyl^»  pour  anéantir  l'InfUtuc  des  Jéfui- 
tes,  Se  pour  les  repréfencer  comme  une 
Société  danger eufe  &  nuifible  à  l'Etat? 
Que  fçaît-on  ?  Peut-être  le  defir  de  faire 
briller  fon  efprit  à  leurs  dépens  ;  Tenvi^e 
de  fe  faire  un  nom  dans:  le  Royaume  tC 
dans  les  Pays  étrangers.  On  fçait  que  des 
talens  rares  &  diftingués  font  en  quelque 
forte  enfevelis  dans  les  Provinces»  Les 
caufes  qui  fe  plaident  en  Bretagne  ou  en 
Normandie  n'intéreflènt  que  la  Norman- 
die ou  la  Bretagne.  Elles  font  ignorée^ 


'éàtn  le  lèfiè  cb  Mc^de.  On  ne  peolê  j 
iDa  ne  £ûc  attention  cpi'i  ce  qaî  fe  paiSê 
dans  h  Capitale.  L*afiaire  des  Jéfuites'y 
tiété  tnâtée  avec  an  bruit  &  on  édat  qui 
a  retenti  dans  tonte  là  France  6c  même 
dans  l'Europe  entiere.Cer  Auteur  a  ttouioé 
•U  une  occàfion  toute  naturelle  «de  Ëûie 
icoonôître  la  fingulaxité  de  fes  talehs.  Il 
en  a  profité.  U  a  prévu  que  fon  Ouvrage 
iêioir  recherché  avec  avidité  &  lu  av^ 
applaudiilemént  v&  qîu  il  feroît  vpler  fan 
nom'  dans  tout  le  Royaume  &  dan^  toàs 
ies  Pajs^  étrangers.'  Il  eft  vrai  qu'il  auroit 
pu  fe  procurer  le  même  éclat  en  prenait 
la  défenfe  de  la  Société  des  Jéfuires ,  5C 
en  rédftant  feul  à  cette  multitude  d'en- 
nemis conjurés  qui  cherchent  à  la  dé-- 
cruire.  Semblable  à  ces  Rhéteurs  de  Tan- 
cienne  Grèce ,  dont  Socrate  a  peint  le 
caraâ:ere,  ij  peut  entreprendre  de  prou- 
ver &  de  nier  tout  ce  qu'il  veut  ;  il  eft  en 
état  de  foutenir  également  le  pour  &  le 
contre.  U  le  foucient  même  dans  l'Ecrit 


^ 


|tti  porte  foh  nom.  A  peine  art-il  avancé 
nnt^  pjropofition  ^  qa  il  vous  échappe  pouf 
établir  la  concradidoire ,  fous  précexce 
d'adoucir  fa  première  afTercion^ou  delà 
modifier  »  ou  de  1  éluder. 

Dans  le  même  Diicours  ou  il  déchife 
impicoyablemetit  les  Jéfiiices ,  il  fait  tief 
aveuK  qui  les  juftifient ,  pour  (è  donner 
«n  jaîf  de  iuodération  6c  d'impaniditâ. 
Mais  ces  aveux  favorables  foot  tellemenc 
ttcnagé$  qu!ils{)4:Qdttifeiu:le  mcme.ef&x 
que  les  ombres  adroiremeot  répandues 
dans  un  tableau.  Ils  ne  fervent  qu'à  renî- 
dre  plus  faillanc  les  reproches  les  plus 
uners ,  les  farcafmes  les  plus  piquans ,  Se 
les  imputations  les  pins  odieufes.  Que 
Eie  doit-on  pas  entendre  d'un  Auteur  qui 
[çait  manier  la  parole  avec  tant  d  art  8c 
de  (eduâion  f  Et  les  Jéfuites  ne  font»* 
ils  pas  à  plaindre  de  n'avoir  pu  fe  proh 
curer  un  pareil  défenfeiurf  ) 

Il  ctoit  cependant  diflScile  qu'il  fe  dé^» 
datât  pour  eux.  Tout  fenibloit  au  con^ 
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ttaice  le  porter  à  ne  trttsuUer  qjie  po(K 
lear  deftniâîoii.  te  gô&c  (dépravé  Siai 
£écle  paffionné  pour  les  idées  nouvelle^ , 
où  des  fyft&mes  frivoles  &  infenfés  font 
mis  aa  rang  des  invedrions  les  plus  heop 
teufes  &  les  plus  utiles  j  oà  Ton  ne  padb 
que  de  réformer  les  abus  pour  leur  et 
fobftituer  d'autres  mille  fois  plus  :nuifr 
blés  Se  plus  dangereux  ;  où  Ton  n'éciii 
prefqae  plus  que  pour  critiquer  le  Goqf 
▼émement  Civil  8c  Politique ,  VûàxA 
oifttation  des  Finances  ^  &  puifqu'il  fatt 
le  dire ,  les  dogmes  de  les  principes  iê 
toute  efpece  de  Religion;  l'ci^e  de  plaire 
à  nos  grands  Littérateurs ,  aux  nouveaux 
Fhilofophes  »  aux  Auteurs  6c  aux  Difci- 
pies  de  V Encyclopédie  »  dont  on  infînue 
par-tout  les  principes ,  lorfqu*on  ne  les 
adopte  pas  ouvertement;  des  foUicita-» 
tions  vives  6c  puifTantes  arrivées  de  la 
Capitale  ,  auront  fans  doute  beaucoup 
plus  contribue  i  décider  le  fuffirage  de 
cet  Auteur»  que  le  deCr  de  cravaitteci  la 


ikhtargt  de  fa  confc'unce ,  pour  que  Dîètà 

foit  loué  &  honoré  parfis  bonnes  & /ointes 

intentions. 

Mais  (1  par  malheur  de  tels  motifs 

«voient  conduit  fa  plume  &  animé  Ton 
travail ,  pourquoi  mettre  le  nom  de  Diea 
à  la  tète  de  fon  Ouvrage  ?  Pourquoi  pré** 
fenter  la  louange  &  l'honneur  qui  lui  fonc 
dus»  comme  le  feul  objet  de  fon  travail  \ 
Pourquoi  parler  dey^i  Lonnes  &  faintes 
intentions  ?  A  qui  prétend-il  faire  illufioa 
en  tenant  un  pareil  langage ,  qui  fe  trouve 
perpétuellement  démenti  dans  toute  U 
fuite  de  fon  Difcours  ? 

Ne(pQurroit-on  pas  lui  appliquer  ici 
la  maxime  qu'il  nous  débite  à  Tendroît 
où  il  blâme  le  prétendu  myftere  qui  cou- 
vre ,  félon  lui ,  le  gouvernement  des  Jé- 
fuites,  {Pag.  37.)  La  Religion  ne  connaît 
point  ces  dijjimulations.  L*on  pourroit  en» 
cor e  aj  outer  que  la  probité  les  réprouve. 

Il  faut  avouer  qu'il  fe  fait  tous  les  jours 
parmi  les  hommes  un  étrange  abus  dq 


Iiôm  de  Diea.  Cbàcun  veift4*avoîr  cle  ion 

cÊfié.  Oavr^  rinfticot  des  Jéftiices  »  Voiis 

y  trouverez  à  chaque  page  »  qoe  cbàtes 

tes  règles  que  l'on  étabtk  tPônt  -poiè^  àhjd 

tpie  Ul  glùirt  de  Dieu  ;-  la  ^}âs  grtmA 

glaire  de  Dieu  ;  le  fitUit  du  prochain  ;  là 

fanSification  des  ^mesi  Bc  voici  qu'im 

Magiftrac ,  en  publiant  une  invéâivé 

miellé  &  fanglante  contré  ce  mènùê  InP* 

lictit  ^  vient  nous  cNtre  qo^fl'  ne  cotapofô 

cetOuvrage»  qu-afin  qu'à  k  décharge  de 

Jk  con/ciencéy  Dieujoît  loulenjès  bomei 

&  fairues  intentions.  Il  eft  certainement 

impoflible  que  le  zèle  pur  &  fîncere  de 

la  gloire  de  Dieu  fe  trouve  dans  deux 

extrémités  fi  contraires  \  Se  s'il  eft  une 

fois  admis  dans  l'un  ,  il  faut  néceflài* 

retnent  qu'il  foit  exclus  de  l'autre.  On 

kiflfera  aux  perfonnes  fenfées  &  judicieux 

fes ,  qui  voudront  bien  comparer  l'Itifti- 

tut  des  Jéfuites  avec  le  Compte  rendu  pai^ 

M.  de  la  Ch.  •  •  •  le  foin  de  réfoudre  ce 

^oblème« 


Le  fameux  Arnaud  publia  autrefoii: 
contre  eux  un  Ouvrage  intitulé,  de  la  Mo» 
raie  pratique  des  Jéfuites^  dans  lequel  U 
a  vomi  à  fon  ordmaire  des  rorrens  d'in* 
jures.  (On  fçait  jufqu'où  alloit  à  cet 
égard  la  malheureufe  fécondité  de  ia 
plume  <  &  les  plus  fages  d'entre  fes  DiiC- 
ciples  en  étoient  quelquefois  honteux.) 
Les  Jéfuites  font  repréfentés  par-tout, 
dans  ce  Livre ,  comme  les  plus  exécra^ 
blés  de  tous  les  hommes  ,  &xeDo(3:eury 
avoir  raflemblé  tout  ce  qui  peut  s'imagi- 
ner de  plus  affreux  pour  les  décrier.  Voici 
cependant  ce  qu'il  difoit  dans  fa  Préface  : 
»  Qu'ils  ne  s'imaginent  point  qu'on  fe 
i>  foit  porté  à  ramafler  toutes  les  diffé*» 
3>  rentes  Pièces  qui  compofent  ce  Recueil 
»>  dans  le  deffein  de  les  décrier  &  de  leur 
»»  nuire.  L'on  prend  Dieu  à  témoin  que 
3>  l'on  n'y  a  été  poufle  que  par  la  charité 
>»  qu'on  a  pour  eux ,  &  par  la  douleur  fin- 
jj  cere  que  l'on  a  de  les  voir  dans  de  fi 
a>  malheureux  engagemens •  •  Go 
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W  défire  àt  tout  foa  coeat  qoe  te  cta?ail 
.10  puifle  être  utile  aux  Jéfuices  ;  car  quoi- 
•9  qu'ils  en  puiflènc  dire  ^  on  les  aime  8c 
9>  Ton  a  pour^ux  toute  la  charité  que  l'cm 
a>  doit.  ^ 

Ceft  ainG  que  Ton  fe  joue  de  ce<fi^û 
y  a  de  plus  faint  &  de  plus  facré  dans  la 
Loix  divines  &  humaines  «  pour  pallier,' 
s*il  étoit  poffible  ,  les  plus  grands  excès 
de  la  fureur  &  de  la  haine  ^  mais  pèr- 
ibnne  ne  fut  la  dupe  de»  ces  vaines  pro^ 
jCeftations ,  6c  quoiqu'il  prie  Dieu  i  t£« 
xnoin  de  leur  fincérité ,  on  aima  mieux 
croire  que  M.  Arnaud  étoit  parjure  »  que 
Jde  le  croire  charitable.  Tout  le  Public 
yen  tint  à  ce  caifonnement  fi  finiple  & 
fi  naturel  :  on  ne  connoît  les  fentimens 
intérieurs  des  hommes  que  par  leurs 
effets.  Ceux  de  Tamour  &  de  la  haine  » 
de  la  paffion  &  de  la  charité  ne  peuvent 
pas  être  les  mêmes.  Comment  pourroit* 
on  croire  que  M.  Arnaud  aime  les  Je* 
^fuites  en  les  traitant  comme  il  fait  >  puif- 

qu  U 


qu'il  ne  pourroit  faire  un  traitement  plus 
cruel  à  ceux  qu'il  haïrbit  le  plus  ?  On  de- 
meura donc  perfuadé  que  M.  Arnaud  » 
malgré  tous  fes  beaux  difcours ,  haïiÇnc 
cordialement  les  Jéfuices  ,  &  que  {on 
Livre  de  la  Morale  pratique  étoit  le  froit 
de  ces  haines  Tbéologiqaes ,  que  M.  de 

la  Ch attribue ,  dans  fon  Difcours  » 

âla  multiplication  des  Ordres  Religieux, 
On  ne  Taccufera  pas  d'avoir  fui  vi  les  mou* 
vemens  d'une  haine  de  cette  efpece  »  il 
méprife  trop  les  querelles  desThéologiens 
poarenêtrefufceptibte ,  puifqu'it  aiTure^ 
d'après  le  Préfident  de  Montesquieu,  que 
ce  font  des  guerres  dont  tEtat  a  la  bonté  de 
s*embarrajjer  y  comme  fi  c^  étoient  des  affai^ 
res  d£tat ,  au  lieu  de  les  méprifer  ou  de  lesr 

* 

interdire.  Propofition  beaucoup  trop  gé- 
nérale &  trop  étendue.  Il  y  en  a  fan$ 
doute  que  1  on  doit  méprifer  ;  it  y  en  a 
que  Von  doit  interdire  ;  maïs  it  s'en 
trouve  auffi  dont  TErat  doit  s^emharrap 
fir^  parce  qu'elles  pourroient  y  prcxluixe 


r 


àt$  téyolodotif  6c  eu  déiqt4xeBffj4:k 
renver£broienc  4e  ^od  en  €ovMpi 
qu'un  méprisphilo&phique^eferoit 
Cûujoors  un  reioecle  aflèz  sur  &,aflèz  ed^ 
cace  pour  les  prévenir.  Témains  les  trov» 
-blés  bccaÛQnnés  parles  innovaiions |]iis 
.Luther  ^Calvin  voulqieait  ificrpdiMS 
dans  ia. Religion*  La  vraie  ïàgçflè  ne  peh 
iqeç  de  pacprifer  que  ce  qui  n'bfl  ^1 
CTjundre.  .  .     •  « 

ML  -/  m 

LcMiiUfiere  Buhlic  fit  cômett  qiiè.ki  \ 

Loix. 

Il  eft  en  effet:  très- important  qu'illfts 

ConnoifTe  &  encore  plus  qu'il  foit  attentif 

i  les  fuivre  y  puifqu'il  eft  regardé  cômiAe 

le  dépontaire  des  intérêts  du  Souverain 

.&  du  Peuple» 

L' Auteur  de  c.et  Ecrit  teconnofit ,  l  ®,  La 
Loi  naturelle  ,  qu  il  appelle  le  modek  & 
V exemplaire  de  toutes  tes  Loix.  x^.  Les 
Loix  po(itives^  divitijes  &  humaineç.»  iC 
particulièrement  celles  de  Fcanûç* 
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Daiis  cette  cnumération  on  patoi  t  avoir 

omis  les  Loix  Eecléjîafiiqucs ,  les  Loix  de 
l'Eglife.  On  dira  qu'elles  font  comprifes 
dans  le  terme  général  de  Loix  pojitives 
humaines  ;  mais  ce  terme  n'eft-il  pas  un 
peu  trop  vagué  pour  les  caraâérifer  ?  Il 
y  a  fans  doute  des  Loix  Ecclédaftiques  » 
des  Loix  de  l'Eglife ,  qui  font  reconnues 
de  tous  les  Magiftrats ,  &  que  le  Miniftece 
Public  ,  ainfi  que  les  Tribunaux  établis 
dans  un  Royaume  Catholique  font  cet- 
tainement  obligés  de  maintenir ,  &  qu'ils 
ont  en  effet  maintenues  dans  une  infinité 
d'occafions  avec  beaucoup  de  zèle  \  quand 
ils  ont  jugé  que  Tobfervation  de  ces  Loix 
n'kvoit  rien  de  contraire  au  bien  de  TE- 
tàt ,  pourquoi  n'en  fait  ou  pas  une  men^ 
ribn  plus  fpéciale  &  plus  formelle ,  lorf- 
qu  il  s'agit  de  la  deftruâion  d'un  Ordre 
Religieux  ?  Eft-ce  une  omiffion  involon- 
taire ,  ou.une  réticence  affeâée  ?  La  fuire 
du  Difcours  nous  fera  connoître  quelles 
peuvent  avoir  été  les  vues  de  rAuteur  » 


I 

(■ 

r.  ■ 


.te. 

éerEgUfe     ;. 

U  commence  par  êûre  maih-baflê  fil 
tous,  les  Ordres  Religieux  &  fuc  louta 
•les  Communautés  RéguUeresians  auconil 
exceptiofié  ( Pag.  9% )  BénédiâiBs,  Ber<^ 
nardins^  €eax;de  Gluay»  ceuxde  Cîceaûiii 
Dominiquains»  Francifcain^»  TkéatînSii 
Capucins ,  Bavnàbites ,  RécQUets.,  Reliii4 
gieux  &  Religieufes ,.  tout  eft  ptofcnt,] 
tien^n'eft  épargné  ^  tous*  font  déclarés  ia-^ 
dignes  d'èrre  admis,  d&parœnfôciaenciibi 
iubdfter  dans  TEcar»  Il  a  oublié  deparlec 
des  ChatKeux ,  des  Gurmes  &  des  Au* 
guftins  vni^s  dans  Tes  principes ,  ilsdoi<« 
vent  nécefTairemenr  être  enveloppés  dào» 
cette  malédiâion  univerfelle  qui  tombe 
également  fur  ceux  qui  font  nornmés  tC 
fur  ceux  qui  ne  le  ïbnt  pas.  De-U  il  paffe 
aux  Communautés  Eccléfiaftiques.,  &  il 
n'épargne  ni  les  Pères  ni  les. Fr^r^j delà 
Doôrine  Chrétienne ,  ni  les  Sémînaiieî 
des  Miflions  Etrangères  >  (il  eft  étgnnani 


%u*il  ne  fefoîe  pas  fouvenu  Jç  ceux  de  ^ 
Sulpîee ,  )  m  les  Eudiftes ,  ni  les  Lazarif- 
tes ,.  ni  même;  les  Pesés  de  TOràtoire* 

Très  Rutuhijve  fuat  ^  nullo  difcfiminc 
hahebo ,  il  neiait  peint  de  jaloux.  Il  a  pro« 
mis  de  paxlery2e/2^  aucune  faveur  y  anmo^ 
fiti  ni  acceptions  deperfonne.  Il  rient  paro^ 
le.  Les  Jéfuites  ne  pourront  pas. dire  qa'ils 
font  les  feuls  qu'il  veut  anéantir;  Il  prol^ 
crity  il  déchire  >  il  écrafeyani  aucune  fa-- 
veur  ou  acception  deperfonnes.  Tous  ceux 
qui  font  Corps  &  Communautés  dans. le; 
Royaume ,  il  leur  dit  à  tous  indiftinâe-^ 
ment  :.  que  faites- vous  ici  (pag.  14%)' 
Ordres^  &  Communautés  diftinguis  par 
3»  thabh  y  divifis  cPintérêts ,  de  principesi 
w^Sc  de  parti  ?  Difparoiflez  Troupes  de 
3»  Mendiam  &  de  Gens  (Mfeux  y  qui  ne 
»  fiiit^s  Q^e  furcharger  l'Etat  !  Il  ne  fuf^ 
»  fit  pas  même  pour  vous  tolérer  que? 
-^  9  VOUS  (çyfeTitoléraèl&s  ^parce  que  tout  ce 
'  ».  qui  neferoit  pas  mauvais  n'eft  pas  boa 

(tf.  dans  L'ordre  des  Loix  !  (  pag.  yj) 
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Cammldules ,  Qiârcreax  >  Pérès  tfe  k 
trtj^ ,  Carmèlices ,  filles  du  Calv^uré'» 
qûines  yok  fombres  '  retraites  ,  xeatrez 
.dans  télxtonde ,  fetôumez  à  la  vie  com- 
mune'! Qù'àrt-<ui  i  faire  dé  vos  longues 
prieresf  &  de  vos  (p.  6).monificationsex* 
ténearesy  que  nous  voyons  dans  certiùàs 
pays  jurpajfées  par  des  Pénitens  idolâtres. 
'  3»  Le'  Peuple  ,  c'eft-à-dire  la  plupatt 
n  des  hommes ,  fe  laidènt  entraîner  pat 
.j'ces  apparences  vraies  ou  faufles,  qui 
.1» :en  orit toujours  impofë  aux  grandes, 
»' comme  aux  petites  (boiétés.  Toutes 
M  vos  pratiques  (ingulieres  &  éclatantes 
»^  font  fufpeâres  d'orgueil ,  fufceptiblés 
ti  d'illudon  p  même  dans  ceux  qui  s'y  li- 
a>  vrent ,  &  indépendantes  de  la  Religion 
»  '&^de  la  vraie  vertu. 

Quant  à  vous  Communautés  de  Reli* 

gieux  ou  d'ËccIéfîaftiques  dévouées   à 

llhftrudion  des  peuples  ou  à  la  direc- 

.  don  des  Séminaires  ^  on  ne  nie  pas  cpfi 

vos  fondateurs  Se  quelques-uns  de  leurs 


^emiers  Difciples  uayent  fait  un  bien 
^JjAgi^r  (  pag,  I  j .  )  mais  on  ne  peut  dif^ 
(imuler  Iq  mal  réel  &c  permanent  qui  en 
refaire..  Et  quel  eft-il  ce  mal  ?  Ceft ,  difr* 
on,  i®.  Que  lecabliflement  de  cqs  Or- 
dres a  empêché  Us  Curés  &  Us  Vicairâs 
de  s^infiruire  &  cCêtre  fuffifammutt  dctéf^ 

2®..  Quà  force  d*auvres  pies  les  Eçais 
fe  ruinent  &Je  dépeupUnt  JenfibUmem^,- 

ArrÊtons-nous  un  moment  fur  ces  deux 
reproches.  -, 

Quant  au  premier ,  il  eut  f^lu  aU'n>oins 
y  admettre  quelque  diftinétion.  Car  enfin 
ceux  des  Ordres  Religieux  qui  font^c^ 
blis  pour  enfeigner  dans  les  Collèges  & 
Séminaires  n'empêchent  pas  fans  doute 
les  Curés  &  U$  f^Uaires  desinftruirê:, 
puifque  c'efl:  dans  ces  Collèges  &  dan$ 
ces  Séminaires  qu'ils  font  in ftruits.  L'em- 
barras de  les  doter  fuSifamment  ne  vient 
pas  non  plus  de  1  etabHflèment  des  Op^ 
dres  Mendians  «  &  Ton  ne  pourroit  l^t^ 
tcibuer  qu  aux  richeffi^s  Se  i  l'opulence 


des  Ordres  rentes.  Abolîiïèz  en  effet  \él 
Capucins  ,  les  RecoUets  >  &  les  auties 
Mendians ,  ferez- vous  en  état  d'employer 
des  biens  &  des  revenus ,  qu'ils  n'oçt 
pas ,  â  la  dotation  des  Curés  &  dés  Vicai- 
res f  Pourquoi  donc  ne  préfentez^vousici 
aux  Leâeurs  qu'aune  idée  vague  &  gêné* 
raie  de  tous  les  Ordres  Religieux  ?  Avéz- 
Voas  efpéré  qu'à  la  faveur  de  cette  petite 
rufe ,  vous  réuifiriez  à  leur  perfuader, 
contre  l'évidence  du  fait ,  d'un  côté  ,  que 
toutes  les  Congrégations  régulières  dé- 
vouées à  l'inftruâion  publique  empê- 
chent que  ks  Curés  &  Us  Vicc^iresnefoient  ' 
infiruits  ;  de  l'autre ,  que  tous  les  Ordres 
Religieux ,  jufqu  aux  Capucins  même , 
fe  font  engrai(rés  de  la  fubftance  des 
Curés  &  des  Vicaires? 

Le/econd  mal  réel  Sc  permanent ,  qui 
réfuhe,  dit-on  ,  de  l'Etabliflement  des 
Ordres  Religieux ,  c'eft  qu^à  force  d'œià» 
vres  pies  les  Etats  fe  ruinent  &  fe  dépeu^ 
plent  Jcnfiblemtnt^ 

Voilà 


.  Voilk  le  grand  grief  que  Ton  graii|out- 
dÊÏïuù  coocre  tous  les  Ordres  Religieux  ^ 
^u  pour  mieux  dire  contre  tout  l'Ordrp 
-  Ecclifiaftique ,  le  Célibat  qui  dépeuple  Us 
'JEtau  fenjiblement. . 

Qa  ne  blâme  pas  le  célibat  forcé  da 

-tant  de  foldats  À  qui  leurs  Officiers  re- 

fufeot  smp|toyableq;ient  la  peroûffîoa 

^de  £e  marier,  &jqui  perdant  la  y  le  dans 

les  périlsxle  la.guerre ,  dépeuplent  don- 

J>lement  les  Etats ,  puifque  les  Citoyens 

morts.fur  ie  champ  de  bataille  ,  feront 

^encore  remplacés  par  d'autres  Céliba- 

teires. 

.On  ne  crie  point  contre  le  célibat  in- 
.iroloaûice  de  cette  multitude  prodigieufe 
ide  domeftiques  des  deux  fexes  »  que  leurs 
4naitres  empêchent  de  fè  marier ,  parce 
<}u  ils  craignent  avec  raifpn  »  que  lasibins 
de  leurs  propres  ménages ,  ne  les  rendent 
fiégligens  ^  ^  que  leurs  befbins  augmen- 
•ûs  pai  cette  union  ne  les  rendent  infi^ 
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On  ne  btâme  point  le  câibat  intér eiTé 
de  ceux  qui  »  ayant  alTez  de  bien  pont  fe 
procurer  k  eux-mêmes  toutes  les  com^ 
modités  &  tout  l'éclat  que  luxe  itnmo- 
déré  de  notre  fiècle  &:  la  haute  idée  qu'ils 
fe  font  formée  dq  leur,  condition  leur 
font  regarder  comme  abiblument  nécef- 
faires  ,  renoncent  pour  toujours  au  ma- 
riage, par  la  crainte  de  fe  voir  furchar- 
gés  d'une  famille  nombreulè  qui  anéan* 
titoit  en  quelques  fortes  un  Corps  de 
richeflçs  trop  foible  pour  être  partagé. 

On  ne  condamne  point  le  célibat  ri^ 
goûteux  &  uniquement  fondé  Air  la  ti« 
rannie  de  la  mode  &  fur  Tinégalicé  des 
partages,  qui  mettent  tant  de  filles  de 
qualité  dan$riippoflibilité  deirouver  des 
alliances  qui  foient  alTorties  k  leur  No» 
blefTe ,  Se  qui  puiffent  fecvir  de  reiTour* 
ces  à  leur  pauvreté. 

On  fçrme  les  yeux  fur  le  veuvage  eter^ 
nel  des  Epoux  &  des  Epoufes  qui  fe  troo^ 
^^nt  féparéespar  la  moxt  dès  les  prenûeif^ 


V 


fours  ou  dès  U  première  année  de  leui 
engagemeat  ^  craignent  de  ceprendre 
^vec  un  autre  un  genre  de  vie  où  ils  ont 
éprouvé  des  défagr^mens  Se  des  peines 
qui  les  en  d^oqcenc  à  jamais. 

On  garde  fur-tout  un  profond  fîlcnce 
for  le  célibat  voluptueux  de  ces  nou- 
veaux Philofophe  (  membres  plus  inu^ 
tiles  8^  plus  dangereux  à  la  Société  ,  que 
tdius  les  Religieux  &  tous  les  EccIéHafti* 
qoes  de  l'Univers  »  )  qui  regardent  le 
mariage  comme  une  union  infupporta^ 
ble^  &qui  ne  ceflTent  de  vanter  la  popu- 
latbn  en  fe  Uvant  à  tous  les  excè^  qui 
ranéautilTent. 

On  ne  cenfure»  on  ne  blâme,  on  ne 
condamne  proprement  que  le  célibat  des 
Religieux  &  des  Eccléfîafliques,  On  re* 
proche  aux  premiers  leur  oijiveté  qui 
les  rend  inutiles  ^  &  à  tous  fans  diftinc^ 
tion  de  Clergé  Séculier  ou  Régulier  le 
Céiy^at  ^  qui  les  rend  nuifibles.  Mais 
Comme,i>n  a  fenti  qu'il  feroit  impoifiblç 

Cij 
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4e  fe  paflef  de  Curés  &  de  Vicaires ,  qui 
^portent  &  ^oit/s  du  jour  ,  on  confent  k 
les  confervéc  ;  mais  à  une  condition , 
i'eft  qu'ils  travailleront  comme  CitoycnS| 
félon  leur  pouvoir  &  leur  force  à  la  po- 
pulation de  l'état  ;-fàiis  quoi  il  €eroic 
Vrai  de  dire  qu'étknt  utiles  &  même  ii^- 
ceflàiires  par  leurs  fondions ,  ils  feroieHt 
en  même-tems  nuifibles'parla  ftériUtéde 
leur  exiftence.  La  maxime  générale  & 
avancée  par  rAuteur  fans  aucun  correc* 
tif,  qu'à  fotce  cf œuvres pUsics  Etats  fe 
ruinent  &fe  dépeuplent  fehjîblement  ^  m* 
finue  très-clairement  le  projet  abfnrde 
&  chimérique  de  ce  nouveau  fyftême  > 
iS£  toute  la  fuite  de  fes  difcours  ,  de  fes 
raifonnemens,  de  fes  inveâives,  le  fait 
âffez  entendre. 

On  voit  qu'il  a  lu  avec  fruit  fes  ouvra* 
ges  du  Préfident  de  Montefquieu  ,  ce 
'gra?id  Légiflateur ,  qui  a  compofc  fEfpru 
des  Lo\x  pour  anéantir  le  pouvx>ïr  Sou- 
verain des  Monarqut^  &  pour  introduire 
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ett  France  le  Gonvernement  d'Angletetrei^ 

qai  dédame  porrtout  contre  le  c&l]hsA 

'Religieux  ou  Eccléiîaftique  »  qui  appeUf> 

les  Gouvens  dans  fes  Lettres  Perfanes  desi 

abîmes  où  s'engouffrent  les  races  futures^ 

&  qui  propofent  même  de  réformer  les 

Loix  du  mariage  donc  rindilTolubilic^  lui 

dépUît ,  en  y  lailTant  la  liberté  du  divorce. 

A  parcuc  encore  que  M;  de  la  Ch .  <  •  •  4 

bien  profité  du  Mémcriré  de  l'Abbé  da 

SainT^Pierre  inféré  dans  le  Doârinaire 

Encyclopédicpie  à  lartide  Célibat  où  ce 

prétendu  Pl^loCophe  propofe  de  maries 

ik^u^  les  Eccléâaftiques  &  d'obliger  Iq 

Pape  même  à  fe  marier  ^  quand  ce  ne 

ktoki  que  pour  y  engager  les  autres  pai! 

fiwi  exemple  ,  puifqu  on  parvient  ordir 

Sttîremenc  à  la  Papauté  à  un  âge  où  Ton 

Gueft  gueées:  en  état  <le  contribuer  a  la 

population.  Il  n  a  pas  oublié  non  plus  co 

qu'il  a  lu  dans  les  Lettre  ne  Repugnate  , 

ou   Ton   pofe   pour  principe  que  cba»* 

<|ue  Citoyen  eft  étroitement  obligé,  disr 

Cuji' 
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UdiTeraprès  loi  pour  le  remplacer  tin  aotre 
GMXyfen  procrté  de  fon  corps  f  8c  c*eft  ce 
q^rAuteurde  ces  Lettres appeUe;£iinz7i' 
PJrJûnaelU  ,  donc  il  foppofe  qu'anean  Eç» 
défiaftique  ne  doit  èm  exempt.  Jufqu'oa 
ne  ya*c-:on  pas  en  fuîvant  de  pareils  gtti« 
des?.  M.  de  la  Ch.  ..•  s*eft  abftena.  de 
les  citer., il  a. jugé  à  propos  d'adopter 
leurs  .principes  &  leors^maûmesians 
ieuren  faire  Tbonnear.  H.fe  feroit  £dc 
tort  ji  lal-mème  en  avouât  qufil  avoir 
puifé  dans  des  fources  fi  jiiftèmenf 
décriées  ,  &  pour  rendre  les  opinions 
plus  plaufibles  ou  plus  fupportables  ,  if 
a  mieux  aimé  les  appuyer  de  Tautoriré 
beaucoup  plus  refpeâable  du  judicieux 
^Abbé  Fleury*  Ce  célèbre  Hiftorien  ne 
paroît  pas  en  efièt  trop  favorable  aux 
Religieux  ,  &  fur^-touc  aux  Mandians 
dansfon  huitième  Diicours:  fur  THiftoire 
Eccléfiaftique.  Quoiqu'il  foie  fort  éloigné 
de  rien  dire  qui  fayorife  le  moins  du 
monde  les  principes  des  nouveaux  Philok 


^-.  »^ 
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&phes   far  Pétac  Religieux  ,  &  qu'il 

écablifle  des  principes  coût  contraires. 

Quels  ibnc.en  e&c  Us  principes  de  M,* 

UAbbé  Fleury  fur  la  profeOion  Relî- 

g^eufe  i 

j>  Le  Leâeur  fenfe  ,  dit-il  dans  le  S  V 

n  pi?<pmicrs  Difcour^  ,  ne  peut  être  trop  /  ^^ 

a»  en  garde  contre  les  préventions  des  • 

a»  Proteftans  &  des  Catholiques  liber- 

99  tins  au  fujec  de  la  profeflîonsi  Reli- 

»  gieufe.  Il  femble  chez  ces  fortes  de 

ai  gens ,  que  le  nom  de  Moine  foit  iia 

»  titre  pour  méprifer  ceux  qui  le  partent 

1»  &  un  j?eproche  fuiEfant  contre  leut$ 

n  bonnes  qualités.  Ainli  chez  les  an« 

ai  ctens  Payens  le  nom  de  Chrétien  dé- 

9»  crioit  toutes  les  vertus.  C'eft  un  bon- 

%  4iète  homme,  difoit-on^  c'eft  dommage 

f»  qu'il  eà  Chrétien.  On  te  fait  une  idée 

»  générale  d'un  Moine  ,  comme  d*iin 

M  homme  ignorant  ,  crédule ,  fuperflî^ 

i>  tieux ,  intéreflï ,  hy pocrite,&  fur  cette 

n,  fauife  idée  on  juge  hardiment  des  plus 


.^ 


■^  g»niis  hcRMiriHis.  On  déiSkâgâlt  àé  ïïti 

1^  iiiaKgQeintiir  Icurs'pliis  belles  $iS&as»u> 
A  J«'£;4t  qoé'das  toorie^  tems  li'f'd 
n  ea  de  mauvais. Moioes  ^  coodraedè; 
a»  raauVais  Chrëtiéns.  C'eft  le  défaac  de 
»  l'humanité  >  &  non  de  la  profeffiov 

U  a  foin  xle  xsoiof&tèr  ifilkraÂ  fttf^'JiF 

rôriginè  .de  cette  Prbfefiîet}  t^  etv  di£inr 

dinr  le  Huitième  Difeburs.'    - 

.  s»  .Quiconque  ômfloh  Te^rit  de  FE^ 

■  >«  vaitgjik'iierpeu  douter  que  k  |raiil(V 

«  non  R«ligi6tt£ï  n^  Mt  d^iaftkutëotK 

^  diviiie ,  fui{c(u  elle  à)iifi^  eflbtïtkt^ 

»  Uméfkii  pracîcp^ietf  déu^*  dabifeiW  de 

»  J.  C.  en  renonçant  aux  n^iâge'&  âùt^ 

A  Ineos  temporels  ,&  embrdiTafit  la  cOn« 

»>  tihenoe  pat{aife-fc  1^  pauvibtéL  ^^       '*• 

H  décrit  enfuûe^  k^  vie  dés  anciénf 
MbitïÇs'€i*£gy=l^7r4r/2i/Àê^  di^  plus  grûfidr 
Sdîms^  It  ob(Wve  que  S«  Jean  Chdfbf^ 
toùk^  prit  Ufitdéfenfc  contre  cci&cqviÙâ^ 
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moUnt  leur  In/litut  :  que  S.  Âugâftin  fait 

leur  élog^  en  divers  endroits  de  i(e$  bu-^ 

vrages  ^  &  qa^  kur  nombte^  étoit  Gk 

grand  y  que  dans  l'Egypte  fede  >  où  il»  ' 

koient  fi  parfaits  ^  on  en  comptait  dès 

la  fin  du  quatrième  fiécle  jufqu' à  jSôoo^ 

fans  ceux  dont  nous  n'avons  pas  le  dé^ 

nombrem^ntm,  ', 

Eft-ce  là  lef  ton  qitil  régne  dans  le  DiC* 

cours  9  qui  fait  ici-  le  fuj?et  de  nos  ré-» 

flexions  f  Y  reconnoît-on  les  principes  ôc 

les  maximes  du  judicieux  Ahbè  Fleury  ? 

Ce  fage  &  habile  Hiftorien  paroîc-il  ef-* 

frayé  de  ce  ilonibre  pYodigieui  ds  Mow 

n^s,  qui  remplîflbient  fur  la  fin  du  qu^ 

trléme  fiéde  les  immenfes  déferts  do 

la  Paleftine  &  de  l'Egypte  ?  Soutient-if 

que  leur  Célibat  n'étoit  bon  qu'à  dépeu-» 

pler  ces  Royaumes  ?  Les  nouveaux  Phi- 

lofopbes  ne  craindroient  pas  de  le  dire  y 

&  ils  ctoiroient  volontiers  que  cette  muU 

ritude  innombrable  de  Célibataires  a  faii^ 

fiombei^  l'£gypte  fous  la  domination  det 
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Turcfi»  Cl  renne  fçavoit  pas  qu'elle  ayoic 

été  cOaqmfe  par  les  Romains  long-tem$ 
«ràûc  la  publication  de  l'Evangile  »  & 
l^at  conféquent  lotfqu'on  n'y  voyoit  en« 
core  aucun  Solitaire  engagé  dans  le 
Célibat. 

On  dira  iaûS  doute  qu'il  ne  cônvenoit 
pas  de  parler  d'injlicucion  divine  ni  de 
Conjcils  Evangéliques  à  un  homme  char« 
gé  du  miniftère  public  >  qui  ne  connoît  que 
les  Loix ,  &  qui  gardant  (  Page  4.  )  d'axU 
kurà  lei  égards  qui  font  dûs  aux  perjbn» 
nés  nenvifageque  le  bien  de  VÈtàt.  Com- 
me fî  les  Loix  extérieures  d'uûè  religion 
reçue  dans  TEtat  ne  faifoient  pas  partie 
des  Loix,  &  par  confequent  du  bien  de 
TEtat.  Car  s'il  eft  vrai  ^  comme  on  en 
convient ,  que  TEtat  n'eft  pas  dans  l'Eglife 
&  que  TEglife  eft  dans  l'Etat  quant  au 
temporel  il  n*en  eft  pas  moins  certain 
que  l'Etat  eft  véritablement  dans  l'Eglife 
quant  au  {pirirael,  &  qu'il  n'y  a  point 
4^£tat  policé  dans  l'Europe ,  qui  n  ait  ua« 


rôligiôii  reçue  Se  autorifôe  î  que  Vota 
peut  appeller  la  religion  de  l'Etat.  Telle 
eft  par  exemple  la  religion  Grecque  en 
Mofcovie  'y  en  Angleterre  ,  la  religion 
Anglicane  ;  la  Luthérienne  ,  en  Suéde 
&  en  DaAnemarck  ^  Se  la  Religion  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  Se  Romaine  en 
France.  Si  vous  entrepreniez  d  oter  i'Epifi' 
copat  à  TEglife  Anglicane ,  vous  attaque* 
liez  la  Religion  de  TEtat ,  &  le  Magil^ 
trac  civil  emplojreroit^  comme  il  a  fait  5 
toute  fon  autorité  pour  le  inaintenir.  Si 
vous  vouliez  Tintroduire  à  Genève  ou 
tn  Hollande  ,  vous  attaqueriez  pareille* 
tnent  la  religion  de  l'Etat  &  vous  éprou« 
vêtiez  la  même  réfiftance.de  la  part  du 
Magiftrat  civil. 

Vous  ne  nierez  pas ,  je  crois,  que  la  rel^ 
gion  Catholique ,  Apoftolique  &  Romai-* 
ne,  ne  foit  regardée  en  France  comme  la 
Religion  de  l'Etat.  Vous  êtes  donc  obligé 
par  la  fidélité  même  que  vous  devez  k 
TEtat  de  maintenir  fes  Lgix.  extérieures 
qui  y  ont  étç  reçues. 


5^' 
Or  la  profeflion  Reiigieafeefl:  fondée 

fur  ces  Lois  ;  elle  prend  fa  fource  dans 

les  G>nreils  Ëvangéliqaes  interprétés  par 

rEglife.  qui  bt  regarde  comme  étant 

à^Infiitmion  divine. 

Vous  ne  pouvez  donc  pas  dire  quer 
ce  qui  eft  regardé  dans  la  Religion  Ca-^ 
tholique ,  Apoftolique  Sc  Romaine  com* 
me  une  fuite  de$  Confeils  Evangéliques,' 
&'  par  conféqaent  êi  Irifiitmion  àiuiné 
foit  tout-à-faii  étranger  à  la  manutention! 
extérieure  qui  vous  eft  confiée. 

Il  eft  vrai  que  M.  TAbbé^Fleûry  dari^ 
Ion  huitième  Difcours  fut  THiftoire  Ec^ 
cléfiaftique  s'exprime  avec  beaucoup  dé 
force ,  &  même  avec  un  peu  d'aigreur  Si 
d'amertume  contre  le  relâchement  des- 
Ordres  Religieux.  Il  juge  qu'on  les  a  trop 
multipliées  contre  la  défertfe  ex'prêffe  dul 
Goncile  de  Latran.  Il  blâme  la  rfcheflè 
des  uns ,  &  la  mendicité  des  autres.  Il  in* 
terdit  aux  Moines  toute  application  2 
l  ccude  >  ôo  il  oublias  que  dans  Ahi  pre-f 
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tnîer  Difcours  il  a  dit  :  «  que  les  plus 

»  grandes  lumières- de  TEglife  étoienc 
o  forcies  pendant  deux-  cens  ans  de  la 
»t  Sainte  Congrégation  de  Qiiny ,  &  que 
p  c'étoit  la  que  fleuriffbient  la  piété^  &  ^ 
^  :  les  iétudes.  >»  Malgré  cet  aveu  il  vou- 
droit  qu'on  obligeât  tous  les  Moines  si 
vivre  du  travail  de  leurs  maitis  ^  comme 
lés  anciens  Solitaires  d'Egypte. 
.  Il  s'écend  beaucoup  fur  le  relâchement 
des  Ordres  Mendians,  auxquels  il  repro* 
che  l'oiCveté  ,^a  crapule  >  la  dévotion 
faude  Se  intérefTée ,  Se  des  pratiques  de 
mortification  extérieures  qu'ils  allient 
quelquefois  avec  la  mole^e  Se  les  air( 
libres  du  monde. 

'  Mais  les  vues  de  M.  Fleury  ne  tendent 
qu'à  les  corriger  &  nullement  à  les  dé- 
truire ,  &  pour  ne  pas  Us  laiffer  dans  le 
relâchement  qui  regnoit  y  dit-il  ^  au  com* 
mencement  du  quinzième  fiécU  ,  il  aver* 
lit  le  Lecteur ,  que  dans  les  trois  Jiécles 
fuivms  il  s'efi  formé  de  faintçs  fi^éforr 
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fnes  qid  ont  relevé  la  plup^t  des  Ordres 
de  leur  déeadçnce  »  comme  nous  le  voyom, 
avec  édificçtion. 

DVUeurs  M»  Flcury  parlolt  en  Hi^ 
rien  qui  (^  contente  de  propo(er  Tes  iraes, 
fes  réflexions  iç  fes  idées  ptrticalierei . 
laiflant  k  fes  Le^S^un  &  à  ceux  qai  'font 
charges  du  gouvernement  »  la  liberté  de 
les  rejette!  ou  de  les.fuivre.  Il  rapporte  &% 
pensées  ;  mais  il  ne  donne  p^s  des  Loir , 
&  quand  fe^  Difcours  ne  çontiehdroient 
que  de  belles  fpécuIaticA^  >  on  lui  fçaa- 
foit  toujours  gré  de  foo  travail ,  parce 
qu'il  ne  prétend  y  aflujettir  pcrfonoe 
dans  la  pratique  >  &  qu'il  n'en  a  pas  le 
pouvoir. 

Les  vues  d'un  Magidrat  qui  parle  en 
Légiilateur  font  d  une  toute  autre  confô- 
quence.  Elles  ne  fe  bornent  pas  à  la  fimple 
fpéçulatipn  ;  elles  vont  à  la  pratique.  Il 
faut  que  ce  qu'il  a  réfblu  s'exécute.  Il  a 
en  main  la  voie  de  la  contrainte  ^  pour 
y  obliger.  U  ne  doit  donc  rien  propofef 


dÎ  rien  réfoudre  qui  ne  foit  utUe  Se  pr^ 
tiquable ,  eu  égard  aux  rems ,  aux  mœurs 
6c  aux  circonftances.  Il  n'envifage  pas  les 
hommes  tels  qu'ils  ont  été  autrefois ,  8e 
tels  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  fuflTent 
encore.  Il  les  confidére  tels  qu'ils  fbntj^ 
Se  il  n'admet  aucun  changement  dans  les 
ufages  &dans  les  établiflemens  reçus, 
qu'après  en  avoir  bien  pefé  les  inconvé* 
niens  6c  les  avantages» 

Or  qui  ofera  dire  que  rabolicion  en- 
tière de  toutes  les  Communautés  Sécu* 
lieres  &  Régulières ,  qui  font  dans  le 
Royaume  pût  fe  foutenir  à  la  lumière 
d'un  pareil  examen }  N'eft-il  pas  évident 
qu'elle  deviendroit  la  fource  d'un  grand 
nombre  d'inconvéniens  très-réels  Sctrès.^ 
dangereux ,  &  qu^il  n'en  réfulteroit  quf 
des  avantages  très^médiocres  &  très-chi- 
mériques y  ? 

»  On  demande  (Page  4.  )  fi  plnfieurs 
)>  Ordres  Religieux  qui  s'étoient  établis 

p  d^  la  chiédenté  avant  celui  des  Je* 
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it  fuites  avouent  été  diriges  vers  la  plus? 

p  grande  utilité  publique ,  ^  Se  l'on  ajou- 

I»  te  :  c<  c  eft  ce  dont  les  politiques  ne  con- 

•»  viendroient  peut-être  pas«  » 

Confultons  les  donc  ces  politique^ 

En  voici  un  à  qui  Ion  ne  conteftera pas 

cette  qualité.  Ceft  le  Cardinal  de  Riche- 

lieu.  Lifez  la^edion  viii.  de  fon  Tefta- 

ment  politique ,  qui  a  pour  titre  de  la 

Réformation  des  Monajikres.  Il  eft  bien 

éloigné  de  vouloir  qu'on  les  détruife; 

mais  il  veut  que  l'on,  les  réforme  fans 

les  abolir  ,  lorfqu  ils  font  tombés  dans 

'  le  relâchement  ;  &  que  l'on  empêche 

qu'ils  ne  fe  multiplient  à  l'excès  par  de 

nouveaux  établiflemens.     Il   reconnoîl 

leur  utilité  &  va  même  jufqu'à  dire  qu'ils 

^ont  nécelTaires.  «  Il  faudroit  être,  dit- il, 

w  ou  méchant  ou  aveugle  pour  ne  voir 

y>  Se  n'avouer  pas  que  les  Religions  font 

»  non-feulement  utiles ,  mais  même  né- 

9%  ceflaires.  Réformer  les  Maifons  déjà 

#>  établies ,  &  arxêter  l'excès  des  nou- 

«>  veaux 
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»  veaux  écablifTernens  Coùî  detx  œuvrq^ 

n  agréables  à  Ûieu  qui  veut  la  règle  en 

»  toutes  chofes.  i> 

Pour  dégrader  les  Ordres  Religieux  ^ 

VAuteur  rf>ferve  t  {Page  /i^)  «  que  des 

n  perfonnes  fenfées  ont  reuii^arqué ,  que 

»  la  première  ferveur  fe  ralentit  biemô^» 

j^  qu'elle  ne  dure  tout  au  plus  qu'un  fié-^ 

9  cle  dans  chaque  Ordre  »  après  quoi  il 

»  faut  le  rappellex  à.  fa  première  Initir 

j»  tutionuM, 

-   Le   Cardinal   de   Richelieu  répond 

\uJl^poL ch.  x.ficl.  vii/.)  ^ que  le  bie» 

ji  ne  change  pas  de  nature  pour  être  de 

V  j»  peu  de  durées  mais  qu'il  eft  toujours^ 

p  bien ,  &  que  celui  qui  fait  ce  qu  il 

fi^9^^  ^vec  prudence  9  pour  une  bonne 

^  fin  y  fait  ce  qu'il  doit  &  fatisfait  à  ce^ 

»  que  Dieu  demande  de  fes  foins.  >> 

M.  Talon  n était  pas  un  politique;^ 

nais  c'étoît  fans  contredit  un  très-grand 

-U^iftrat.   Croyoit'il  que  pour  rendte 

KtxàtSioà0Anx  ^. il  falloir  ccnnmencer  par 
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'détruite  les  Ordres  Religieux  ^  Au  C6n^ 

traire,  «  îl  faut,  «difoit-il,  «  ttavaillcf 
4>  pour  faire  fubfifler  les  chofes  (jui  font 
^  établies ,  8c  pour  empêcher  que  leitf 
s>  érabliflement  ne  fafTe  préjudice  an 
»  public.  *>  Cerf  !e  même  principe  que 
a>  celui  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Il  eft  vrai  que  dans  un  fîécleaufli  fé- 
cond que  le  nôtre,  en  nouveaux  fyftême$^ 
on  pehfe  différemment  (mais  onâuroit 
bien  de  la  peine  à  prouver ,  que  dans  ce 
liécle  »  tout  éclairé  qu*il  croie  être  5  on 
pût  trouver  aîféracnt  beaucoup  de  génies 
liipérieurs  à  celui  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu dans  Tart  de  gouverner  ;  8c  beau- 
coup de  Magiftrats  plus  habiles  que  M. 
Talon  dans  la  connoifTance   des  vrais 
principes  de  la  légiflarion» 

I  V. 

»  Les  Eveques  (Page  /i.)  ontaban» 
h  tlonné  leur  Clergé  avec  peu  de  pré- 
F  vo/ance  s  tandis  que  la  Cour  de  Rome 


'       -i» 
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^  cBerchoît  à  dimiiitter  leur  pouvoir  ea 

^  étendant  le  fien  »  ils  ie  font  joints  à 
1»-  Rome  9  &  maintenant  que  le  Clergé 
3>  eft .  plus  inftruit  ^  -on  en  voit  qui  s*f 
9»  joignent  encore  plus  inconfîdécé'* 
•»  ment.  » 

Oa  demanâeroît  volontiers^  l'AuteoK 
ce  quil  en>tend  par  Je  joindre  à  Rome^ 
•ft.qaels  font  ces  Evêques  qui  s'y  joignent 
encore  aujourd'hui  plus  inconpdérément , 
que  ceux  des  (iécles  pafès. 
.  n  jette,  comme  en  paflànt  c^te  réSe« 
sion  9  xlansJaqucUe  iJ  laifle  une  iquivo* 
que  &  une  obfcuritéafieâéee,  pour  don- 
ner i  fe»  LeAeurs  plus  de  chofes  à  peQfèr^ 
qullne  veut  en  dire. 

Tout  fon  difcours  eft  plein  de  kvcAA^ 
}At^  traits^  &  c'eft  fur-tout  par  cet  artifi- 
ce ,  qu'il  réaffit àfaif e  illi^fion.  Il  inCnue 
toot'ce  qu'il  veut  avec  une  adrefle^  dont 
le  Leâeur  0e  s'apperç<Mt  prefque  pas» 
^afiq  qoe  Ton  ne  puilTe  pas  lui  reprocher 
4€iilltt>Ki.4u  i  »a,i^  Qtt  Lefleur  ai 
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né  fe  laîflS  piè  iSckire^^parcèspentsiiSk' 

terfûgeSé  Qu'entend- îl , eiicoèenne  fbuj^ 

par  fi  joindre  à  Rome  fdas  inconfid-ré^ 

fjîfent  qu^on  ne  l*à  jamais  fick  j  parce  qaer 

lé  Clergé  efimaintertant plus  mfinàt ,  qu'ik 

ne  rétoit  autrefois  ?  Veut-il  dire  pai-H,, 

^A  y  a  encore  èës  Ëvèques  attacb^S' 

aveuglétnem  aux  prétentions  Ibs  plus  ou«*^^ 

nées  des  Ulb:amont;»ns  T  Qui  ccoye&tf 

rinfailUbilité  du  Pape  &  de  fou  Domainr 

dired  ou  indireâ: ,  fut  le  temporel  der 

Rois^,.  éontrè  lar  difpoimoni&inxieUe  dbsi 

articles  dfe  i6ii}  Si  cebeft,  il  calom-^' 

nie  ces  Evêques ,  qui  feroient  en  droit 

d'exiger    une    réparation    autfientique* 

d'une  accufatioa  il  atroce  ôc  (l  mal  fbn-^ 

dée. 

Veut-il  fiiire  entendre  que  les  Ev^qaesi 

agîffenc  encore  plks^  inconfid^rément  ^ 

quand  ils  reconnoiflfent  dfcfiwJe  Papecettes 

Primauté  de  Jurifilidion  fpitituelte  qui 

fait  regarder  l'Eglife  Romaine  iodos  leir 

Catholiques  de  lUbivers  çomoûi^îitikmf 

trcdeVÎfnifé^ 
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Fr{temI41  infinuer ,  (pe  ces  Evccprei^ 
ïaconfidcrés  feraient  mieux  de  s'en  fépa? 
rer  tout-i-fait ,  comme  en  Angleterre  1^ 
Si  cela  eft ,  il  les  exhorte  à  faire  un  ichif- 
me  auâl  criminel  &  auili  pernicieux  que 
celui  de  l'Eglife  Anglicane.  Qu'il  s'ex- 
plique donc  !  Puifqa'en  ne  s'expliquant 
pas  il  vient  à  bout ,  ou  de  décrier  ces  Evè-^ 
fueSy  &  de  les  rendre  odienx ,  en  les  faî»^ 
£mc  regarder  comme  des  Doâeurs  Ul« 
tsamontains  \  ou  de  leur  faire  un  crime 
dfr  oe  qu'ils  font  fidèles  à  leur  devoir^ 
en  les  blâmant  de  ce  qu'ils  ne  font  ga^ 
fchifmatiques» 

T. 

»■ 

jft  Je  nepdrlt  que  dH.  après:  les  Coneiiés^ 

(pag.^sO 
Proportion:  générale ,,  qui  }ufti(te  en 

pea  de  mots  tout  ce  que  TAuteur  a  dit 

Ac toue ee  qu'ilfe propofe de  dire  contra 

les  Ordres  Religieux  en  général  &  con^ 

lie^^^aeialde&^fttLtes  en  particulier  iftQft 
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pofitiôn  très -propre  à  impofer  au  vlil^ 
gaire  ignorant ,  à  ces  efprits  frivoles  ôC 
Superficiels ,  dont  le  monde  eft  rempli  | 
i]ai  n'examinent  rien  ,  qui  û'approfon^ 
diflfent  rien ,  qui  ne  lifenc  rien  ,  qui  ne 
connoiïïent  que  ces  écries  Êityriques  f 
dont  le  public  eft  inondé.  Une  aiïertioa 
fi  générale  avancée  avec  tant  de  hardieflTei 
Ie$  frappe  &c  les  éblouit  ;  Se  après  l'avoir 
lue  ,  il  vous  diront  froidement ,  fans  vou^ 
toir  entrer  dans  aucune  difculfîon  :  que 
peuvent  répondre  les  Jéfuites  à  un  hom- 
me qui  ne  parle  que  £  après  Us  Con* 
ciles  ^ 

Mais  ne  fera-t-il  pas  permis  de  fup- 
plier  l'Auteur  de  vouloir  bien  nous  dire 
dans  quel  Concile  il  a  lu ,  qu'à  force  d'œu-r 
vres  pies  les  Etats  fe  ruinent  &/e  dépeu^ 
plent  fenfiblement  (  pag.  7.  y  î  II  ne  cite 
que  le  Concile  de  Latran  ^  qui  défend,  à 
la  vérité  ,  d'inventer  de  nouvelles  ReU» 
gionsy  de  peur  ^  dit  le  Canon  ,  que  leut 
fr^p  grande  diyerfiun  apparu  de  la  cûJht 
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jf&/&/2  àans  tEgû/è.  Rcmaquet  Cfit  p« 

ce  Canon  »  le  Concile  ne  défend  que  ÙL 
trop  grande  diverfite  des  Religieux ,  naai$ 
qu'il  ne  défend  pas  la  mulxrplicité de  Reli* 
gieuX'y  puifqu'il  permet  expreffément  Sc 
indéfiniment  à  tous  ceux  qui  voudront  en- 
ttrer  en  Religion ,  de  choifîr  entre  celles 
qui  ont  été  approuvées  :  Quicumque  yo^ 
herit  ad  Religionein  ibnverii  ,  unatn  de 
approbath  affumat  :  Puifqu'il  ajoute  que 
ceax  qui  ^<  voudront  fonder  de  nouveau 
s>  quelque  maifon  Religieuie  >  prendront 
»  la  régie  &  rinftirut  des  Religieux  ap- 
prouvés. 9»  SimUiter  qui  voluerit  Reiigiù" 
Jkm  domumfundare  de  novo ,  regulam  & 
mpitutionem  accipiat  de  Religiojis  appro» 
hatis.  Quel  Concile  en  effet  a  jamais  fon«' 
gé  à  diminuer  ou  à  détruire  les  Ordres 
Religieux  déjà  établis ,  fous  prétexte  àt 
fiivoriferla population-?  hTa-ton  pastou-^ 
^urs  compris  que  la  vie  Religieufe  n'é- 
toit  pas  aâez  attirante ,  pourqueJa  liberté  * 
fie  rçiobrafiec  fut  capable  de  dépeupler 


Im^Jiafm^  Qn&lf  «Mit  UA  Ai^; 

4es  â  emflidfùt ,  pma^fthmk  wr  fi 

]K>tfr  f  pourvinr  j  Jlsôs  'oocHMllfi  :g0Êi 
dominaBC  d^  notre  .âèdeeft^cSallar^nMi» 

ÇMKMidtf  ed  GoDàtippoc  eokpo&DèHi^ 
IfhifMC  b.  rrop  grande  Aipedîié  dçi  0»t 
4^  Rfttjgpicmi  fofiA  pdair  les  7l6ci^ 
teos  fimf  àatiuM  exception'^  pcmc  fe 
amtt  autocifô  à  pourfoivre  avec  d^deof 
k  deftmâion  de  ceux  c^  fabâ:ent  :  ft; 
parce  ^ae  ce  Canbn  fe  nouve  ^ans  un 
feu!  Concile  »  bn  fe  crok»  (bâifâlbaieiit 
Mtôsifif  à  dire  t  Je  ne  parh  que^.^é^rht 
ki  Gwcile^f  comme  &  l&  tnctne  régies 
metv  fe  crouvok  adopté  ^  incalqiié  de  ro< 
ntovetté  dans-  tous  &s  CScnicileSto' Mai» 
^Ih:  là^  même  principe;,  fe  Cmietlç  de 
!Xlàote>'  ayant,  ap^rou^fi  oomam  putain 

ViDÛituC 
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rinilitat  des  J^Tuites,  &  i'illuftreBofliiet, 

Tayanc  appelle  vénérable  j  celui  qui  entre- 
prendroic  de  le  juftifier,  ne  feroit-il  pas 
en  droic  de  dire  avec  emphafe  •*  Je  ne 
parle  que  d'après  Us  Conciles  j  Scfénon^r 
ce  levotu  des  plus  Jçavans  &  des  plus  pieux 
■Eviques  9  des  Théologiens  les  plus  iclav^ 
rés  9  qui  ayent  été  dans  CEgUfe  f 

V  I. 
V  Cette  mîiltiplication  d'Ordres  Religieux 
(pag.  1)0^  fait  naître  des  cabales  ^  des 
partis  9  des  faSions  y  dont  Vune  devenue 
dominante  ,  écrafe  enfin  (autre.  (Les 
léfuices  ne  le  prouvent  que  trop.  )  La 
concurrence  des  particuliers  peut  enfanter 
témulation  ;  celle  des  Ordres  n'engendre 
que  (pag.  i(î.)  des  jaloujîes  furieujis  & 
cruelles. 

-  Mais  ce  vice  que  Ton  afFeâe  malicieu- 
fetnenc  de  n'attribuer  qu*à  la  multiplica* 
don  des  Ordres  Religieux ,  eft  en  quelque 
forte  inféparable  de  l'humanité  &  partout 
où  il  y  aura  des  hi^mmes  afTemblés ,  Clercs 

E 
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Où  Laïcs,  Séculiers  ou  RégiiUers  ^Qaet^ 

iriers  ou  Mag^ftrats  ^  U  ^ft  comme  inévi-  ^| 
ubie  qu*il  ne  fé  fçMrme  des  çabaks ,  4es 
jfWtiS^  àé$  faSlions* 

Il  y  en  a  dans  les  RépubUqifts  &  dans! 
les  Royaumes  »  dan;  les  Ùniverfités ,  8; 
a«- U.  A«dé„d„ ,  te>,.Corp,d. 
Judicature  »  dans  les  G>urs  de;  Princes  ^ 
&  dans  les  armées.  E%  TAuceur  par  un  ai« 
dfice i^và lui eft ordinaire >  afieâe icide 
ne  £sdre  tqmber  que  Tur  les  Ordres  ReU- 
gieux  y  ce  qui  n'eft  en  effet  que  le  vice  d^ 
ri^UÔianicé.  I^s  .EgKfes  Proteft^tes  i 
quoique  régies  par  des^Miniftres  ifolés^ 
n'ont  pas  été  exemptes  de  ces  cabales  & 
4e  ceç  querelles  theolpgiqaes  que  Ton 
n^ attribue  qu  à  la  multiplication  4^s  Orit 
dres  Religieux. 

Quelle  guerre  inteftine  &  furieiife  n'ont 
pas  excité  dans  la  Républiqui^de  HoUanr 
de  les  dirputes  acharnées  des  Gomarifies 
^  des  Arminiens  fur  le$  matières  de  la 
gracel  II  fallut  teiûr  Iç  Sygpdç  de  Dor dreâ 


pour  les  terminet.  H  fallut  employer  touta 
la  force  &  toute  la  Puiflance  du  Gottyec«« 
nement  pour  y  mettre  ordre.  Cefl;  que  les 
Miniftres  Calviniftes  étoient  des  hotn-* 
mes  y  &  la  République  ne  penfa  jamais 
qu'il  fût  à  propos  d'abolir  leurs  fonâions^ 
parce  qu  il  s  etoit  formé  parmi  eux  des 
cabaUli  &  desfaSions. 

Quand  ce  malheur  arrive  ^  c'eft  au  Gou^ 
vernemenr  à  choifir  les  moyens  les  plus 
propres  &  les  plus  efficaces  pour  y  remé^ 
dier  :  que  faire  en  ces  rencontres/  Suivre 
la  maxime  judicieufe  de  M.  Talon ,  en^ 
travaillant  pour  faire  ,JùbJîJler  les  chqfis^ 
qui  font  établies,  &  pour  empêcher  que^ 
leur  établijjement  ne  faffe  préjudice  au  pu^ 

blic 

VIL 

tvDes  perfonnes  fages  s*y  oppofent  par  ' 
«des  vues  fupérieuresi  de  bon  ordre! ,  on 
»  cherche  (pag.  i6.)  i  rendre  leur  Reli-  * 
ngioa  fttfpeûet  ^  Ceft,  ajoute-t-oui  i»J 


i 


b  k  pins  g^e  des  injatet  9  &  la  plus  &^ 
•t:dle  des  ob|eâSoiis»  «*  ' 

VoiU  une  maxime  qm  û^ett  pas'  thife 
U  fims  deflein.  UAoceiir  a  bien  préva  y 
qa*eB  nous  cepiéfentanr  tootes  les  pieu* 
(es  fondations  ibUies  par  nos  perei, 
comme  les  criftès  effets  d'mie  imagina^ 
tion  échauffie  par  le  \ilc  &  iPun  enthiu^ 
fiajme  qid  Us  fifiiji;  en  foatenant  qu'on 
înflicot  approuvé  9  confirmé  8c  favo* 
nfé  de  fen  propre  aveu;  par  plufieurs. 
Papes  de  même  par  VEglifc  au  Concile 
de.  Trente  (pag.  j  i  •)  n'eft  en  dernière 
analyÇe  que  Centhoujiafmc  &  lefanatifme 
réduits  en  régies  &  en  principes  ;  en  pro- 
diguant libéralement  la  qualité  d^enchott- 
Jiajles  &  de  fanatiques  aux  hommes  les 
plus  faints ,  &  pan  conféquent  les  plus 
refpeâables  qui  ayentété  dan^  l'univers  » 
on  en  infinuant  qu'ils  la  méritent ,  lorC- 
qu'il  ne  leur  en  fait  pas  Une  application 
^reâe  ôç  perfonnèlle  \  en  décriant  par^* 
tout  robéiirance/'a//?y^9  terme  ufité  en 


Angleterre ,  fur-tout  parmi  les  iff<Ié[$éh« 
dans,  pour  rendre  toxite  autorité  odieufe^ 
quoique  cette  obéidance  foit  abfolumetfc 
néceiïàire  dans  la  Religion  Chrétienne , 
par  rapport  à  la  créance  des  dogmes  Si  à 
divérfes  pratiques  extérieures,  qui  de-- 
viennent  obligatoires  quand  elles  font 
commandées  par  un  ordre  cenain  &  aa« 
torifé  de  TEglife  Univerfelle }  il  pré- 
voyoit  encore  une  fois  que  de  pareilles 
expre(fiotis  fouvetit  répétées  &  perpétuel- 
lement inculquées  ne  manqueroient  pas 
de  foulever  contre  TAuteur  les  âmes 
ineufes  Se  timorées ,  dont  la  race  n'efl: 
pas  eiicore  éteinte ,  malgré  tous  les  efForcs 
^ue  l'on  fait  pour  éclairer^  ou  plutôt  pour 
pervenir  notre  fiècle  j  il  prévoyoit  qu'il 
fe  trouveroit  peut-être  encore  des  Lec- 
teurs adêz  gothiques ,  ou  fi  Ton  veut , 
aflez  indifcrets  pour  ofer  rendre  fa  reli- 
gion fufpede.  Et  il  a  foin  de  prévenir 
leurs  murmures,  en  difant  qu'une  pareille 

accu£uion^  ejl  la  plus  grava  des  injuns 

£••  • 
M] 


I 


54 
&  la  pbii  facîk  des  objcBibnsi  slnu^A 

nànc  qu^U  ahéantifoit  d'avance /cecte  qIm 

jeâion  ,  en  la  rendant  natiéprifable  par  & 

facilite.  Mais  il  faut  avoiier  que  (l  l'ob-^ 

jeâion  eft  facile  à  propo£er  contre  un  Ath 

teor  i  nffx  adopte  ftîr  de  pareibobjetir  un 

IfKigs^  fi  profane  y  pour  ne  rien  dire  dflf 

pis  >  â  ne  lui  fecoic  pas  toujours  ig^H 

ntettt  fiuâte  de  k  f  é^adrèi  ^^  ^^^  -  -    ' 


■  -a  *  ^  r 


.VIII.  -► 


2  ■• 

.  9»  Les  motifis  &  les^  intentions  ne  ibnr 
a»  pas:du  tefl&rt  dès  jugemens  humainsi^' 

{Pag.  14-)        ^ 

Plût  à  Dieu  que  l'Auteur  ne  fe  fût  ja- 
mais écarté  de  cette  maxime  !  Il  fe  feroit 
abftenu  de  juger  des  intentions  de  Saint 
Ignace  dont  il  déclaré  qiie  les  vues  jurent 
toujours  pures  &  déjintérejfées  y  pour  les? 
oppofer  enfuite  à  celles  de  Laynez  &' 
d'Aquaviva,  fur  lefquels  il  a  jugé  plus  à 
propos  de  décharger  toute  fa  bile^  8c 
qu'il  accufe  formellement  (  Page  i6.  J 


...  5J  \^ 

xrâvôtffubjlitué  a  la  droiture  &  à  lajirn*  X 

pîîcité  du  cœur  de  Se  Ignace  j  une  politique  , 
humaine.  Vous  voyez  clairement  qu'il 
entreprend  ici  de  fouiller  dans  les  cœurs 
&  de  juger  des  intentions  ,  ôc  qu'il  pré- 
tend les  découvrir  dans  des  hommes 
qu^il  n'a  jamais  connus,  &  qui  font  mores 
depuis  plus  d*un  fiécle ,  quoiqu'il  ait 
déclaré  que  les  motifs  &  les  intentions 
ne  font  pas  du  r effort  des  jugemens  hu^ 
mains. 

IX. 

'  Cp^g*  ^4')  '^  L'îiitérêt  de  l'Etat ,  &  celui 
»  des  Jéfuites ,  demandent  donc  qu'on 

)3  approfondiiïe  ces  accufacions Ils 

»  doivent  y  répondre  >  non  par  des  voies 
j>  obliques ,  non  en  intriguant ,  en  diffé- 
a>  tant ,  en  arrachant  à  la  bonté  du  Prince 
»  des  ordres  qui  empêchent  ou  qui  fuf- 
»  pendent  leur  julliâcation  ;  ce  qui  feroit 
j>  la  rendre  de  plus  en  plus  difficile. ^^ 
Quelles  font  donc  ces  voies  obliques  ? 

Eiv 


Quelles  font  doilc  Us  intrigues  &  les  dé^ 
tours  que  lés  Jéfiiites  ont  employés  pouc 
empêcher  ou  pour  fu(pendre  leur  ^uftifi-* 
cation  f  Quels  font  ces  ordres  qu'ils  pnt 
attachés  i  la  bonté  du  Prince  ?  Les  Jéiui« 
ùs  fê  (ont  tzonvés  dans  des  circonftances» 
eu  s*ils  euflênt  été  i  portée  f  arracher  €U 
ùriresy  ce  ne  pouvoir  être  que /mer  €m« 
ficher  ou  pcar  fufpcndre  Uur  defiru&çn^ 
te  nullement  pour  empêcher  au  pourjuf^ 
fendre  leur  jufiijîcation. 

Mais  il  eft  vrai  que ,  loin  JParfaeker  des 
ordres  à  la  borné  du  Prince  pour  empêcher 
ou  pour  fujpendrc  leur  deftruâion  plut&t 
que  leur  jufiificacion  ;  on  ne  leur  a  pas 
même  donné  le  cems  de  les  folHciter* 
Ces  ordres  font  demeurés  dans  le  fecret 
de  fes  confeils ,  &  les  Jéfuices  n*en  ont 
été  informés  que  lorfqu'ils  font  devenus 
publics  *,  c'eft  le  Prince  qui  a  ordonné  » 
iâns  attendre  les  foUicitations  des  Jéfui* 
lès  y  que  leur  Inftitut  fut  examiné  par  des 
Commiflàires  de  fon  Confeil»  Ils  le  dît 


Î7 
fent  j  its  rafTarenty  ils  le  déclatent.  Si 

de  la  Ch.  • . .  •  eft  informé  du  contraire  » 

qa  il  en  produife  les  preuves.  Et  s'il  ne 

les  a  pas ,  comment  a*t-il  pu  s'avaiice£ 

jufqa  à  s*en  rendre  garant  ?  Un  Magiftraty 

auili  habile  &  au(fi  éclairé  que  lui  ^  avan« 

€eH:-il  des  faits  de  cette  importance^  £ms 

en  avoir  la  preuve  en  main  ?  Doit*il  s'ea 

rapporter  a  des  bruits  incertains  »  i  des 

nouvelles  fautive^  i  des  difcoursde  gens 

mal  inftruits  ou  paffionnés  ?       - 

Mais  quand  même  les  Jéfuites  auroient 

eu  recours  à  la  bonté  du  Prince  »  ponrtoit^- 

on  leur  en  faire  un  crime  ^  N'eft-il  pas 

edentiellement  le  premier  Juge  &  le  pre*- 

mier  Magiftrat  de  fon  Royaume?  Ne 

peut- on  pas  ajourer  y  comme  on  Ta  dit 

cent  fois ,  qu  il  en  eft  même  en  un  fens  le 

feul  Magiftrat  &  le  feul  Juge  >  puifque 

tous  les  autres  ne  rendent  la  juftice  qu'à 

&  décharge  &  en  fon  nom  ?  £fl>il  quel"» 

qu^un  de  fes  Sujets,  quand  il  le  voit  \xk- 


1 


}àflâttmit  icdifê  9  qm  ne  foit  en  Atoniâé 
éMthet  toi  âfylei  Tabn  de  Ùl  tdnronne? 
Ne  dcftvene^tts  pis  régarder  fa  prouSàon 
éomme  une  tettomçe  qui  leur  refte  en"* 
tore  ^[uatid  tontes  les  auttes  leur  ttaan^ 
qoent  |  éc  s'ils  écoiënt  aiïet  heoreut  foui 
lé  convaincre  de  leur  innocence^  oleroît-' 
dn  dire  qne  Ton  fbffirage  ne  fetcit  ^  fuf* 
fifant  ponr  lés  Inftifier  ? 
'  Ib  doivent  répondre  pûbUqueMent ,  /ff^ 
ridiquement.  Et  ne  ronc4ts  pas  (ait  aii^' 
t^  ^e  k  Voie  dé  t'itnpfel&pfl  »  qtiî  n  a 
hk  long-tems  fermée  que  pour  eux  y  leur 
a  été  ouverte ,  au  moins  par  tolérance? 
Les  Ecrits  intitulés  :  Obfervatiom  fur' 
Vinfiitut  des  Jéfuites  ;  Recueil  de  Lettres 
fur  la  DoUrine  &  l'injlituc  des  Jéfuites; 
Mémoire  concernant  finftitut ,  la  Doc^ 
trine  &  FEtabliffement  des  Jéfuites  ;  non* 
y  elle  Edition  plus  ample ,  plusfidelle  & 
plus  correcle  :  font  autant  de  piécçs  jufti- 
ficatives  qui  ont  été  rendues  publiques  \ 
&  la  prévention  n  a  été  ni  affez  forte ,  ni 
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lâez  aiûverfellé  y  pour  qa'îl  oe  fe  foie  pz» 
trouvé  i  la  Coui,i  la  Ville  &  dans  le* 
ProvIhciA ,  des  pcifonnes  qui  ea  ont  été: 
frappées*  Qu'on  les  life  avec  attention  i 
Se  l'on  trouvera  que  la  plupart  des  repro*' 
ches  expofès  avec  tant  d'art  dans  r£crie. 
de  M.  de  la  Ch. . .  y  ont  été  réfutés  d'a-^ 
vaace  par  des  xéponfes  qui  font  demeu'i 
rées  &  qui  demeureroiii  éternellement- 
fans  tépbque.Dica-t-on  qu'en  tépondanC-- 
aÎDiî  publiquement ,  les  Jéfuites  ne  k  toa&- 
pas  iaS^Béa  Jiirî^qtumentf 

Sii.|)ou£  rendre  cette  juHification  aa-- 
tlientique  on  juridique ,  il  ne  falloit  que 
la  (igiker  Se  la  &te  lignifier  dans  les  for-*- 
meSj'Hne  tenoit  qu'à  M.  de  la  Ch. ... 
d'ftiget.  cette  fignature  &  cette  fignifica- 
tion.  Les  Jéfuites  n'auroient  pas  refizfé  dc' 
remplir  cette  formalité.  Et  puifque ,  fetoii' 
loi,  »  te  VŒU  (p.  lô.)  du  miniifiiere  pu-- 
»  btic  eft  de  ne  trouver  dans  l'Etat  que' 
»  dtff  citoyens,  &-danS  TEglife  qîie  des- 
«  EccléGaftiques  vertueu*  j-  paifijue  &> 


•  ■  ■         •  • 

b  (bnâuKi  n'èft  pas  bornée  1  pôtttfiÀM' 
m  dés  coupables,  8c  qu'il  eft  enc<»re  ^ 
»  de  ibo  devoir  deiecooric  rinnoce^*^ 
S'il  éft  pénétré  de  ces  ienciineiis>  îl  a  di 
lire  tes  Ecrits  qui  onr.  été  publié^  poor  1» 
jiiftificanoti  des  Jéfuites  ;  de  s'il  n'y  hmh 
qiu»t  qoè  la  formalité  delesfignér  8càt' 
les  %mfiec  pour  les  rendre  vabdies ,  ils' 
d&  aferdr  dharitaUeoient'Ies  Jéfoitti; 
q|alb  étoîent  obligés  de  s*y  confonner* 
Il  n'ignore  pas  qu'un  Juge  doit  ^aleoieiit 
informer  i  charge  6c  â  décbarge  ^  qœ^ 
i^il  recherché  avec  exàâitude  tout  ce  qui 
peut  nuire  i  l'accufé  y  il  n'èft  pas  mcnns 
empreffé  ni  moins  exaâ  i  découvrir  éi  à 
connoirre  tout  ce  qui  peut  fervir  à  le  jufti- 
fierj  8c  s'il  a  eu  befoin  d'un  Exemplaite 
avoué  8c  reconnu  de  Tlndirut  des  Jé/ui- 
tes,  pour  l'examiner,  nétoit-il  pas  jufte 
qu'il  demandât  également  un  Exemplaire 
avoué  Se  reconnu  des  réponfes  que  l'on 
pouvoit  faire  aux  difficultés  propoires 
^ncre  cet  ouvragje  ? 


Si 

S*a  prétend  que  les  Jcfuîtes  n*y  ont  pal 

répondu  juridiquement  ^  parce  qu'ils  ne 

fotic  pas  venus  plaider  à  l'Audience ,  oh 

répondra  qu'il  a  beaucoup  plus  de  péné« 

ttarîon  qu'il  n'en  faut  pour  appe'rcevoic 

les  juftes  raifons  qu'ils  o&t  eues  de  redou-j 

eer  un  pareil  éclat ,  îc  pour  korn^  toute  la 

force  des  motifs  qui  les  empâjPl^t  d'ex« 

pofer  ces  mêmes  raifons  dans  un  Ecrit 

public. 

X. 

(p.  15.)  »  Qu*ils  n'offrent  point  pouf 
u  leur  juftiâcation  des  promefles  &c  des 
»'  fermens  qu'ils  ne  peuvent  accomplir, 
,t>  ou  des  défaveux  qu'ils  fçavent  en  leur 
i>  confcience  ne  pouvoir  faire.  << 

Voilà  une  acculation  très-grave ,  très-^ 
capitale  6c  très-mal  fondée ,  qui  démon* 
cre  que  l'Auteur  n'a  pas  lu  les  Mémoires 
fur  rinftitut  &  fur  la  Doélrine  des  Jéfui^ 
ces }  car  il  y  auroit  trouvé  des  preuves 
très'folides  &  très-confcluantes,  quidé-* 
Cruifent  invinciblement  la  double  «fauf^ 


j 


pouvoir  de  fair j  des  défaveu3^  fine 
Coûte  Dgjjtrinefaufle^  pernicieafi 
préken^PI^  mais  poiuquoi  le  re 
nux  Mémoires  publiés  par  les  Jéfu 
n*y  a  qu  à  relire  fon  propre  Difcou 
en  être  convaincu  (p.zio.).  )>  J 
V  cherché  j  dit-il ,  avec  foin  dans  i 
fi  cuÊition  auffi  claire  tout  ce  qu 
P  voit  fervir  à  leur  juftification  $  j* 
1»  vé ,  &  je  vous  en  faiS;  part  avec  ; 
x>  deux  thèfes  de  concluions  th( 
ft  qaes  des  Jéfiiites  du  Collège  de  6 
«>  Pune  du  9  Juin  1758  ,  lautre. 
19  Juin  1 760  ;  où  den%  ou  trois  des  j 
fi  fitions  de  rafTemblée  i(>S2;  font 


^5 
loînt  offrir  pour  leur  jujlificatîon  des  pro^ 

nejfes ,  des  fermens  qu'ils  ne  peuvent  ac* 

tpmplir^  ou  des  déjiyeux  qu'ilsjçavent  bien. 

Ç«  Uur  confciencQ  ne  pouvoit  tenir?  Ce» 

fermens  n  avoienc  pour  objet  que  la  Doc^ 

crine  contenue  dans  les  prgpoiitions  cIq 

VA^mblée  de.  i^8i.  Ils  lont  foutenu^ 

deux  années  de  fuite  au  Collège  de  Ren-9 

nes^  îl$  pouvoient  donc  accomplie"  l^wi 

fermens.  Leurs  dcfaveux  concernoient  uni* 

quement  la  Doârine  contraire  qu'ils  ont 

combattue  par  les  deux  thèfes  dont  il  faii 

l'éloge^  Ils  fçavoient  donc  pn  leur  confia 

cience  qu'ils  pouvoient  la  défavouer.  Ce 

n'eft  encore  ici  que  la  moindre  des  incon«> 

(equences  Si  des  contradiâions  que  Toi) 

^ra  Qccafion  de  relever  dans  ceDifcours^ 

Que  n'ai-je^  ajoute- t-il,  des  thèfes  pa^ 

miles  de  tous  les  Collèges  !  Les  Jéfuitef 

poorroient  lui  répondre  qu'il  ne  tiendrai 

^u'i  lui  de  les  avoir,  quand  il  lui  plaira 

d'avertir  les  Profelleurs  des  autres  Collée 

ges  du  relTort ,  qu'il  eft  à  propos  qu'on  lef 


♦     t 


»  <^*ils  abàndonneot  fur-tout  les  Atf 
W  Qonivres  ibuides  de  la  politique  qui 
^  fbomiroit  contre  eux  une  accnlâtioiitie 

{An.  174^.)  L'Auteur  eilte&d  iîuis 
fbute  par  ces  manmuinraJimrdesde'UpO' 
Btique,  les  incfi^es  feCcecces  dont  im  Ibp* 
fiofeqne  les  Jéfuites  font  continu^ntienc 
occiq>és  pour  fe  procurer  la  proteâiondes 
Princes,  &  la  feveur  des  Gtands  &  des 
Puiilans  du  fiécle.  Oh  fit  amxefbis  lés  mê- 
mes reproches  aux  Religieux  mebdiaâs, 
èc  fur- tout  aux  Dominicains,  du  teins  ck 
Saint  Louis.  Guillaume  de  Saint^Amottr 
publia  contre  eux  un  Ecrit  intitulé  i  Des 
Périls  des  derniers  tems ,  dans  lequel  on 
apperçoit  d'abord  qu'il  fe  propofe  le  mè« 
me  plan  qu'on  veut  exécuter  aujourd'hui 
contre  les  Jéfuites,  6c  qu'il  le  fonde  fiir  \ts 
mènies  principes.  «  Nous  montreroiiSi 
»  dit-il,  (Hift.  £c«  tonoi  zyii.  Liv.  S4) 


if  que  dans  l'Eglife  il  doit  j^olrquan- 
n  cicé  de  grands  périls  ;  par  quelle  forre 
a>  d'hommes  ils  viendront  j  combien  ils 
Déferont  propres  à  les  amener^  &  com-« 
»  ment  ils  s'y  prendront  j  quels  feront  ces 
»  périls  i  que  ceux  qui  noanqueronc  de  les 
»  prévenit  &  de  fe  précautionner,  y  pc- 
a>  riront  9  que  ces  périls  font  proches ,  6c 
M.  qu'il  ne  faut  point  différer  de  les  exa-* 
»  miner  Se  de  les  détourner  5  qui  font 
:d  ceux  qui  doivent  les  prévoir  Se  en  aver* 
n  tir  les  Fidèles ,  &  quelle  fera  leur  pu« 
»  nicion ,  s'ils  ne  le  font  ;  comment  on 
i>  peut  détourner  ces  périls ,  8c  connoîcre 
»  les  hommes  dangereux  qui  doivent  les 
V  amenerr  «  //  protefte ,  dit  M.  de  Fleu- 
ty ,  s»  qu'il  ne  parlera  contre  perfonne  en 
)>  particulier ,  ni  contre  aucun  Ordre  ap- 
»  prouvé  par  PEglife  ;  mais  on  voit  dans 
»  la  fuite  que  cette  proteftation  n^efl  pas 
»  fincere  :  car*  dans  tout  cet  Ouvrage  il 
}>  jdéfigne  les  Religieux  mandians»  Se  en 
0»  paniculier  les  Frères  Prêcheurs  >  auilî 
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^  clairem4||f^que  s'il  les  Bommoîc  ;  &  it 
33  eft  évident*  que  foo.  but  n'eft  que  dé 
3»  les  décrier.  » 

Il  accumule  contre  eux  dans  cet  Oa^ 
vrage  la  plupart  des  reproches  que  l'on 
fait  valoir  aujourd'hui  contre  les  Jéfuites, 
&  celui  des  manœuvres  fourdes  &  poltti^ 
gués  ri  y  ejlpas  oublié,  3>  Ils  feignent,  dit- 
3>  il ,  d'avoir  plus  de  zèle  pour  le  faUit  des 
33  ^mes  que  les  Pafteurs  ordinaires  ,  fè 
»  vantant  d'avoir  éclairé  l'Eglife  Se  d'en 
x>  avoir  banni  le  péché.  Us  flattent  les 
»>  hommes  par  intérêt ,  &  demeurent  vc- 
33  londers  aux  Cours  des  Princes.  Ils  ufent 
»  d'artifice  pour  fe  faire  donner  à^s  biens 
33  temporels ,  foit  pendant  la  vie ,  foir  à 
»  la  mort.  Ils  crient  contre  les  vérités  qui 
»  les  choquent ,  &  travaillent  à  loi  fup- 
»  primer.  Ils  plaident  pour  fe  faire  rece- 
3>  voir,  ne  veulent  rien  fouffrir,  fe  fa- 
»  chent  quand  on  ne  leur  fait  pas  bonne 
3>  chère ,  ou  quand  on  veut  les  examiner. 
»  Us  perfécutent  ceux  qui  l'entrepren* 


0  nônt ,  &  excitent  contre  eux  les  Paif- 
»  fahces  temporelles.  Ils  cherchent  les 
»  amitiés  du  monde ,  &  font  donner  des 
»9  bénéfices. 

Ce  Livre  de  Guillaume  de  Saitït- Amour 
eut  un  fuccès  prodigieux  ^  il  fut  recher« 
chc  avec  empreffement ,  &  lu  avec  avi- 
dité *,  on  fe  Tarracha  des  mains  \  il  échauffa 
les  efprits  ',  il  ralluma  la  querelle  entre 
rUniverfité  &  les  Frères  Prêcheurs  j  il  ex- 
cita contre  ces  Religieux  un  foulevemenc 
prefque  général  j  les  Religieux  des  Ordres 
rentes ,  qui  n'aimotent  pas  les  Religieux 
mendians ,  ne  furent  pas  les  derniers  à  y 
joindre  leurs  fuffrages  :  &  Mathieu  Pa-  ^ 
ris ,  Moine  Bénédiûin ,  raconte  avec  conv- 
plaifance  :  <«  Que  le  peuple  fe  mocquoit 
»  d'eux ,  &  leur  refufoit  les  aumônes  ac-; 
«  coutumées ,  les  noimnant  hypocrites  & , 
j5  précurfeurs  de  l' Anrechrift  ,  faux  pré- . 
»  dicateurSjConfeillers- flatteurs  des  Rois 
j3  &  des  Princes  :  &  les  accùfant  de  mé-^ 
»  ptiiétties  Paftèucs  ordinaires  ^  de  préva^ 


S»  riqaec  ilans  radfnmiftratièa  de  la  pS^ 
»  nitenct ,  &  de  favorifer  la.  licence  de 
»  pécKer  »  en  paccoarahc  des  Province» 
s»  qa*Us  ne  connoidbienc  pas.  n 

CeiUF  <|iû  écntonc  après  noQS  rHîP 
tbire  de  notre,  fiedte  ».  ne  rapporteront  pas 
en  d*antres  ternies  toutes  ht  calomnies 
qae  Ton  ^  débite  aujoord'hm  contre  les 
Jcfuites. 

Mais  i  qudi  at>Qatit  enfin  tont  ce  g^nd 
éclat  ?  Saint  Louis ,  que  Ton  fipit  a?oit 
été  le  Prince  de  fpn  tems  le  mieux  inftnût 
des  droits  de  fa  Couronne  >  &  le  plus  fer« 
me  à  tes  maintenir ,  renvoya  cette  atfàire 
au  Pape  par  deux  Doéteurs  bien  infirmes 
Jk  fes  intentions ,  qui  portèrent  de  fa 
part  au  Saint  Père  le  Livre  de  Guillaume 
de  Sain  t- Amour.  Les  Frères  Prêcheurs  en- 
voyèrent aufli  des  Députés  chargés  de  ré- 
pondre  aux  accufations  intentées  contre 
leur  Ordre.  Et  Saint  Thomas  d'Aquin 
prononça  en  préfence  du  Pape  une  longue 
ap<dogie  qu'il  avoit  compofée  pour  le^ 
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k2Futer.  Quatre  Cardinaux  furent  coRt^ 

mis  pour  examiner  le  Livre  de  Saint-» 

Amour  j  &  lorfqu  ils  en  eurent  fait  leur 

rapport  au  Pape ,  Sa  Sainteté  le  condamna 

comme  inique ,  criminel  &  exécrable^  par 

une  Bulle  datée  du  5 .  Od.  1 1 56.  ««^Cette 

3>  condamnation  fut  prononcée  pubH-- 

»  qùement  dans  la  Cathédrale  d'Ana-U 

>}  gnie  3  &  le  Livre  brûlé  en  préfence  du 

ai  Pape.  Le#  Députés  de  lITniverfiaé  arri- 

a>  verent  incontinent  après  ;  ic  loin  de 

»  faire  révoquer  cette  condamnation  ^  ils 

»  furent  obligés  de  s'y  foumettre.  3}  Saine 

Thomas  d'Aquin  publia  l'année  fuivante 

l'Apologie  des  Ordres  Mendians  qu'il 

avoir  prononcée  devant  le  Pape  a  Ana^' 

gnie  )  on  la  trouve  imprimée  dans  Té  it^ 

caeil  de  fes  Ouvrages.  Qu'on  tife  cette 

Apologie  »  quoiqu  écrite  trois  cens  ans 

avant  qu'il  y  eût  des  Jéfuîtes  au  monde  ». 

elle  peut  fervir  de  réponfe  à  tous  les  re* 

proches  dont  on  tes  charge  aujourd'hui 

Saint  Thomas  en  démontre  l'injuRLee  j| 


99  ft  fon  Oàvragè  »  £r  te  judicieux  Ahh^  ' 
n  FUury ,  eft  beaucoup  plus  folide  &  plus 
a>  faivi  que  celui  de  Guillaume  Saine-/ 
jft  Amour*  . 

Saille  Lpoîs  appuya  de  ion  Autorité 
Royale  le  Jugement  du  Saint  Siège.  Il 
continua  d'honorer  les  Relig^ieux  de  fa 
proteâdon  \  '&  le3  injures  dont  on  les  ac- 
cabloic  9  firent  fi  peu  d'im  prenons  fiir 
ion  efprit  »  qu'il  avoir  coutume  de  dire  : 
(S.Difc.  fur  l'Hift-  Eccléf.;  «Qne, j^il 
91^  pouvoir  (è  partager  en  deux  »  il  doniie- 
Il  roit  aux  Frères  Prêcheurs  la  moitié  de 
t9  fa  perfonne ,  &  Tautre  aux  Frères  Mi-. 
f*  neurs,  3>  Que  répondront  les  Philofo^ 
phes  de  nos  jours  au  fufFrage  d'un  fi  grand^ 
Prince  f  Ils  en  feront  quittes  pour  dire' 
que  Saint  Louis  n'étoit  qu'un  Enthout 
Jiafte.  Ce  feul  moyen  répond  à  tout  j  il 
fùffira  ,  félon  eux ,  pour  anéantir  toutes 
les  fondations  de  nos  Rois ,  à  comment 
cer  par  l'Abbaye  de  Saint  Denis,  fondée: 
par  Dagôbert ,  jufqu  aux  Collèges  6c  aux 
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Séminaires  établis  fous  le  règne <Ie  Lotnil? 
XV. 

XIL 

•»  Le  Parlement  de.  Paris  les  a  coodam-  ' 
»  nés-fur  leurs  Livres  qui  font  leurs  pre« 
»  mier S  acctifateurs  *&  leurs  }uge5. 

Gtt  footient  à  l'Auteur  que  des  Lmes;  » 
ne  peuvent  jamais  être  aux  yeux  d'uti* 
homme  raifonnable  \qs  accufateurs  &  les 
juges  y  que  de  ceux  qui  les  ont  compofés,  ' 
ou  qui  en  foutiennent  la  Doâriive  ;  cac 
de  prétendre  que  ceux ,  qui  ne  les  ont- 
feulement  pas  lus,  puiflent  jamais  être- 
n^fponfables  de  la  mauvaife  Daftrine* 
(Ju- ils  cxm tiennent,  c'eft  aflurément  le  plus 
étrange  &  le  plus  infoutenable  paradoxe  ^ 
qui  fbit  jamais  forti  de  lefprit  humain:^ 
&  la  poftcrité  aura  peine  à  croire  que  ^' 
dans  un  fiecle  qui  fe  vante  d^tte  le  fiecle 
dfes  lumières ,  on  ait  imagine  qu'un  prin- 
cipe fi  évidemment  abfurde  poùvoit  de-^ 
venir  le  fondement  d'une  condamnation 
légale  &  juridique*  (Quelle  fera  la  fitr-  ^ 
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fàb  ^  86 ,  fi  oa  Pofe  dire  i  findi^atioir 

des  fiedes  arenir  »  quand .  ib  fçiaronc 

qo'en^on  quatre  mille  hommes  ont  ea 

pour  acci^ctirs  8c  foxu  juges  on  caade 

livres  oubliés  dont  plnfîears  étoient  réel* 

lement  inconnus  ,  parce  qu'ils  conte-* 

noient  des  erreurs  qu'ils  condamnoîenc 

enx-mhnes. 

■ 

On  dicafans  doute  que  ces  Lines  ayansr 
été  compo(& ,  af^rouvés  iç  loués  par  dê^ 
Jéfuites  9  tous  ceux  qui  portent  le  mèoie 
nom  Se  le  même  habit  »  font  obligés  ^eW 
répondre.  On  fuppofe  donc  queIaconfi>r«-* 
tnité  du  nom  &c  de  Tbabît  conftitue  eflên-^ 
tiellement  ridentité  de  perfonnes ,  &  qu^s^ 
rintervalle  d'un  decie  qui  fépare  VexiC"^ 
tence  de  deux  individus  dont  Tua  ann^- 
commis  une  faute  qui  eft  ignorée  de  Tau*-^ 
tre ,  &  à  laquelle  il  n  a  famais  participe' 
n  emptl:be  pas  que  le  vivant  ne  foit  obli- 
gé de  répondre  pour  le  mort.  Suppofition 
fi.  abfurde  qu  il  fu£5t  de  Texpofec  k  des 
yeux  équitables  &  non  prévenus  pour 

en 
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jïn  ^re  ^ppetçevoir  coûte  rinjaftic»; 

XIII. 

^  40  Leraraâ:jere  feul  de  my ftere  réprouve 
9»  &  condamne  leurs  Conftitucions.  Il  eft 
9  pour  le  nK>ins  finguller  que  de$  Confti^ 
^  mcionsd*un  Ordre  Religieux  foient  de$ 
••  fecrets  d'Etat ,  oiiMes  myfteres  de  Re- 
»  ligion.  »*  {  pages  j  6  &  jy.  ) 
•  Çomiyient  peutrpn  dire  que  des Conftî  ^ 
entions  qui  font  depuis  long-tem$  entre 
l^%  mains  de  tout  1^  monde  ,  font  des/i^ 
cr^t$  i*Etat  pu  desmyjler€s  de  RcUgi^nl 
Si  If  s  Jcfuites  avoient  vouli^  prendre  ten- 
tes fortes  de  précautions  pour  les  tenli: 
c^hées  y  en  auroient-ils  fiit  faire  un  fil 
grand notnbre  d'Editions?  M  régie,  qui 
défeod  de  le^  communiquer  aux  Etrangers^ 
{fi  trouye  dans  d'autres  Ordres  que  celui 
lies  Jéfuites  *,  &  l'on  peut  ajouter  qu  elle 
y  a  été  mieux  obfervée ,  puifqu'il  y  a  ea« 
çore  des  Congrégations  féculieres  Se  ré^ 
gdyie;:es,  établies  dans  le  Royaume  »  àoff^ 
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les  Gcmftitucions  cachées  jufquà  préfent 

dans  rimérieac  à^  leur^maifons,  ô'onc 
jamais  été  tnifes  aa  jour.  Il  n'y  a  pas.en^ 
core  toiig"*cems  que  les  B.  •  • .  de  k^Con' 
giégadoft  de  S,  M.  ont  mieux  aitné  fe 
défiftec  d'un  procès  commencé ,  que  de 
produire  leurs  Confticudons  qu'on  Um 
demandoîc.  ^ 

L'Auteur  «ajoute  {pé^gc  $6)  fu^on  ne 
peut  p^^  làême  les  communiquer  «f»  entiit 
à  tous  les  Reli^eux^ 

U  eut  parlé  plus  exaâemefif  s*^ît  ç&t 
dit  qu'il  n'eft  pas  d'ufage  qu'on  les  com- 
munique en  entier  aux  Etudians  y  qui 
n'ont  pas  encore  été  admis  à  la  profef- 
fion  ibiemnelle  qui  ne  fe  feit  qu'à  trente* 
trois  ans.  Mais  il  fe  trompe  ou  il  véue 
tromper ,  quand  il  aflure  comme  un  fait 
que  Von  ne  peut  pas  contredire ,  qu'il  eft 
défendu  de  les  leur  communiquer  en  en- 
tier. On  a  fait  imprimer  à  la  vérité  un 
extrait  des  Conftirutions ,  qui  ne  con^ 
tient  précifément  'quç  Içs  attides  qui 
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doivent  ctre  également  obfervés  par  les 

Frofês  &  par  les  noh-Profcs ,  avec  ceux 
qui  ne  conviennent  proprement  qu'ans 
non-'Pmfès  ;  c*eft  cer  extrait  que  Toir 
leur  comtnunique  à  tous  y  afin  qu'ils 
foient  parfaitement  inftcuits  de  leurs 
obligations,  de  qu'ils  fçachent  en  quoi 
confiftent  leurs  engagemens  particuliers 
}ufques  au  tems  où  ils  feront  admis  à  U 
profeffion  fblemnelle.  Et  qu  ont-ils  bé- 
foito  de  fçavoir  les  règles  des  Re^eUrs  8c 
dés  Provinciaux,  puifquils  rie  peuvent* 
pas  Tctre  avant  leur  profeffion  folem-  ^ 
nelk  ?  Qu  ont-ils  befoin  d  être  inftruits 
de  la  forme  des  Congrégations  généra- 
les ou  provinciales ,  dans  un  tems  Sç 
dans  un  âge  où  ils  ne  peuvent  p^as  y  être 
admis  ?  Le  tems  &  Tâge  de  la  profef- 
ik)n  folemnelle  eft  -  il  arrivé  pour  eux  , 
&  même  avant  qu'il  arrive  >  lorfqu  ils  ' 
font  au  fécond  Noviciat  pour  s'y  prépa* 
ter  9  on  leur  communique  les  Conftitu* 
tions  en  entier^  parce  qu'elles  ne  con« 
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Ôeançot  aocoii  fixàdt  qui  oe  les  wt^ 
tç&  9  oi^  qui  ne  pi^ifle  les  intiécefire^ 
Ç'eft  iaos  doute  cette  dperenpe  4'u£^e 
^  de  ^conduite  4  Tégord  de.  la  cpnnoiir: 
!l^ce-.eptiere  dfss  Conftuatipos  »  qin  a  - 
fjLtf  dirç  tafit  dç  ^^îf  q^'^  y  ^  chçz  les 
Jj^bûes  des  fpcrct^  dç  4^9  n^ftçres  qui 
lie  ibnt  connus  que  des  grçs  Bonneu  »*& 
qpe  Vqn  a  foin  de  cacher  aux  autres , 
quoiqu'il  .p*7  ait  réellenient  riçp.^e  C9r 
ché.ponr  aucun  des  Membres  de  la  Sq« 
ctété|»  jeunes  ou  vieux  »  Prcfès  ou.non* 
Procès.  Gar  fi  on  ti'a  pas  coutume  de 
donner  ji  ceux-ci  les  ConJlUutions  en  tn*^ 
ticr  pour  les  raifons  qu'on  vient  de  dire, 
il  eft  certain  qu'il  n'y  a  jam^s  eu  aucui>e 
efpQce  d^  défenfe  pofitive  de  les  leur  mon^ 
trer.  Il  y  en  a  toujours  ua  Exemplaire 
çhe?  le  Supérieur  ou  chez  le  Confeflèur 
de  la  Maifon ,  qu'ils  peuvent  lire  &  con-^ 
inlt^r  quand  il  leur  plaît  ^  6c  qu'on  n 
refufa  jamais  de  leur  conimuniquer. 
yAutçur  croif  tirer  i^n  grand  ^van 
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âge  de  ce  qu'en  i6ii  les  Jéfidtes  refu^ 

trent  de  communiquer  à  M,  le  Procureur 

rendrai  du  Parlement  d'Jix  leur  Injli- 

ut  qu*il  demandoit ,  pour  voir  s^ily  avoit 

quelque  chôfe  de  contraire  aux  Libertés  de 

*Eglife  Gallicane  ;  &  ce  qui  ejl  étonnant , 

lit-il ,  quoique  ce  fût  dans  des  tems  de 

rouble  y  ils  furprirent  une  Lettré  de  ea^ 

het  pourfe  difpenfer  de  le  montrer.  Il  n'y 

.  cependant  rien  là  qui  dojve  beaucoup 

•tonner ,  rien  qui  prouve  que  les  Jcfui- 

es  prétendifTent  que  leur  Inftitut  fût  un» 

Iscret  d'Etat  ou  un  myftere  de  Religion 

S'ils  furent  difpenfés  en  cette  occafion  de 
noûtrer  leur  Inftitut ,  c'eft  que  Ton  fut 
)erfuadc  que  cette  demande  n'étoit  faite 
jue  pour  les  inquiéter ,  &  que  les  Liber- 
:és  de  l'Eglife  Gallicane ,  quoique  cer- 
raines  &  inviolables  ,  n'étoient  qu'un 
prétexte  dont  on  vouloir  fe  fervir  pour 
leur  nuire. 

Si  la  demande  étoit  jufte  en  elle-même 
comme  on  n'en  peut  douter ,  elle  pou- 
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¥ok  avmr  »  daûs  les  citcbnfttnces  i  "dtt 
: meonvéniens  que  le  GoavemeéieÂt  fe 
crut  oUîgé  de  préyemi:.-,  car  enfin  les  or- 
'idiés  éùianés  inunédutemeAt  ii«  Tiàtie 
.ne  fiitit'  pas  loofàuts  é^%  ordm  farprh. 
Ih  ne  ùmt  pas  toojourS'acFadiés'piar  L'im- 
pormnîté  ou  accorda  iiafaveat.  Lapfé* 
.fixmpcicMD  doit  être  pont' le  ^Si:^)ériear, 
nIvs  mâme  tfa'it  ik'acpliTi|iie  f9&  tomes  Us 
nt£ani9  Ae  ùl  xonduite.  Ec  l'on  tonçofc 
très-aiftèoenc  que  Louis  XIII  poâvoît  eh 
avoir  de  très-fbites  ,  tdatîvement  aak 
citconâances  ,  pour  donner  Us  ordres 
donc  on  fait  ici  an  crime  aux  J^fbites*: 
D'ailleurs  il  n*eft  pas  vrai  que  la  regk 
des  Jéfuites  porte  une  défenfè  aaflî  ab- 
folue  de  communiquer  les  Conflitutions 
aux  Etrangers  y  que  celle  qui  fe  trouve 
dans  la  règle  de  pkideurs  autres  Ordres 
ReUg^K.  Celle  des  Jéfuicies  défîsnd  feu- 
lement de  les  communiquer. aux  Ecran» 
gers  fans  la  pérmiffion  des  Svpineurs  ^ 
potic  éviter ,  s'il  eft  poflîfale  >  qu'elles  ne 
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loîent  confiées  à  des  mains  ennemies  ^ 

qui  chercheroient  à  en  tirer  ies  con£&- 
quences  fauffes  &  odieufes,  ou  à  les  dé- 
figurer par  des  interprétations  forcée^  ' 
Pour  donner  de  plus  en  plus  iin  air 
de  myltere  aux  Conftitutions  des  Jéfui** 
tzs ,  l'Auteur  obferve  que  «  le  Compas 
M  gnon  du  Provincial  doit  avoir  dans  Tes 
m  archives  {pctge  16)  une  vingratne  de 
3>  volumes  parmi  lefquels  font  cités  dtê 
)5  livres  &  des  pièces  en  manuicrit^. 
Il  ne  dit  pas  que  les  titres  de  ces  tna^ 
mifcrits  font  rapportés  dans  cet  endroit 
de  rinilitut.  Ce  ne  font  que  des  catalo' 
giies  ou  des  regiftres  dètneftîques ,  qui 
ti'ont  rapport  qu'à  la  di&ipline  intérieure 
Ce  qui  n'intéreflent  en  rien  Tordre  pu- 
blic. Il  n'y  a  point  de  G>mmanauté  Re-* 
ligieufe  qui  n'ait  ou  qui  ne  d<HVe  con* 
ierver  des  manufcrit^  de  cette  ^acùre^ 
fans  que  Ton  ait  jamais  peofé  à  leur  eh 
faire  un  reproche. 
L'Auteur  ajoute  eiKore  i  cts  frtrétendttâ 
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myftetes  Texiflence  chiniérîqae  de  ceï 

Jéfmtes.de  nbe  cmne^de  ces  Jifma 

inpifiUes  dom  on  parU  depuis  deux  /&• 

çks  ^page6i  );  Eziftence  fi  parfaicemenc 

décroite  dans  U  Mémoire  eoncernam  Nn^ 

ptut  des  Jéfaues  (page  i'$x  &  fiâvantéi 

de  la  nouvelle  édition  }x}a'U  eft  éconnant 

qu'il  ofe  encore  y  revenir.  Il  eft  certain 

que  Bayle  ne  la  croyoit  pasw  Cétoic  »  cony 

lù  Tbn  (çait,  un  Critique  aflfess;  exaâ 

^jx  la  vérification  des  dits.  Que  l'Ao^' 

teur  prenne  la  peine  de  lire  ce  qfâl  a 

die  U-deHUs  dans  fon  Diâiomiaire  i  Tar^ 

ticle  Loyola.  Cet  Ecrivain  ne  doit  pas  loi 

être  fttfpeâ,  &  il  aura  peut-être  plus 

d'égard  à  fon  témoignage  qu  a  celui  du 

Concile  de  Trente  &  des  Papes  qui  ont 

approuvé  &  confirmé  les  Conftitutions 

des  Jéfuites.   Bayle  éroit,  comme  l'on 

fçait  y  afTez  libre  Gaffez  frondeur  dans 

fes  opinions ,  pour  n'être  pas  foupçonné 

d'avoir  voulu  biaifer  fur  ce  point  par  on 

excès  de  ménagement  pour  le  Concile, 

pour  les  Papes  &  pour  les  Jéfuites. 
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XIV. 

55  Je  ne  vois  point  {page  J4  )  que  Us 
s>  Confticucions  des  Jéfuices  ayenc  été 
)5  vues  ou  ptéfentées  à  quelque  Tribunal 
5>  que  ce  foit ,  pas  même  à  la  ChanceU 
9i  lerie  de  Prague  ,  puifqu'on  ne  trouve 
s>  point  de  pctvilege  de  l'Empereur  à  la 
ji  dernière  édition  de  Prague  «.L'Auteur 
ignore  fans  doute  que  l'Univerfité  de 
Prague  a  une  Imprimerie  dofit  elle  di£- 
pofe,  fans  être  obligée  de  prendre  Ufi 
privilège  particulier  de  V Empereur.  Quand 
on  fe  mêle  de  raifonn*  r  fur  les  tifages 
des  Pays  étrangers  y  on  devtoit  au  moins 
les  connaître  ^  &  ne  pas  s'imaginer  que 
l'on  fçait  tout ,  Se  que  ce  qui  peut  être 
abuGf  dans  un  Pays ,  l'eft  également  dans 
tous  les  autres. 

Pour  revenir  à  ce  qui  fait  Loi  dans  te 
Royaume  de  France ,  il  eft  inconteftable 
que  les  Conllitutions  des  Jéfuites  y  ont 
Clé  vues ,  ptéfentées  ôc  même  difcutée$ 
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contradifloitetnent  à  plufieurs  Tribà* 
naux ,  Cotnine  on  Ta  démontré  dans  la 
Mémoire  con<Jernânc  rinftirut  $  la  Doc* 
trine  8c  VEtMïSemtm  des  Jéfattes  en 
France  {page  3  S*  ^  ).  L'Auteur  ne  dit 
pas  Un  tnoc  des  preuves  qu'on  en  rap^ 
'  porte.  Il  n'entreprend  pas  de  les  réfuter, 
"il  les  a  donc  lui-même  jugées  fans  ré- 
plique. Quautoit-il  pii  répondre  en  ef- 
fet à  l'Arrêt  cité  à  la  page  5 ,  où  l'on  lit 
«n  termes  exprès  :  vu  les  Injlitutions  & 
Ccnfiitutîons  d^icelle  Sociité^  apprvuvées 
par  ks  Saints  Ptres ,  ècc.  qu'auroit-it 
pu  répondre  à  la  difcuflion  faîte  fous  les 
^x  du  Parlement  de  Paris  de  toutes  les 
objeftions  propofées  contre  Tlnftitutdes 
Jéfuites ,  dont  on  voit  encore  le  détail 
dans  les  Faàum  publiés  pour  Se  contre 
par  Etienne  Pafquier  ,  par  Montholon , 
Verforis  &  la  Martelliere  ?  Mais  il  a  jugé 
à  propos  de  fermer  les  yeux  à  des  preu- 
ves (i  claires ,  (i  convaincantes  y  afin  de 
pouvoir  dire  avec  un  ton  de  confiance  : 
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M  je  ne  croîs  pas  que  les  Conftitutions 
»  des  Jéfuites  ayent  éré  vues  &  approu- 
3>  vées  à  quelque  Tribunal  que  ce  foit»* 
Lcn  (e  comentera  de  lui  répondre,  que 
s'il  ne  le  voit  pas ,  il  ne  tient  qu'à  lui  de 
le  voir. 

VEtat  des  Jéfuites  en  France  nefi  pas 
bien  certain,  {page  J5.) 

On  a  prouvé  qu'il   Tétoit  ,   furtouc 
depuis  1^03  y  dans  un  Mémoire  impri- 
mé fur  VEtabliJfement  &  VEtat  des  Ji^ 
{uitis  tn  France ,  &  Mei&eurs  les  Gens 
du  Roi  <la  Parlement  de  Paris  lont  fi 
bien  compris  ,  qu'ils  aflurent  dans  le 
compte  qu'ils  ont  rendu  de  llnftitut  des 
Jéfuites ,  que  texijlence  (  des  Jéfuites  ) 
»  comme  Ordre  Religieux ,  ne  femble 
»  p;is  pouvoir  être  aujourd'hui  la  matière 
»  d'un  problème  depuis  TEdit  de  iffoj , 
»  fonténu  d'une  poffeffion  d'état  de  plus 
>»  de  centcinquante  ans  ».  M.  de  la  CK..» 


»4 
.[KUCoît  avoir  «eu  quelqa  égard  a  un  fuf'* 

Cirage  aufli  refpeâable,  quand  il  ajcmce 

qu*ik  ont  eu  une  txifienie  moin^précén 

.^ptds  i6Qf.  Mais  qu'il  nous  dife  donc 

.ce  qu'il  fâUc  entendre  par  une  ex^em 

moins  piritairc.  Car  enfin  il  n'y  a  |X)iHt 

de  milieu  encre  exifter  te  n'éxjp^r  pas^ 

avoir  une  exjftence  légale  &  juridique 

H  n'en  avoir  pas.  Ilefi  plùsfaak  defça- 

foir§  dit-il  ^  s* ils  font  recevantes  ^  qim  H* 

xanAfUr  iils  font  reçus  é 

Maxime  qui  tend  évidemment  à  rtà» 

dre  tous  les  établiflèmens  caduques  Ht 

i  certatnsr  Dès  qu'on  voudra  la  détruire 

on  en  fera  quitte  pour  dire  que  leur  ré* 

ception  eft  demeurée  une  queftîon  conr 

tentieufe  (  page  ^(^)  >  &  qu'il  e(l  plusfa^ 

cile  de  fçavoir  s^ih  font  recevable  ou  s  ils 

ne  le  font  pas  ,  que  ^examiner  s^ils  font 

reçus.  Sur  ce  principe  la  plus  longue  pof^ 

feilion  ne  fera  plus  une  barrière  contre 

les  entreprifes  de  la  deftruâion  la  plus 

injufte  6c  la  moins  méritée.  On  fe  dit 
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^enfera  d'examiner  Ci  ces  établiflémens 

%nt  reçus  ,  on  examinera  feulement  s'ils 
§ont  reccvabUs  ,  &  quand  on  aura  téfolu 
de  les  détruire ,  on  dira  toujours  qu  ils 
ne  le  font  pas.  Quel  Gorps  ,  quellç  So- 
ciété ,  quelle  po(ife{Iîon ,  quel  droit ,  quel 
ii&{ge^)quelle  Coutume ,  quelle  Loi  même 
poutra  ûibfiftçr  avec  une  telle  maxime  ? 
On  foutient  à  TAuteur  que  les  Jéiuites 
ont  été  reçus  &  établis  en  forme  par  TEt» 
dit  de  i^oj.  Qu'il  life  le  Mémoire  qu  il? 
ont  fait  fur  leur  établijfement ,  &  cette 
queftion  ne  lui  paroîtra  plus  fi  contep^ 
tieufe  ni  fî  difficile  à  réfoudre.  MefHeurg 
les  Gens  du  Roi  la  décident  formelleT 
ment  en  faveur  des  Jéfuites  dans  le  com«r 
pire  qu'ils  ont  rendu  de  leur  Inflitut.  Il 
a'eft  donc  plus  queftion  d'examiner  s'ils 
font  receyables  ,  à  moins  que  i  on  &e 
*  veuille  autori&r  par  un  exemple  inoui  & 
par  le  plus  faux  de  tou$  les  principes  >^ 
t^us  les  xenverfemens  &  toutes  les  def- 
f(adions  iaia|inables.  Remarquez  çj^ 


t6 
Meflients  les  Gens  db  Roi  du  Parlement 
de  Paris  recottnoiiTenc  texijlence  des  Ji- 
fuites  comme  Ordre  Religieux.  Ils  fooc 
donc  pecfoad^  que  l'Edic  de  i<îo)  ai- 
loge  en  os  point  à  Taâe  de  Poifly ,  qiu 
Ton  ne  peut  pliAS  leur  oh^eâer  par^QK^- 
iîquenc  pour  leur  pr:ouvet  ^'ils  npS^ 
laenc  pas  encr'eux  un  Corps  Rellj^ux  i 
une  Société  Relî^eufe^ 

XVI. 

M  Saint  Ignace  (on  ne  pçut  (e  di(peo-> 
>)  fer  de  le  dire)  apporta  dans  fes  prcn 
»  jets  une  efpçce  d'enchpufiarme  qai  ve* 
»>  noit  d'une  imagination  qu'éduulfoit 
9>  fon  ?ele.  (/?^^  6k) 

*  Il  fe  trouvera  encore:  un  a(ïez  grand 
nombre  de  perfoimes  qui  £e  perfuade^ 
ront ,  ians  èae  enthouiiaftes  ,  que  TAu** 
reur  aiiroit  &rt  bien  pu  fe  difpenfer  de 
commencei:  ainfî  le  pc^rrait  qu'il  vco' 
loit  faire  de  Saint  Ignace.  On  voir  t]U9 
l^tasthQofiafœe  revient  toujours*  Ceft^ 
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félon  M.  de  la  Ch le  principe  oni* 

que  de  toutes  les  aâions  héroÏ€|[ae$  des 
Saints.  Et  qa'entend*t-il  par  cet  enthou^ 
fiafinc  f  C'eft ,  félon  lui ,  avoir  des  p^r^ 
lùaficns  &  des  convictions  fans  motifs  ^  câ 
qui  ejl  le  caraàere  de  Venthoi^iafme.  It 
lipete  plus  bas  la  même  déônition  ,  à 
laquelle  il  donne  plus  d  étendue ,  en  di» 
font  :  »  que  l'enthoufiafine  &  le  fanatif^ 
a»  me  fom:  une  fuite  de  la  fuperftition  8ç 
>•  de  l'ignorance  ;  que  rentboufiafnië  a 
»  pour  ptincipe  une  faufle  perfuafîoa 
}9  échauffée  par  un  faux  zèle  y  Se  fans 
1»  aucun  motif  de  conviftion ,  que  rima- 
>ï  gination  vivement  frappée ,  fortement 
M  attachée  à  fon  objet ,  ne  UifCe  aucune 
ii  ouverture  à  Texamen  &  à  la  difcuffîon  ; 
»  que  renthouHafme  ne  raifonne  point  f 
»  qu'il  voit  tout  ce  qu!il  imagine  ;  qu'il 
3»  a  des  fentimens  vifs  5c  n'a  ppint  d'i- 
n  dées  nettes  ;  que  le  fentiment  lui  tienr 
«  lieu  de  démonftration  (page  77»}  w 
tl  ajoute  que  «  lorfqu'il  s'agip  de  la  Rcr 


M: 

tf  il  n*y  a  qii*iin  pis  \  jque  le  cara^ere  au 
V  fimauftiie  eft  il  aj:tribuet  i  Ditiu  d^ 
o  îmagi  -liens  »  pu  ce  qui  eft  la  même 
ip  çhofe  »  de  prendre  fçs  ûpagioadom 
ip  pour  (de$  mfpiracions  divines  «• 

Pat  çft  ànuut  d'expreflions  vives  & 
£arces  ne  fejtnbl^  c-il  pas  pous  dke^Foi^ 
blés  humain^  I  croope  ayeogle  »  igno* 
j^ce  &  fftpHçrftiÂejife ) défiejpvpus 4e  h 
Religion  fie  ne  vous  livrez  à.  elle  qu  ayec 
Vne  extrême  retenue.  Elle  vous  conduit 
loit  au  fanatifme  qui  a  caufé  &  qni  cajifi 
tant  de  maux  dg.us  les  Etçxs^  &  fhm  fious 
ne  pouvons  pas  nous  vanter  d*être  entier  • 
rement  guéris.  Je  vous  en  guçrjir^  ,  $i\ 
çft  poflîble  ,  en  vouç  faifanc  çonnoîcre 
par  la  gçnéralicé  de  mes  définitions  qui 
n'exceptent  rien ,  que  toutes  les  infpira^ 
lions  ,  les  révélations  ,  les  vi^pns ,  U$ 
extafes  attribuées  aux  plus  grands  Saints , 
que.  celles  même  des  Apôtres  Se  dçs  Pro« 
piiête;s  rapponées  dans  rEcriture  ^  n'oot 
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^cé  que  de  pieufes  illudons  y  des  convie-- 
'ions  fans  motifs ,  des  chimères  inventées 
par  des  imaginations  ardentes  &  fone-  ' 
ment  attachées  à  leur  objet. 

Meffieurs  de  l'Académie  Françoifè  ont 
eu  plus  d'attention  à  ne  pas  confondre 
ainfi  les  infpirations  véritables  avec  celles 
qui  ne  le  font  pas ,  dans  la  définition 
qu'ils  ont  donnée  de  l'enthoufiafme,  Cefi, 
(difent-ils  dans  leur  Diâionnaire  édi- 
tion de  171 8  )  un  mouvement  extraor- 
»>  dinaire  d  efprit  caufé  par  une  infpira- 
j>  tion ,  qui  ejl  ou  qui  paroît  divine  ». 
On  voit  qu'ils  diftinguent  deux  fortes 
d'infpirations  ,  &  par  conféquent  deu^ 
fortes  d'enthoufiafme  *,  Tune  qui  eft  vé- 
ritablement divine  ,&  qui  ne  produit  par 
conféquent  qu'un  enthoufiafme  véritî^ 
blement  divin  :  l'autre  qui  paroiflant  di- 
vine ,  quoiqu'elle  ne  lé  foit  pas  ,  ne  peut 
produire  qu'un  enthoufiafme  très-mépri- 
fable  &  fouvent  très-dangereux.  Par  cette . 
diftmftion  Meffieurs  de  TAcadémie  ont 

H 
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de  tnectré'  4  couvert  tobtes  les  ini^ 
lâiationê  que  U  iKetigion  Aons  ôbi^e  & 
fefftâér  )  ^  (  o!â  se  peut  fe  difpenfix 
de  le  dire  )  M.  de  là  Ch. .  • . .  aoroit  fah 
xrès-fagement  de  faivre  leur  exemple. 

Revenons  au  portrait  qu'il  nous  a  doiih 
né  de  Semt  Ignace.  U  emrej^endd*aboi3 
•de  prouver  qu'il  étok  feb  y  otii  du  œcûiis 
fujet  4  des  accès  de  felie.  Par  té  juge- 
tnent  que  porta  de  lui  dcdefes  Campû^ 
gnons  le  fçavant  Evèqâe  des  Canaries*, 
Mekhior  Cânus  »  ^^èn  ne  lui  trouva  pai 
toujours  Pejprit  demi  une  ajpette  àffi\ 
traHquUk  f 

Remarquez  que  les  Compagnons  de 
Saint  Ignace  y  font  compris  avec  lui  dans 
le  jugement  de  Mtlchtor  Canus  ;  ce  qui 
fuppofe  qu'ils  étoienc  auiC  atteints  de  la 
même  débitité  de  cerveau  ^  du  moins 
par  intervalle.  On  ne  n^era  pas  que  Met 
cfaior  Canus  n'ait  été  un  fçavant  Evcque, 
te  même  un  tris-beau  génie ,  &  que  foo 
Livre  intitulé  de  lotis  Thtob^eistkt  don- 


lie  â  Tes  Lefteurs  une  très-haute  idée  de 
fon  mérite.  Mais  c  étoit  un  Dominiquain 
très- animé  contre  les  Jéfuites ,  né  comme 
Saint  Ignace  &fts  Compagnons  dam  des 
pays  méridionaux  ,  où  il  avoit  été  formé 
par  des  efprits  échauffés  &  mélancoliques 
{page  71)  s'il  eft  permis  d'emprunter 
ici  le  langage  de  M.  de  la  Ch. .  •  • 

Or  on  fçaic  que  la  haine  Se  la  pafCon 
aveuglent  fouvent  les  plus  grands  efprits , 
6c  leur  font  dire  des  fauffetés  de  des  fotti-» 
fes  y  dont  ils  rougiroient  eux*mêmes  s'ils 
étoient  capables  de  les  envifager  de  fens 
froid.  Ceft  ce  même  Melchior  Canus 
qui  fept  ou  huit  ans  après  rétabliflemenc 
des  Jéfuites  foutenoit  férieufement  dans 
fes  fermons ,  dans  fes  leçons  publiques 
&  dans  fes  écrits  que  les  Jéfuites  étoienc 
les  précurfeurs  de  tAntechrifl.  La  moin-^ 
dre  chofe  que  Ton  puiffe  dire  d'un  hom- 
me qui  entreprend  de  prouver  une  pro- 
pofition  fi  abfurde ,  c*eft  que  Jbn  ejprit 
n'eft  pas  toujours  dans  une  affîecte  tran^ 

Hii 
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qiilUi  6ç  que.le  reproche  qu'il  .faîtauiç 

autres  d  avoir  refprit  égaré  ,  doit  rjOtom^  ^ 

ber  fur  lui- même. 

Il  fournidbic  encore  une   nouvelle 

preuve  de  Ton  propre  égarement ,  lorf- 

qu'il  précendoij;  que  Saint  Paul  avoit  parlé 

des  Jéfuites  dans  le  troiHéme  Chapitre 

de  la  féconde  Epître  à  Thimothée.  Voill 

quel  étoit  le  caraâere  de  çe/çavant  Eyê^. 

que  des  Canaries ,  que  Ton  produit  ici 

comm$  un  témoin  fans  reproche  &  u& 

Doâcur  irréfragable. 

XVII. 

35  Laynez  qui  fuccédaà  Saint  Ignace,' 
a>  Aquaviva  qui  fuccéda  après  Everard  i 
»  Saint  François  de  Borgia ,  changèrent 
»  prefqu  entièrement ,  ou  pour  mieux 
5>  dire,  corrompirent  abfolument  les  vues 
«  deTlndiruteur  des  Jéfuites  ««.  (  p.  6y) 

.  Quand  fur  cinq  Généraux  qui  fe  fuc- 
cédent  immé  liatement ,  trois  font  tout- 
i-fait  irréprochables  >  &  qu'il  n'y  en  a 


que  deux  dont  on  s'imagîne  pouvoir  atta-^ 
qupr  la  conduite  j  trois  dont  le  gouver- 
nement eft  louable ,  &  deux  feulement 
que  Ton  fuppofe  avoir  mal  gouverné  ;  il 
faut  avouer  que  le  nombre  des  bons  i  em-^ 
porte  fur  celui  des  mauvais  j  &  Ton  doute 
que  Ion  puifle  trouver  dans  aucun  Corp^ 
Séculier  ou  Régulier  une  fucceflîon  de 
Chefs  dont  on  puiife  dire  que  le  gou- 
vernement ait  été  également  louable  Se 
avantageux  à  la  Société  qu'ils  gouver- 
noient*  Laynez  fuccede  à  Saint  Ign2£e  ^ 
Saint  François  de  Borgia  à  Laynez  ;  Eve- 
rard  Mercurian  à  Saint  François  de  Bor-" 
gia  ;  &  Aquaviva  à  Everard  Mercurian, 
Voilà  d'un  côté  deux  Saints  que  l'Eglife 
a  honorés  d'un  culte  public ,  Ignace  Sc 
François  de  Borgia,  &  un  auquel  on  ne 
fait  aucun  reproche ,  c'eft  Everard  Mer- 
curian -,  de  l'autre  côté  ,  Laynez  &  Aqua- 
viva ,  que  l'on  accufe  d'une  ambition 
démefurée.Ueftconftantquele  bonrenan 
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porte.  Mais  il  a  plu  à  TAoteiir  de  mente 

crois  de  ces  Généiaax  k  Técarc  pour  ne 

tomber  qae  far  Laytiez&  Aquaviva. 

On  pourroit  ici  fe  difpen£er  de  les  juC- 

tifier  ;  car  enfin  il  ne  9  agit  pas  dans  la 

caulè  {MréTeme  de  la  conduire  perfonnelle 

de  deax  Généraux  de  la  Société  mons 

depuis  plus  d'un  (iecle.  H  eft  queftion  de 

décider  du  fort  de  la  Société  elle-même , 

ou  plutôt  de  cette  partie  de  la  Société 

qui  exifte  aâuellement  en  France ,  dont 

on  prétend  que  Tlnftimt  «ft  eflèntielle' 

ment  vicieux  &  criminel  ;  8c  que  ron 

accufe  d'être  eflèntiellement  vicieufe  par 

fon  Inftitut.  On  croit  cependant  devoir 

entrer  dans  quelque  détail  fur  ce  qui  eft 

dit  contre  Laynez  Se  contre  Aquavira , 

non  par  cet  efprit  defanatifme  dont  TAtt- 

"teur  accufe  toute  la  Société  en  général, 

{page  7.  )  quoiqu'en  même  tems  il  en 

difculpe  tous  les  Jéfuites  François  en  par- 

ticulier  ^  mais  par  le  feul  pencbant  qae 
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tout  homme  doit  avoir  à  connoître  la  vé- 
rité &  a  former  fon  jugement  fur  les  rè- 
gles de  la  juftice. 
j      3>  Laynez  étoit ,  dit- on  {page  70.  ) ,  xinji0$ 
»  ReligieuxCourtifancilavoit  pénétre  à  ^  fi 
»  la  Cour  de  Charles  V ,  il  avoit  intrigué 
y  pour  négocier  le  mariage  de  la  fille  dtt 
»  Roi  de  Portugal  avec  Philippe  II ,  il 
99  avoit  accompagné  la  nouvelle  Reine  en 
fy  Efpagne.  « 

Uo  Religieux  ne  doit  pas  erre  nommé 
Courtîfan  par  la  feule  raifon  quil  eft  ap- 
pelle à  la  Cour.  Les  Princes  feroient  bien 
malheureux ,  s^ils  ne  jouilToicnt  pas  de  la 
liberté ,  qu'a  le  moindre  de  leurs  Sujets , 
de  s'adrefTer  à  des  Religieux ,  quand  il 
les  juge  dignes  de  fa  confiance.  Char- 
les V.  étoit  un  Prince  alTez  habile  &  afleis 
éclairé  pour  n'être  pas  la  dupe  des  intrU 
gués  d'un  fimple  Religieux  j  il  fe  con- 
noidbit  en  hommes  ;  &  s'il  a  employé 
Laynez  y  c'eft  plutôt  une  preuve  du  mé- 
rite de  ce  Religieux ,  que  de  la  foibleili 
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&;  de  laveii^einenc  d'un  Prince  qui  (tA 
fans  contredit  tin  des  plus  grands  hotor 
nies  de  fon  (iéde.  L'habit  religieux  n'ém- 
it pèche  pas  que  Ton  ne  puiile  avoir  une 
ame  élevée,  un  fens  droit ,  un  cœur  put 
&  défintéreflë.  ?il  ne  donne  pas  ces  qua- 
lités ,  il  ne  les  ôce  pas  non  plus  à  celui 
qui  les  a,  &  ce  feroit  le  plus  miférable 
de  tous  les  préjugés,  que  de  décider ^da 
Qiérite  d'Un  homme  par  l'habit  qu'il 
pone* 
"  Layneif^  Général  par  intrigue,  h  S\ 
Il  avoit  été  l'ami  &  le  confident  de 
S.  Ignace.;  &  lorfqu'il  fut  queftion  de  lui 
choifîr  un  Succefleur ,  le  rerp6â:  infini 
dont  la  Société  étoit  pénétrée  pour  fon 
faint  Fondateur ,  qui  lui  avoit  laiiïé  ^  dit 

M.  de  la  Ch (Z^*  <^5) )  >  l<^  meilleure 

de  toutes  les  infiruclions ,  fexemple  &  la 
mémoire  defes  vertus  y  ne  lui  permettoit 
gueres  de  faire  un  autre  choix.  E4e  ciut 
que  Saint  Ignace  ne  pouvoir  être  mieux 

^remplacé  après  i^  mort  ^  que  par  un  hom- 
me 
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me  qu'il  avoit  fingulieremenc  chéri  ic 

^ftitné  pendant  fa  vie  j  &  Laynez  n  eue 
befoin  d  employer  aucune  intrigue  pour 
devenir  GénéraU 

Laync\  à  demi-Pélagien  par  principe,  h  ^^ 
Sur'  quoi  peut  être  fondée  cette  accu- 
(ation ,  qui  n'eft  fan$  doute  alléguée  que 
pour  donner  lieu  de  juger  que  tous  les 
Jéfuites  font  imbus  des  mêmes  princi- 
pes. En  tous  cas  »  ce  feroit  à  TEglife  à  en 
juger,  &  le  Magiftrat  Civil  n'a  jamais 
prétendu  avoir  aucune  infpeâion  directe 
&  immédiate  fur  les  queftions  obfcures» 
délicates  &  impénétrables  qui  concer- 
nent les  dogmes  de  la  Grâce  &  du  Libre 
Arbitre. 

Par  où  donc  a-t-on  pu  découvrir  que 
Laynez  étoit  à  derni-Pélagien  par  prin^ 
cipe  ?  Ce  Jéfuite  n*a  jamais  rien  imprimé 
ni  fur  les  matières  de  la  Grâce ,  ni  fur 
aucune  autre.  Il  avoit  compofé  différens 
Ouvrages  ;  mais  il  peignoit  fi  mal ,  que 
l'on  ne  put  jamais  venir  à  bout  de  les  dé-* 
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ttuSrer  après  (a  mon  ^  &  il  ne  refte  plus 
aucun  veftîee  de  Tes  cômpoficions.  Com- 
mencTftuceur'a-c-il  âohc  pixs*a9lurér  que 
Laynez  étoit  à  dcnùr-PilagUn  par  prin^ 
'cipe?  Après  bien  des  recherches ,  ôii  croie 
avoir  trouvé  la  Tource  4e  cette  aécutatîon 
dans  VHifioire  de  m  .ndmahce  &  ^dupro^ 
grèi  de  ta,  Svci^iïi des  J2juites ^{Tom. I. 
|>.  9 1 .)  Ouvrage  ricent ,  qui  n'eft  le  plus 
fouvent  qu'un  tifTu  dlnveétives  &  de  ca- 
lomnies contre  les  Jéifuites.  L'Auteur  de 
ce  Libelle  afTare  que  I^ypez  avoTt  en  vue 
"dès  Tan  1 5  5  S  deTubftituer  le  Molinifme 
â  la  Do6trine  de  S.  Thomas  y  ce  qu'il  in- 
fère d  un  article  de  rinftitnt ,  qui  a  déjà 
été  difcuté  dans  le  Mémoire  concernant 
Vinflixut  des  JéfuiteSy  pag.  128,  &  qui 
^n  a  certainement  aucun  rapport  à  la  Doc- 
trine de  Molina  ;  car  ce  Jéfuite  étant  né 
en  1 5  5  3  »  n'avoir  encore  que  cinq  ans 
^en  15585  &  il  ne  fit  imprimer  Ta  Con^ 
corde  qu'en  1581;  c'eft-à-dire ,  vingt- 
trois  ans  après  la  mort  de  Laynez ,  puif; 


^ 
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que  ce  Général  des  Jéfuites  que  ron  fup^ 

pofe ,  fans  preuve ,  avoir  été  l'Auteur  de 

cet  article  des  Conftitdtions ,  -ctoit  mort 

en  i5<3}. 

Il  ré  fui  te  clairement  de  toutes  ces.  dates 
que  Laynez  ne  peut  pas  être  fotrpçonhé 
d'avoir  voulu  établir  ou  favorifer  le  Tyf- 
terne  de  Molina,  qui  n'a  commencé  % 
paroître  au  monde  qae  vingt  •  trois  ans 
après  la  mort  de  ce  Général.  ^ 

On  ne  trouve  àia  vérité  que  trop  d'E- 
crivains qui  n'admettant  aucune  diffé- 
rence entre  le  fyftcme  propre  de  Molina 
&  les  erreurs  des  detni-Pélagiens ,  fe  plai- 
fent  à  confondre  la  qualité  de  SemU 
Pélagien^  ou  même  de  Péfa^ten ,  vlvqc 
celle  de  Molinijle  ;  &c'eft  fut  cette  rkî- 
fon  que  TAitteur  de  VHïfioïre  de  la  nalf^ 
fance  &  du  progrès  de  la  Sot  télé  desUi-» 
fuites ,  n'y  a  pas  regardé  de  fi  près  eà 
accufant  Laynez  d'avoir  été  le  première 
introduire  le  Molinifmë  dans  dette  So^ 

ciété.  Mais  on  fçait  qu^il  n'appartient 

I»» 
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qa*il*^Ufe  déjuger,  fi  la  Doârine  con^ 
çenue  dans  le  Livre  de  la  Concorde ,  com- 
poiS  par  le  Jéfuice  Molina ,  ne  diffère  en 
rien  de  celle  des  Semi-Pélagiens  ou  àQ% 
pélagiens  :  fi  elle  eft  prëcifément  la  mê- 
me» ou  fi  elle  ne  Teft  pas  :  fi  elle  ren- 
ferme on  fuppofe  les  mêmes  erreurs,  oa 
fi  elle  ne  les  fuppofe  pas  \  6c  fans  entrer 
fiirce  point  dans  des  diicuffions  troplon^ 
pies ,  trop  abftraites  &  trop  épineufes , 
on  fe  contentera  de  répondre  â  rHifto* 
.tien  fatyrique  de  la  Société,  que  jufqu'i 
ce  que  TEglife  ait  prononcé  fut  ce  point, 
on  ne  fe  croira  pas  obligé  de  l'en  croire 
fur  fa  parole. 

Après  tout ,  il  ne  faut  point  difputer 
fur  les  niots.  Laynez  auroit  pu  être  à  de^ 
nd  Pélagien  par  principe  ,  quoique  le 
Livre  de  Molina  n'ait  paru  que  vingt-  trois 
ans  après  fit  mort  ;  mais  encore  une  fois 
quelle  preuve  a-t-on  qu'il  ait  jamais  été 
fauteur  ou  feâateur  d'une  auffi  mauvaife 
Doârine»  &  qu'il  ait  eu  delfein  de  im- 
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troduire  dans  la  Société  qu'il  gouvernoît  f 
Car  enfin  la  fimple  aflertion  d'un  Au-» 
teur  récent  &  anonyme  ne  peut  pas  être 
regardée-comme  une  preuve  *,  il  faut  donô 
en  chercher  une  autre.  On  a  cru  peut-* 
être  l'avoir  trouvé  dans  un  Livre  intitulé  i 
Catéchifme  hijlorîque  &  dogmatique  fur  Ici 
conteftations  qui  divifent,  maintenant  tE^ 
glife ,  dont  l'Auteur  Si!!exprime  en  ces  tef- 
ttiQs.  Tome  t.  p.  71.  féconde  Edition* 

DEMANDE. 

5>  Ne  pourriez-vous  point  me  donner 
»  quelqu'ancienne  époque  où  la  pente 
»  des  Jéfuites  pour  le  Pélagianifme  aie 
$>  commencé  à  éclater  ? 

RÉPONSE. 

j>  Oui ,  cet  époque  que  vous  deman^ 
»  dez  fe  trouve  en  l'an  1 5  47,  qui  eft  Taqi* 
»  née  où  s'eft  tenue  la  fixiéme  feffion  dtt 
M  Concile  de  Trente.  Laynez  &  Salme-- 
»  ron,  Jéfuites,  y  étoient  députés  de  là 
s>  part  de  leur  Société^  ils  demandèrent 

"1 


9  qu'on  fît  un  changement  au  quatrième 
j_»  Canon ,  qui  alfure ,  d'une  part ,  la  vériié 
u  du  libre  arbitre  ,  &  de  l'autre  le  pou- 
ïi  voir  que  Dieu  exerce  fur  ce  mcine  ai- 
<•  bitre:  c'eji  ce  dtrnier  trait  qu'ils  vou- 
u  loient  iju'on  recranchât.  Les  Pères  trou- 
»»  verent  que  leur  demande  étoit  Pélagia- 
t>  nifitie ,  Se  ils  la  rejetierenc  avec  indi* 
»  gnacion. 

Vcilà  donc  la  preuve,  non  du  detni- 
Pélagianifme,  mais  du  Pélagianifmefot- 
JTiel  de  Laynez  &  de  Salmeron.  La  de- 
Aiande  qu'ils  firent  au  Concile  de  Trente, 
d'un  chanj^ement  au  quatrième  Canorl 
de  la  fixiéme  Seflïon ,  lequel  établit  'e 
pouvoir  que  Diea  exerce'fur  le  libre  arbi* 
tte  de  l'homme-,  mais  l'Auteur  de  ce  Ca- 
féchifme  eft  lui  même  un  Ecttvain, ano- 
nyme &  inconnu  ,  dont  l'autorité  ne  Aif- 
^t  pas  pouc  démontrée  la  vérité  de  ce 
fait,  Il  ne  cite ,  pour  le  prouver ,  aucun 
lies  desx  Hiftoriens  du  Concile  de  Tren- 
te ,  ni  Fra-Paolo  >  ni  Pallavicin.  Il  nom 


rtnvoîô  au  Ghap.  I.  du  premier  Livre  4e^ 
THiftoire  des  Congrégarions  dç  Auxiliis^ 
compofée  parle  R. P.  Serry,  Dominicain j^ 
fous  le  nom  apocryphe  à'yiugujlin  le 
Blanc:  témoin  récufable ,  s'il  en  fut  ja- 
mais ,  &  qui  ne  peut  être  regardé  lui- 
même  ,  par  rapport  au  fait  dont  il  s'agi^ 
ici ,  ni  comme  un  Auteur  contemporain^ 
ni  comme  un  Auteur  claflîque.  Vous  trou: 
yerez  tout  le  contraire  dans  THiftôire  du 
Concile  de  Trente  du  Cardinal  Pallavi* 
cin ,  (  Liv.  8.  chap.  i  ;.  n«  9. )  qui ,  après 
avoir  rapporté  ce  quatrième  Canon  de  la 
fixiéme  Seffion ,  aflure ,  d*après  le  témoi- 
gnage de  pîufieurr  témoins  préfens  au 
Concile,  que  Laynez  propofa  dans  fes 
notes  d'y  faire  un  changement  qui  ten- 
doit  plutôt  à  Caire  fehtir  la  puiilance  fu- 
périeure  de  la  Grâce  dans  le  cas  des  voca- 
tions extraordinaires  ,  telle  qu  étoic ,  paç 
exemple,  celle  de  Saint  Paul,  qu'à  dir 
minuer  le  pouvoir  que  Dieu  exerce  incon- 
teftablement  fur  le  libre  arbitre  de  Thom» 
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ne ,  fans  donner  atteinte  à  fa  libectc. 
Au  refte ,  li  le  R.  P.  Serryj  qu'on  nous 
donne  ici  pour  le  feul  garant  de  l'accufa- 
tioH  de  fcmi  Pélagiarifme ,  incenice  con- 
tre Laynez,  pouvoir  revenirati  monde,  il 
ne  feroic  pas  en  droit  de  técufer  le  témoi- 
gnage de  Pallavicin  ,  fous  prétexte  qu'il 
s'eft  efforce  de  judifier  par  des  fophifmes 
(p.(îj,)  \es  fyjlêmes  formés  par  les  flat- 
teurs Je  la  Cour  de  Romej  puifque ,  dans 
fon  Ouvrage  intitule,  Prtlecliones  iheo- 
logki  ,  dogmaiicd ,  &c.  ce  même  Père 
Serry  fe  donne  ouvertement  pour  un  des 
plus  zélés  défenfeurs  de  l'infaillibilitÉ  dil 
Pape  ;  &  qu'il  entreprend  de  prouver  que 
ce  feroitfaireinjureàla  Faculté  de  Paris, 
que  de  dire  qu'elle  ne  reconnoît  pas  cette 
infaillibilité.  l!  traite  enfuite  cette  quef- 
tion  avec  beaucoup  d'étendue  i  il  entre 
dans  le  détail  de  tous  les  faits  qurlui  ont 
patù  propres  à  établir  fon  alfertion  ;  it 
emploie  les  Leçons  fi  &  7  à  le  prouver 
par  toutes  les  caifons  dont  les  Doâeuts 
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aîtramontaîns  ont  coutume  Je  fe  fervîr  ^ 
il  répond  aux  objeâions  dans  les  Leçon^ 
8  8c  9  j  il  traite  enfuite  de  la  fupériorité 
d'autorité  de  PuifTance  &c  de  Jurifdiâiôn^ 
qu'il  attribue  au  Pape  lur  les  Concile^ 
généraux  •,  &  il  emploie  Auit  Leçons'^ ^ 
tant  à  foutenir  ce  fyftcme  formé  pat  lès  , 
flatteurs  de  la  Coi^r  de  Rome ,  qu'à  répon- 
dre aux  objeiftionsqui  le  détruifent.  Maï$ 
le  R.  P.  Serry ,  Dofteur  de  la  Faculté  dé  * 
Paris ,  dont  il  abandonnoit  les  principes  \ 
avoit  droit  de  tout  dire  &  de  tout  impri- 
mer impunément  ;  ce  n'écoit  pas  uâ  Jé«> 

fuite.  • 

XVIII.  ? 

^(P.ife.)  »  Au  Concile  de  Trente ,  Lajr-/^  5^ 
ti  nez ,  quoiqu'il  fût  nouveau  Général  de 
»  l'Ordre  le  plus  récent  dans  l'Eglife ,  en 
w^fFeftam  la  dernière  place  parmi  les 
j>  Généraux  d'Ordre ,  fit  entendre  qujil 

*  Voyez  UD  Ecrit  intitulé  :  Lettre  de  M.l*E"f 
té<iue  de  P^  ..  ipa.    8  Septembre  1761, 
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*  avoir  des  raifons  pour  en  prétendre  una 
H  fupérieute  ;  il  fe  fignala  par  des  difcours 
M  injurieiiK  à  l'autorité  Epifcopale,  qui 
»  fcandali fêtent  le  Cardinal  de  Lorraine 
>9  &  les  Evêques ,  &  qui  embartafTerent 
»)  tes  Légats  \  il  s'y  comporta  plutôt  com- 
u  me  l'Agent  de  la  Cour  de  Rome ,  cjue 
M  comme  un  Théologien  de  l'Eglife.  Ces 
f>  faits  font  certains ,  &  par  Fra-Paolo 
w  qui  les  atteftc ,  &  par  Pallavicin  qui  le» 
w  pallie," 

Il  faur  avouer  que  cette  façon  de  s'es- 
ptiraer  tranchante  &  décilive  eft  bieti 
propre  à  en  impofer ,  fur-tout  à  ceux  qiù 
n'examinent  rien,  &  qui  font  déretmi- 
nés  à  croire  un  homme  fur  fa  patole, 
lorfqu'il  parle  avecefprit. 

Voyons  cependant  fi  ces  accufations 
intentés  à  la  fois  contre  Laynez  .Se  contre 
le  Cardinal  Pallavieïn,  n'auroîenr  pas 
plus  de  brillant  que  de  folide ,  &  p'ui 
d'apparence  que  de  réalité.  Examinons 
d'abord  le  dégié  de  créance  que  mérite 
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Era-Paolo ,  lorfqu'il  ane&eJes' faits  que* 
l'on  dit  être  fi  confians  par  fon  autorité. 
»  On  fe  doit  bien  garder,  dit  M.  Bof- 
j>  fuet ,  d'ajoutet  foi  à  notre  Hiftorien  *  » 
>>  en  ce  qu'il  prononce  touchant  le  Concile 
»  far  la  foi  de  Fra-Paolo.  M.  Burnet  fait 
a>  femblant  de  croire  que  cet  Auteur  doit 
j>  être  parmi  lés  Catholiques  au-deffus 
ao  de  tout  reproche ,  parce  qu'il  eftdeleur 
35  parti,  &  c'eft  le  commun  artifice  de' 
»>  tous  les  Proteftans.  Ils  fçavent  bien  en 
a»  leur  confcîence  que  Fra-Paolo ,  qui  fai- 
»  foit  femblant  d'être  des  nôtres ,  n'étoic 
j»  «en  effet  qu'un  Proiejlani'  habillé  en 
a»  Moine,....  qui  difoic  la  MefTe^  fani^ 
»  y  croire ,  &  qui  demeuroit  dans  une 
»  Eglife  dont  le  culte  lui  paroiflbit  une 
»  idolâtrie  ;  «  femblable  à  ces  prétendus 
Philofophes,  Athées  ou  Dciftes  dans  le 
cœur,  qui  vont  encore  à  la  Meflè  pour 
£iuver  les  apparences ,  &  qui  s'érigent 

*  Hifloire  des  Variations.  L.  7.  p.  457. 
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^ênDofteurs  &  en  Interprêtes  d'une  Re- 
ligion qu'ils  ne  croient  pas.  Tel  écoit  Fra- 
Paoloj  homme  fçaVant,  fî  vous  voulez, 
efprit  idillingué  dans  la  Li[[écaTure,qui 
répand  à  pleine  maîn ,  dans  plufieiirs  en- 
droits de  fon  Hilloire  ,  le  fel  de  h  plus 
finefaryre;  mais  Hiftorîen  trompeur  qui 
avance  une  infinité  de  faits  fans  en  rap- 
porter aucune  preuve ,  fans  citer  en  marge 
fesgarands,  Se  fans  jamais  indiquer  tes 
fources  où  il  a  puifé  j  qui  n'avoir  jamais 
,  vu  les  Ades  du  Concile ,  &  qui  en  patle 
comme  s'il  y  avoir  affilié. 

Pallavicin  ,  au  contraire ,  avoit  ea  la 
ïiben.é  de  confulter  ces  A6tes  fur  l'ori- 
ginal dépofé  au  Château  Saint-Ange.  l! 
avoit  lu  les  dépêches  des  Lcgats,  les 
Journaux  &  les  Letrres  des  Evcques  Si 
des  Théologiens  qui  affiftoisnt  au  Con- 
cile. Il  ne  parle  que  d'après  les  témoini 
oculaires.  Il  n'avance  aucun  fait  qui  ne 
,  iôit  appuyé  fur  une  pièce  authen[ique< 
On  voit  évidemment  que  la  vcriié  eft 
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d'un  côté ,  &  le  menfonge  de  Tautre.  Leê 
faits  rapportés  par  M.  de  la  Ch.  •  •  •  nous 
en  fourniflTent  la  preuve, 

«  Je  ne  dois  pas  omettre  ici ,  dît  Fra- 

>»  Paolo ,  une  chofe  digne  de  mémoire 

»»  qui  arriva  au  fujet  de  Jacques  Laynez^ 

i>  Général  des  Jéfuites.  Comme  fa  Com« 

^^  pagnie  n'avoit  point  encore  vu  de  Con- 

»  cile  *,  il  y  eut  de  la  conteftation  fur  le 

»  rang  qu'il  devoit  tenir ,  d'autant  qu'il 

t)  ne  fe  contentoit  pas  de  la  dernière 

99  place  entre  les  Généraux  réguliers ,  ôC 

»  que  trois  de  fes  compagnons  lui  vou- 

.   »  loient  faire  avoir  la  première  •,  &  c'eft 

9>  pour  cela  que  fon  nom  ne  fe  trouve 

»  point  dans  le  catalogue  des  Pères  da 

»  Concile.» 

Qu'oppofe  à  ce  récit  le  Cardinal  Pal- 
la  vîcin?  1*.  Les  Lettres  des  Légats  aa 
Cardinal  Borromée ,  au  fujet  de  la  placé 
que  Laynez  devoit  ocaiper  dans  le  Con- 


»i^  Hift.  du  Concile  de  Trente.  L.  6. 


^  cile  ;  Se  Iesrépon£esde  Borromée ,  où  Von 

'  Voit  qûê  ce  Général  avoir  djfclaré  d'abord 
qu'il  prendroi't  la  place  qui  lui  feroic 
donnée ,  fans  en  piKrendre  aucune  2^ 
Un  Adte  authentique  (igné  par  les  Lé^ 

^gacs»  dont  Pallavicin. avoir. rçfiginal  en 

^  tiiaiD^  (L.  6.  ch.  i..  n.  5.  6  &  7)  &  qai 
porte  :  ^  Qu'ils  ont  appris  avec  douleur 

*  »  que  l'on  faifoit  courir  le  bruit  en  difiS* 
nf  rentes  Provinces  que  les  Pères  du  G>B- 
i>  cile  a  voient  eu  de  la  peine  à  y  rece- 

'  »  voir  Laynez ,  qu'il  y  éçoit  entré  mal- 
•'  gré  eux  »  &  qu'il  avoir  fairfon  poffible 
»  pour  y  avoir  place  avant  tous  les  Gé- 
«  néraux  d'Ordre  j  que  l'un  &  l'autre 
î>  étoient  également  faux  ;  que  Laynez 
iy  avoit  été  admis  au  Concile  fans  aucune 
5>  difficulté  ,  fuivant  Tordre  du  Pape, 
9»  qui  fe  trouvoir  conforme  au  défir  de 
»  rous  les  Pères  j  &  parce  qu'il  étoir  d'u- 
»  fage  d'y  admettre  les  Généraux  des  Or- 
>»  dres  Religieux  :  qu  on  avoit  douté  s'il 

.)9  devoit  être  placé  par  le  Maître  des  Ce- 


ni 

*»  remontes  après  tous  tes  autres  Géfié- 
ï>  raiix  d'Ordres,  le  fien  étant  le  plus 
»  nouveau  de  tous;  oùau-deiTusIfeux, 
'j3  parce  qu'il  étoit  Général  d'un  Otdre 
».  deXDlercs  réguliers  qui  ont  coutume  de 
j>  précéder  lés  Moines*:  que  pour  lui  îl 
»  ii*àvbit  rien  demandé,  ïîhon  que  ion 
V  ^rdré  fûtiregardé  comme  un  Ordre  de 
»  Clercs  réguliers  j  &  que,  par  modeftie 
»'  &  par  amour  de  la  paix  ^  il  avoir  paru 
ibuliaiter  extrêmement  d'être  aflîs  à  là 
j>  dèrhléfe  place  dont  il  avoir  fait  la  de- 
"»  mande  très-exprefTément  :  que  les  Lé- 
'»  gats  àvoient  décidé  qu'il  feroit  mis 
a  hors  de  rang  dans  une  place  féparée, 
"»  &  qu'il  n'opinerôit  qu'après  tous  les 
'»  autres  Généraux  d'Ordre  ;  fans  toute- 

\y  fois  que'  cette  déclfion  pût  tirer  à  con- 
»  féquence  contre  les  Clers  réguliers. 
»  C'eft  ce  qu'il  avoit  propofé  lui-même 
»>  avec  beaucoup  de  tranquillité  &  de 
»  modeftie,  dès  le  1 1  d'Août ,  jour  au- 
%9  quel  il  par  lit  dans  le  Concile.  «  Quant 
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â  ce  qw  Fra«Paolo  ajoute  :  m  Que  c'eS 
9  pour  cette  railbn  que  le  nom  de  Lay^ 
9»  ny  ne  fe  nrouve  pas  dans  les  çatalo- 
»  gués  deis  Pères  daCjiicile.«Ballavicia 
lui  cite  une  Edition  du  Concile  £iite  i 
Anvers  en  1 5  (4  j  dans  lequel  le  nom  de 
Xaynez  (è  trouve  avec  celui  des  autres 
Généraux  d'Ordre  qui  affilièrent  au  Cpo* 


Que  fi  Layhez  a  fbutenn 
die  ^s  principes  différeios  de  ceux  qiie 
nous  avons  en  France  fur  l'autorité  des 
Evèques ,  on  doit  fe  fouvenir  que  f\v^ 
fieurs  Théologiens  des  autres  Ordres 
écoient  dans  les  mêmes  fencimens,  & 
quil  y  auroicde  l'inj  uftice  à  le  rendre  feul 
refponfable  d'une  Dodrine  qu'il  n'a  fu- 
rement  pas  tranfmife  aux  Jéfuites  d^ 
France. 

XIX. 

31  Aquaviva  d'une  maifon  illufire  du 
»  Royaume  de  Naples,  né  dans  la  gran« 

99  deur 
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f)  èeut  èc  h  pompe  de  la  C)i]r  de  Rd- 
i>  me.  «  Pfl^.  <^4, 

On  a  déjà  remarqué  que  des  cinq  pre- 
miers Généraux  de  la  Société  ,  TAuceuC 
n'attaque  proprement  que  Laynez  8c 
Aquaviva.  Il  en  épargne  trois  ^  S.  Ignar 
ce ,  S.  François  de  Borgia  ,  &  Everard 
Mercurien  ,  prédécefleut  immédiat  d'A^ 
quaviva.  Mais  S.  François  de  Borgia ,  qui 
fut  le  fuccelTeur  de  Laynez^  admit  ÔC 
pratiqua  le  même  Inftitut  que  Laynez ,  SC 
tel  que  celui-ci  le' lui  avoir  tranfmis. 

Il  faut  donc  dire  que  Borgia  fut,  ainfi 
que  Laynez ,  un  corrupteur  des  vuesjinh' 
fies  &  dejincerejfes  de  S.  Ignace ,  ou  que 
Laynez  ne  les  avoit  pas  corrompues. 

On  avoue  que  Borgia  éxoxt plein  de  fej^ 
frit  de  l'Evangile ,  il  devoir  donc  changer 
&  réformer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  ri* 
deux  dans  l'Inftitut  qu'il  pratiquoit ,  SC 
qu'il  faifoit  pratiquer  aux  autres  \  Se  sli 
ne  Ta  pas  fait ,  il  n  étoit  donc  pas  plein 
ig  Vejpdt  de  U Evangile.  S.  François  dd 
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ï<4 

£or^ii  blâme ,  dit-on ,  l'ambition ,  ^o^ 
giidil,  l'amour  des  richeffis  qui  éioienc  des- 
lors  dans /a  Compagnie.  Mais  les  blâme- 
t-il  comme  des  vices  inhérens  à  l'inftitui 
des  Jcfuites  ,  comme  des  vices  infpircsj 
juftifiés  &  auEorifés  par  cei  Inftituc  ?  Non. 
Il  les  condamne,  &  il  exhorte  fes  infé- 
rieurs i  les  éviter  comme  des  vices  qui 
entrent  promptement  dans  le  CŒUt  dei 
particuliers  ,  s'ils  ne  font  concijiueVle- 
meiit  en  garde  contre  eux-mêmes  pour 
s'en  garantir.  C'eft  ainfi  que  s'expriment 
tous  les  Supérieurs  des  Ordres  Religieux, 
lorfqu'ils  font  pleins ,  comme  S.  François 
de  Borgia  j  de  l'efprit  de  l'Evangile ,  fani 
que  l'on  en  puitfe  conclure  que  les  Or- 
dres entiers  foienc  coupables  ,  &  qu'il 
foie  nécelfaire  de  dénaturer  leur  Inftitut 
four  les  réformer. 

L'Ameur  ofe  cirer  contre  Aquavivalu 
témoignagede  Mariana,  Auteur  auffiefti" 
mable  par  fa  belle  laitnité  &  par  le  mérite 
de  fes  fçavanies  recherches  dans  l'Hif- 


tôire  dXfpagne  ,  qu'il  eft  juftement  de-» 
cric  par  fes  affreux  principes  contre  lasu- 
secc  des  Souverains  >  &  par  toutes  les  hor* 
œurs  qu'il  a  débitées  dans  fon  Livre  de 
R^ge  &  Régis  infiitutione  ,  où  il  entre* 
prend  de  juftifier  Tattentat  exécrable  com^ 
mis  contre  un  de  nos  Rois  i  efprit  échangé 
&  mélancolique ,  s'il  eti  fut  jamais  j  hom* 
ine  dominé  par  fon  humeur^  Se  que  le 
Roi  d'Efpagne  >  Prince  fage  &  modéré. 
Se  enfermer  pendant  quelques  années 
pour  le  punir  de  fes  excès.  Mais  ^uand 
Mariana  parle  contre  le  gouvernement 
d  on  des  Généraux  de  la  Société ,  il  de- 
vient un  Auteur  claffique  Se  refpedable. 
On  obferve  avec  complaifance  que  dans 
ion  Livre  d!f  5  Défauts  de  la  Société  y  cha- 
pitre 3  ,  il  dit  que  »  S.  Ignace  &  les  pre* 
%>  miers  Généraux  n'avoient  pas  une  ma* 
19  niere  defpotique  de  gouverner^  telle 
99  qu'Âquaviva ,  fie  qu'il  n'é.oit  pas  éton* 
«ilnant  que  fon  defpotifme  aliénât  les 
»  efprits  «•  Mais  M.  de  la  Ch. .  • .  n'a  pas 
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hit  léflenon'qae  ce  texte  jaftîfiê  py« 
netnenc  Lajnez ,  qa'il.vient  d'accofer  dV 
voir  incrodait  le.de^>oci{me  dans  Tlnfti' 
me  de  la  Sociécé  9  contre  les  ràes  de  Saine 
Ignace ,  qai  a'avcMt  en  defleia  d'établir 
qu  une  monarchie  mixte  {pag.  f  8.)  ;  caf 
Laynez  étoit  le  fécond  à&%  cinq  Générant 
ibus  lefquels  avoir  vécn  Mariana.  Ce  Je* 
fuite  aflure  qne  les  premiers  n  avoient 
pas  une  maniéré  defpotique  de  gouverner 
telie  qu/tquaviva.  Le  gOBversement  de 
Laynez ,  aujrapport  de  Maf  ianaqni  lecon^ 
noifloit  par  expérience  >  n'étàk  donc  pas 
defpotique.  Ce  Général  n'écoit  donc  pat 
l'auteur  du  defpotifme  qu'on  l'accufe  d'a- 
voir introduit  dans  ie  Régime  &  dans 
rinftituc  de  la  Société.  Le  témoignage  de 
Mariana ,  allégué  par  l'Auteur,  fe  tourne 
donc  contre  lui-même.  C'eft.ainfi  que  ce 
Difcours  (i  vanté  n'eft ,  le  plus  fouvent» 
qu'un  riifu  d'inconféqucnces  &  de  con* 
tradiâions  qui  fe  détruifent  eUes-mêmes» 


4i7 
XX. 

it  Ceft  Laynez  &  Âquaviva  qui  dot* 
I»  vetic  être  regardés  comme  les  vrais 
9>  Fondateurs  de  la  Société.  ««  (P.;  7^.^ 

FaufTeté  manifefte  ILa  Société  n'a  ja- 
mais reconnu  que  Saint  Ignace  pour  foii 
Fondateur.  Ceft  de  lui  qu'elle  a  reçu  les 
Conftitutions  qu'elle  obferve  y  Se  ce  long 
é^talage  de  textes  fur  le  pouvoir  accorde 
au  Général ,  qui  commence  à  la  page  3  &  ^ 
en  contient  un  grand  nombre ,  qui  font 
les  propres  paroles  de  S.  Ignace.  Il  e(t 
vrai  que  l'on  a  eu  grand  foin  d'omettre 
ou  d'affoiblir  les  articles  de^  Conftitu-^ 
rions  qui  tempèrent  l'autorité  du  Géné- 
ral y  &  qui  font  faits  pour  y  mettre  des 
bornes  y  parce  que  fans  ces  prudentes 
omiflîons  ,  on  ne  croyoit  pas  pouvok 
léuflir  à  prouver  que  le  gouvernement 
ides  Jéfuites  étoit  réellement  defpbtîqoeé 

XXL 

h  M«  du  Bellay  y  Evèque  de  Paris  ^  dW 

fi  (qii  ^u^  les  Sttlle$  de  leur  Inftitut  €0% 


•>  tiennent plufieurs  chofes  qui  femblenc 
»  étranges  Se  aliénées  de  raifon  ,  &.qui 
u  ne  doivent  être  tolcrces  ni  reçues  ea 
»  la  Religion  Chrétietine  ".Pûg.  74. 

Mais l'Auteurne dit  pas  que  ce  même 
Prélat  fe  défifta  de  l'ofpofition  qu'il  avoir 
formée  à  1  etabliiTemenc  des  Jéfuices ,  par 
un  Adte  mentionné  A  la  page  70  du  Comptt 
rendu  par  MM  les  Gens  du  Roi  du  Par-  - 
lemenc  de  Paris.  Aifte  qui  prouve  manir 
feftement  que  M.  du  Bellay  ,  mieux  in- 
formé, a  cru  que  les  Jéfuites  pouvoient 
être  toUrés  ou  reçus  en  la  RïUgion  ChrC' 
tienne,- 

X  X  1 1. 

■  //_/Srt»irin/f/^«,dithotteAuteurp.  7^, 
de  trop  reprocher  aux  hommes  Us  trieun 
de  leur  Natian  &  de  leur  tems. 

Cependant  que  fait-ilauire  choie  daiu 
ion  Dîfcours  que  de  Eeprocber  aux  Jé- 
fuites ,  non  les  erreurs  de  leur  temsj  mais 
■celles  dés  téms  pafISs  ;  non  tes  erreurs  de 
leur  Nation  j  mais  plûiûc  celles  tbsfJïlft- 
Ùons  étrangères. 


•»  iJferoir  plus  injufte  encore  d'impu- 
s>  ter  aux  enfans  les  erreurs  de  jeurs  pere$ 
99  &  de  leurs  devanciers,  « 

Et  c'eft  ce  qu'il  fait  encore  perpétuel* 
lement.  Car  n'eft-ce  pas  imputer  aux  en- 
fans  les  erreurs  de  leurs  pères  &  de  leurs 
devanciers  ,  que  de  ralTembler  *  des  paf- 
fages  choids  de  Salmeton  y  de  Bellarmin  ^ 
de  MoIina>  de  Suarez  &  de  Mariana, 
pour  charger  les  Jéfuices  François  qui 
exiftenr  aujourd'hui  ,  de  tpuc  l'odieux 
d'une  doârine  itieurtriere  y  abominabtç 
&  attentatoire  à  la  majefté  inviolable  des 
Souverains? 

3>  Nous  n'avons  pas  ,  dit- il  page  7  j  > 
M  de  reproches  à  faire  aux  Jéfuites ,  slls 
n  n'ont  pas  hérité  des  principes  des  Je* 
»  fuites  Ligueurs  ,  s^ils  ont  abandonne 
p  les  fyftêmes  d  une  rïioralè  corfompue^^ 
s»  s'ils  ont  établi  &  s'ils  enfeignent  le» 
p  maximes  du  Royaume  fcrr  le  pouvoir 

*  Dépôts  la  ^c  13  juj^u'à  là  page  loo» 


9  des  SooTerams  »  &  fur  rînvîolabilité 
9  de  leurs  perlbnnes  lactées  <<. 

Il  s'âgîc  donc  de  fçivoir  fi  les  Jéfaites 
Fnmçois  ont  hmcé,  ou  non  >  dcsprinci* 
jf€$  des  Jéjuitts  Ligueurs  ;  s*ils  ont  aban» 
donné ,  ou  non ,  lesfyfièmes  ttune  morale 
ecrrompue  ;  s*ils  enfeigneftc ,  ou  non ,  Us 
maximes  du  Royaume  fur  le  pouvoir  drs 
'Souverains  &  fur  l'inviolabilité  de  leurs 

m 

perfonnes  facrées  :  donc  fi  les  Jéfuices  n- 
vans  viennent  à  bouc  de  prouver  qu'ils 
croyenc  &  qu  ils  enièignenc  ces  maxi* 
meSy.quils  ont  abandonné  ces  faux  SC 
ridicules  fyftèmes  de  morale  ,  &  qu'ik 
n'ont  pas  hérité  de  ces  déteftables  prin- 
cipes y  ils  feront  pleinement  juftifiés  *,  on 
les  déchargera  de  tout  blâme  &  de  tous 
reproches  ;  mais  comment  viendront-ils 
à  bout  de  le  prouver  ?  Ils  auront  beau 
protefter  cent  fois  qu'ils  n'ont  point  hé- 
rité des  principes  des  Jéfaites  Ligueurs  ; 
qu'ils  ont  abandonné  les  fyftèmes  d'une 
piorale  corrompue  }  6c  qu'ils  enfeignent» 

conune 
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tbtftftie  ils  Tont  fait  à  Rennes ,  à  Vannes 
*&  ailleurs,  les  maximes  du  Royaume y7/r 
te  pouvoir  des  Souverains  &  fur  Vinvïo^ 
labilicé  de  leurs  perJbnrfeSfJacrées. 

On  ne  les  croira-poïnt  fur  leur  parale. 
On  s'imaginera  toujours  y  entrevoir  de 
la  duplicité,  du  menfonge,  de  l'équi- 
voque, ou  de  la  reftridion  mentale.  On 
dira  toujours  qu'ils  n'ojit  jamais  donné 
fur  ces  grands  objets  que  des  aveux  oiji 
des  défaveux  forcés ,  qui  leur  ont  été 
extorqués  par  l'intérêt ,  par  la  crainte.^ 
par  la  néceflité  des  circonftances.  A  qui 
auront-ils  donc  recours  pour  fe  juftifier? 
Qui  le  croiroit?  A  celui-là  même  qui  les 
accule  ,  &  qui  fait  à  la  fois ,  dans  un 
même  Difcours,  le  double  perfonnage 
'H'ÎVccufateur  &  de  Défenfeur ,  de  Cen* 
feur  5c  d' Apôlôgifte.  Jufques  ici  vous  ne 
ïavéz'gueres  entendu  parler  qu'en  Ccn- 
feut }  écoutez-lè  préfentement ,  il  va  par- 
ler eÀ  À  pplogifte.        .  r 
•  '  »  ^e'  déclare  d'abord  y  dit- il  pag.  75, 


toque  loin  d'accofodefuiacUiBerOidiç 
n  entier  des  Jéfiutes»  c*efk'irSî^ ,  toni 
I»  les  Membres  »  je  les  difculpe  preique 
s» cons 9  fiir-coat  les  Jjfiittes.Fra&çois.^. 
»  A  Dièn  wt  plàiiie  qœ  ]*accaiê  cous  les 
I*  Membres  cTim  Corps  Chrétien  êc  qnf 
»  £ût  profeflSoniIe  ÇhriffianUmej  dV 
I»  voir  £ut  one  cob^iradon  po^.Ie  dé- 
»  trttire  »  8t  pour  renverfer  k  iQorale 
9  Ëvû^âiqiKr  Jfe  h'acaife  pas  mèmelei 
lil^aculiersdecrJMte  véritableimDtces 
»  maximes  qùeles  Lines  de  la  Spdécé 
SI  écabliflfent.  Je  ne  croirai  point  que  des 
M  Religieux  attachés  à  l*£vangile  par  de- 
>}  voir ,  à  la  Patrie  par  les  liens  de  la  naif- 
»  fance,pui({ent  oublier  tout-à-coup  les 
«^lumières  de  religion ,  de  veroi  ^  d*bu' 
t^inanité ,  incompatibles  avec  le  fâoa^ 
»  lifme  ;  qû*étant.élevés  daps  une  Nation 
»  d*un  caraârere  doux  ^  ils  piufTencfè  it^ 
N  pouiUer  entièrement  de  l'amour  qui  eft 
3)  naturel  aux  François  pour  leur  Patrif 
»  &  pour  leutRoi  Tout  ce  qu'ils  voy€nt> 


f»  tout  ce  quHls  entendent  les  en  diÛua- 
»  deroic.  sy 

II' avoue  encore,  f.76.  »Que  ce  n'eft  / 
39  pas  la  Société  des  Jéûiites  qui  a  invente 
i>  les  principes  d'où  le  fanatifme  eft  dé- 
s>  rivé  dans  l'Europe^  que  ceiîit  une  faufle 
99  dialeâique  >  une  obeiflance  paûive  au 
»  Pape ,  une  contagion ,  qui  vers  la  fin  du 
93  XVI^  fiécle  infefta  cette  grande  con- 
9>  trée  \  que  les  Etudes  publiques  étoien( 
»9  mauvaifes  ;  qu'il  regnoit  dans  les  Eco- 
»  les  uiie  SchoUftique  effrénée  j  qu'on  , 
99  n'étudioit  que  la  Logique  d*Âriflote , 
99  6c  qu'on  n'en  apprenoit  que  la  mécha- 
99  nique. '< Il  dit  ailleurs ^  pag.  (95. 99  Que 
V  les  idées  du  pouvoir  abfolu  du  Pape 
t*  étoient  alors  dominantes.  <( 

ÇomoHnc  un  Auteur  qui  parle  ainfi^ 
peut-il  dirç  enfuit e  (  pag,  i^S.  ) ,  que  les 
Jéfuites  Vïzn^ois  f ont  j u/lementfoupf  on- 
n(sd* avoir  &  defûutenir  l'abominable  doC'- 
trine  du  Ke'giçide  ?  Il  n*y  a  qu'un  moment 
jju'ildirçulpoit  jprç/y4<tf  tous  les  Jéfuites  ^ 
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&  fur-tout  les  Jtfùiies  François  ^d*unp^^ 
téXfanatifme.  Il  aiTurôi^  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  »  ces  Jéfuites  François  étant  éle- 
)>  vés  dans -une  Nation  dfun  cataâere 
9)  doux  3  pufleift  fê  dépouiller  entière^ 
^  ment*' de  lamour  qui  eft  naturel  aux 
a»  François  pour  leur  Patrie  Se  pour  leurs 
»  Rcnst  «  Conimenc  concilier  en(embté 
Sèé  afTertîons  fi  formelles ,  &  en  même- 
léiris  fi  différentes  &  fi  oppoféesr  I 

A  4*occafion  des  modifications  &  Jesr 
claufes  appofées  ï  quelques-unes  des  rè- 
gles qui  fe  trouvent  dans  rinfticut  de^ 
Jéfuites  5  (  dont  on  a  démontré  la  néceflî- 
té,  la  jufteffe  5c  l'utilité  dans  le  Mémoire 
publié  pour  la  défenfe  de  cet  Inftitut,) 
il  vçnoit  de  dire  {pag.  59.)»  qu'on  en 
peut  conclure,  »  à  la  faveur  des  diflfcrens 
yi  textes  difcordans  ot;  lajlïs  exprès  dans 
«  robfcurîté ,  que  le  Pape  a  toute  autorité 
»  dans  la  Société,  &  qu^il  ne  l'a  pas*,  que 
»  le  Général  peut  faire  des  Loix  &  des 
^  Gohftiturions ,  &  -qu  il  n'en  peut  pas 


$iy  faire  ^  qu'il  peut  les  changer^  &  qu'il  n^ 
^>  peut  pas  les  changer  j  qu'il  peut  diC^ 
^>.penfèr,  &  qu'il  ne  peut  pas  difpenfer; 
j>  que  la  Sociéré  ou  la  Congrégation  gé- 
7J  nérale  a  le  pouvoir  lëgiflatif ,  &  qu'elle 
^)  ne  l'a  pas  j  qu'enfin  le  iGcnéral  a  tout 
:if  pouvoir  ^&  qu'il  n'a  pas  tout  pouvoir; 
p  quePefrence  de  rinftitut  eft  invariable^ 
^  &  qu'elle  n'éft  pas  invariable.  « 

'  Un  Lefteur  attentif  qui  réfléchit  fur 
ce  qil*il  dit  en  certains  endroits  pour  dif- 
culper  les  Jéfuites  François ,  &  fur  tout 
ie  qu'il  avance  en  d'autres  pour  les  ren- 
dre fufpeûs  ou  coupables  ,  ne  feroit-il 
pas  tenté  de  rétorquer  contre  lui ,  avec 
plus  de  fondertient ,  cette  multitude  d'an- 
tithefes ,  en  difant  que  dans  fon  Difcours  j 
il  accufe  les  Jéfnites  François ,  &  qu'il  ne 
les  accufe  pas  ;  qu'il  les  juftifie,  &  qu'il 
ne  les  juftifie  pasj  qu'il  les  condamne > 
&  qu'il  ne  les  condamne  pas;  qu'il  les 

^xcufe  des  erreurs  capitales  foutenues 
'.  tij 


yar  leors  prétlécelTeurs  ,  8c  qu'il  ne  les 
excafe  pas. 

Dira-t-on  que  ces  comradiAions  Se 
ces  inconfcquencesont  «happé  ifes lu- 
mières-, qu'il  les  jette,  poui  ainG  dire, 
fumàHtfut  mi§min  t^  fm  hw" 

li./;  fa»^Mr«ap«ifcV«*iMpfii«ia»j(te.- 

fuperâci»!*.  Il  «  connu  U  Gcnâeee  d| 
cette  portiedu  Public  4om  U  voultût  en* 
levei  les  faffrages.  U  ^ic  ^'«Ile  e^ 
comporte  d'un  grand  nombn  de  per-r 
iwtnes  qui  lîfenc  fans  fuice  &  (ma  ji» 
flexion ,  qai  ne  fe  donnent  pas  ta.peîa4  ' 
de  comparer  ce  qui  fuie  avec  ceqtu  pE^  ■ 
cède  ;  qui  voyant  les  endroits  où  il  rettd 
aux  Jéfuites  Prati^cus ,  qu'ik  coQpoi0èn^ 
la  jufHce  (pli  leui  eft  due  r-ne-tnanque- 
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tùM  pas  de  s'écrier  :  f^oili  ce  qui  s*ajh 

ptllt  un  Ecrivain  foffc  &  modcrcl  &  qui 

après  avait  lu  les  imputations  atroce^s 

donc  il  les  accable  ,  ]»'écrief ont  encore  s 

ajout  bkn  que  Us  Jéfime$  fotcm  coupai 

blés  de  toutes  les  horreurs jqu* en  leur  attri* 

bue ,  puifque  c'ejl  un  Ecrivàmjifage  & 

Jt  médété  qui  lu  en  aecufe  I 

On  eft  fib^ve  de  «elles  gens  ne  re- 
Tiendront  pas  fur  leurs  pas  pour  exami* 
neff  fi  cette  modération  apparente  6c  af« 
feâée  n'eft  point  un  anifice  pour  Ut 
Sbdmi^m  Si  ces  difcoots  fi  modérés  ne 
contredifeiit  pas  fermettement  les  invec* 
mes ,  &  s*il  efl  poflible  de  les  aecordef 
cnfemble.  Ils  s'attacheront  a  une  idée 
vagoe  8c  confofe  de  modération ,  qui  les 
aura  d'abord  frappés  ;  Bc  tottr  ce  qui  leur • 
€0  fefte  ne  fert  qu'à  donuer  du  poids  ôt 
ée  la  créance  aux  accufations  les  plus 
sttoces  &  les  nlus  difcordantes. 

^X  XIII. 

»  les  Conftitucions  des  Jcfmres  Se 
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s»  leur  Régine  pat  cent;  de.  deux  fiMCb&fi 
»  La  première  efi  le  poavoir  finiveraiii  5C 
^^sd>ibla4u  P^pe  danstle  fpkimel  ^dans 
9iie.j^mpai:eLaP4^8o*r  ..    ./.  i.  .      » 

..  4.iç.  pfouvf 7^1%^  la J$u& 
tpci&rinflitttt,  pu  Vcovoic  »dk*^il  p.  8  fy 
^  la  dédacaçion  du  Fo^a£enT^&  de  Tes 
99  Compagno\i$  d'i;)I;iékaii\Bai^'ièal;^&. 
».4e  lui  o]^ikK^l  réCsiiife><dBe  ànotfàil^ 
]p^^  qni.nQ  ie  trouve  point  dknsriaflolle',  eft 
/T/^  ^fl^isj  M  exprès  ^pour-excliure  TobéiâEinctt 
l^e..lç^  .ReligioHx  doiveni;  à'fledrs  Sba« 
Vj^ains  g^ , m^^,  l'T^ittteut.  wkXvî  xM^iihk 
g^Uf'il  a  fait  précédemment  (^^^4^<i'^^.)j 
c 'eft  qne  i  autorité  du  Pape  à  l'égard  dii 
vœu  général  &  fpécial  que  font  les  Jé- 
fiiites  de  lui  obéir ,  eft  reftreint^za^  iWi/^ 
fions  ^  &  même  aux  feukx  Mijfions  dam 
les  JPays  étrangers  ;  et  qui  n'a  certaine^ 
ment  aucun  rapport  à  rindépendance  des 
Souverains  quanc  au  cemporeL.  Il  oublit 
encore  un  autre  aveu  qui  rfeft  pas  moins 
conûdéfable^  c'eft  qu'il  y  â  dans  les  Conf- 
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tîtutîotil  un  cndtoit  où  rbn  parle  Séi 
Miffions  avec  mie  réfervfe  fpéciale-  dà 
pouvoir  qu'ont  toû»  les  Souverains  d'em- 
cpêchec  ^quand  ilsie  jugenrà  propos , que 
Jes,  Religieux  qui  font  tenrs  Sujets  ne 
forrentde  leurs  Erats.  Céft  lé  douzième 
Décret  de  la  deuxième  'Gôïigrégâtion  gé- 
4iéxaierj 'qui  porte  ^  >i'qtfil' faut  obferver 
:wen:*celà;les:tditsîdés"*Prince#,  &  faire 
i.^nfbcrcrqiieîles  Soùvei^âins  n*àyèm  pas 
»  lieu'de  fe  plaindre  î  &  qwe-fi  l'on  ttii^ 
>»gttoit  quelque  mcdontentetheht  deleut 

>5  ©arè^  il  feroithéde'CTâîr/ dé 'demander 

...  •-        •     .  .  _ 

a»  &d  d'obtenir  leur  agrément;  «  *  -  '■ 
.  'Voilà certaînienteAr deux obfervatiôns 
.atouées  par  H' Auteur  ,  qui  ne  font  pas 
fort  ûropre8jà<Wmon!rtt  que  les  ConC- 
titutiorts  diet^éftiites  partent  ,'colB^fc  de 

bftirjpremiete' ftiurœ  V  dû  pouvoir  fouve"^ 
rain  &  abfolu  du  Pape  dans  lefpirituel 
&^daÂsjMtempôréF%^-    r' 

..iLlç  prpuv0:atf\  pat  "de  longs  extrait* 
twcside  q^elqaei  Ou^ràgçs  deSatmeron  ^ 


1)0 

de  Bdlarminr,  de  Moliaa  ,  ic  Saaiez  9t 
de  Mariana ,  dont  on  a  dcjl  padc.  Mais 
ces  pacages  piouveiit-ils  bien  que  la  mau- 
vaife  doctrine  qu'ils  coniienDeni  doive 
îcre  regardée  comme  la  piemieie  foutce 
des  ConlUtaiions  de  la  Société  ;ks  Con£- 
titutions  exiftoient  avant  que  ces  Ecri- 
vains étrangers  euâentcofupofè  leorsOii- 
vrages.  U  fauJtoit  donc  dire  ^at&t  que 
les  Conftiiutiont  feroieiit  ta  foarce  cm 
ils  l'autoiem  puiftej  mais  l' Auteur  a-t-H 
oublié  ce  qu'il  a  die  en  termes  fortneU^ 
9>  Que  ce  n'ell  pas  la  Société  des  Jéfuitei 
3>  d'oi^^le  fanatifcne  cB  dérivé  dans  f  E» 
«>  Edpe ,  nui»  pltu&t  une  ftaff*  (&d«âi- 
»que  5c  une  contagion, qui  iVenkriB 
»  du  feia^eow  âéfik ,  ifiAâl»  eetw  gnndt 
j*  coiWfè.  <■  Que  c'étoimt'enfin  ïei  iikèi 
jiommamcs  du»  te  âéctô  «»<es  Ameaiè 
©nr  écrit.' 

»  Mais  ca&ti  t  dir»-^aNiv  ^  Société 
H  foutteni-elte  iine  doArîttrmesrtriere? 
»  Peuc-Qti  l'impuiec  «a  C^ps  4i  USo^ 


4 

■w  tiéys?  Ceft  une  pare  queftîon  de  fklu 
M  Ce  fait  B*eft  ni  long  ni  difficile  à  di^ 
*9  cucer.  Il  y  a  des  règles  connues  poor 
»  examiner  les  faîts  Se  pour  l^avotr  fi 
»>  Von  doit  ou  &  Ton  ne  doit  pas  atcribner 
»  on  fencimenc  à  on  Corps.  Il  foffic  de 
»  pcodttice  des  livces  8c  des  paâàges  au* 
»  tbennques. 

n  Les  Jouîtes  croyem*  ikott  ne  ^royenf^ 
^  ils  paskdoâri&e  mettfttiere  f  Croyenf- 
9»  ils  qu'il  n  y  a  aucun  cas  où  l'on  paiifb 
9»  attenter  i  la  vie  des  Roîsi  VoiU  de 
p quoi  il  s'agit.  S'ils  ne  le  CfOiyenr  pas» 
SI  qu'ils  le  difent  ;  ils  le  peuvent  ^  ils  le 
»>  doivent.  Des  Religieux  qui  font  in>pri- 
99  mer  tant  de  Livres ,  n'ont  pas  befoili 
•9  d'èrre  appelles  en  jugement  pour  té* 
99  pondre  par  écrit  aux  accurations  qvk 
99  font  imprimées  »  qu'ils  enfeignent  dai**- 
99  remetit{  nettement ,  fans  détour  ^  que 
}}  leur  domine  eu:  quHI  n'y  a  aucun  cas 
»  où  cela  (oit  permis  ;  qu'on  le  life 
^Jkxis  leurs  Thefes,  dans. leurs  Ecrits^ 


•  __..s  leurs  Livresj  pcrfonneaîorsijelear 
1»  jmpoteia  cette  dodrîne  exécrable  faiis 
«>  s'expoter  à  un  démenti  formel  &  aifé. 

M  Mais  -tant  q.u'orf  leur  verra  faire  l'é- 
»  loge  des  Livres  où  elle  eft  eufeignée; 
j>  cherclier  leur  juftification  dans  des  dé* 
i>  cloiaiions  qu'ils  avoaenc  n'être  données 
»  qu'à  ceux  qui  ont  la  force  en  maîir» 
M  comme  l'a  dit  en  i/jS  le  Jefuite  Za-  i 
M  clierias ,  dans  des  déclarations  d'ailleuis 
«qui  font  fiijerces  à  défaveu  par  leur» 
j'  Conftiturions  même  ,  ils  feront  jufte- 
»  ment  foup^onnés  d'avoir  cette  doétrine 
»  ab-jmmable." 

.  Les  Jéfuices  accé{«ent  ce  âéfî  r  &  puit 
que  vous  n'êtes  pas  perfuadé  de  la  (încé- 
liféide -leurs  fcntimens  par  les  déclari- 
.^ipnï  «qu'ils  vous  préfèntent  depuis  cent 
fiiiquante  atis  ,  parce  qu'elles  ne  fotit 
données,  diiesTVOus ,  qu'à  ceux  ^ui  ont 
ia  force  en  main ,  ils  vous  en  montreront 
d'^tnrés  qui  ne  leur  ont  été  ni  demandées 
|Ku:  ia  Juftice,  ni  arrachée»  par  la  craiate> 


&  qui  ne  pourront  pas  être  Sudées  par 

les  mauvaifes  défaites  du  P.  Zàcherias , 

Jéfuite  Etranger  .&  Italien ,  qui  en  parlé 

fans  fçavoir  ce  qui  fepaÇTe  en  France ,  eri 

attribuant  mal-à- propos  fes  idées  &  fe? 

fentîtriens  a  des  gens  qu'il  n^a  point  con- 

fultés  pour  fçavoir  ce  qu'ils  penfent  ;  qu'il 

n'a  jamais  connus,  &  qui  n'ont  jamais 

cù  aucune  efpece  de  commerce  avec  lui. 

Voulez-vous  fçayoir  quelles  font  ces 

tâéclarations  qui  ne  vous  font  peut-être 

inconnues  que  parce  que  vous  n'avez  pas 

Voulu  ou  que  vous  avez  négligé  de  les 

tonnoître  ?  Lifez  ce  que  dit  le  P.  Petau 

àTendroit  où  il  raconte  la  mort  de  Heri- 

ti  III,  qu'il  dit  avoir  été  afTalîîné  d'un 

coup  de  couteau  par  un  affreux  parrici-^ 

'dé  (i)-  Lifez  le  même  récit  fait  par  uii 

Vutre  Ecrivain  de  la  Société,  ^^i  àttfî-» 

bue  la  mort  déplorable- de  isèPrînbè  aux 

btsfphêïfiês  qlîé  'tes  'Prédicateurs  *  de "^ fa 


,;   .  '    .•:     .-      -  '■ 


(^ij^Rayiw»,  icnipi  !•  f*:l»^''P*5>*^ 
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id^e  ne  ceitbieoc  A:  vomit  contre  lu! 
Ami  lei  Chaires  (1)9  8c  â  Fexécrablt 
kpimonforM  de  Fet^  <|iii  Vétoit  empa^ 
sée  des  cfjprus^  &  qm  tfurfaifou  c^oir^ 
gùfïl  était  jKrmis  de  tmr  m  tyrmu  lifèz 
dans  rOttvra^e  da  Jéfnitç  &iet  j^.qai  4 
|ioiir  titre  Amsks  JlfiokK  (toœ.  a.  p.  4.} 
pag.  541.)  9  que  jfacques  Cl&nenr,  Do^ 
imniq[oain  »  exdcé  par  les  dîfamrifêM^ 
Ufmesdes  Pr^dka^urs  de  UÏdfUi  ^\^t 
te  Roi  d'un  coup  de  coaceau ,  âc  que  ^ 
mof^rt  fut  âù|flî-cât  mis  1  mort  par  lef 
<3ardês  du  Roi.  Lifez  dans  !X>uvràge  (I9 
Perc  Petau ,  que  Ton  vient  de  citer  (1)1 
quô  Henri  IV  périt /^  lu  main  parricide 
d*un  cxccrable  ^Jf^ffin  ,  lequel  fut  cire  ï 
quatre  chevaux  y  aprè$  avoir  été  tenaillé 
et  arrpfé  de  foufre»  de  poix-^réfine  &  de 
plomb  fpndu  ^  Ç^  qne  fon  crime  m  fvt 
pas  encore  ajfcipwi» 

>'  j "    '   ' .         '      '"   "    "     '     't 

^i^  Le  P,  BuUGcrc^  Hift  Franc.  toin.>' 

(a)  Ra{i9|utgM^<:p^  i%V^^9*f9S-6Q€^ 


Lifez  dans  rHiftoire  d'un  autre  ËcrU 
vain  de'  la  Société  (  i  ) ,  que  ce  crime  enoT" 
me  fut  commis  par  un  attrabitaire/oir^ 
du  démon  y  le  plus  fcélérac  de  cous  ies 
hommes^  qui  avoit  formé  le  projet  de 
cet  attentat  fur  la  folU  opinion  des  U^ 
gueurs  qu  il  t^  permis  de  tuer  un  ^raOf 

Lifez  dans  THiftoire  Romaine  des  PP^ 
Çatrou  &  Rouillé  (  T.  17. 1.  jl«  p.  j  j  5.  ), 
que  malgré  les  éloges  donnés  à  Brutus  > 
l'un  des  meurtriers  de  Céfar,  par  plar 
fieurs  Auteurs  anciens  &  modernes  >  il$ 
no  peuvent  fe  difpenfer  de  V abhorrer  com^ 
me  un  traître  &  un  parricide. 

Lifet  dans  le  tome  if  de  THiftoire  de 
TEgUfe  Gallicane  du  P.  Berthier  Jéfuite» 
tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  qui  fe  paOà  dans 
le  Concile  de  Confiance  au  fujet  de  la 
dodtine  du  Doâeur  Xean  Petit  >  (8c  ^vec 
quelle  force  il  s'élere  ^ntte.  c(;u^  qui 

(1)  Le  P.  ftullîerc ,  Hîft,  fS:anç.  Lit,  iji 


ne  pas  Jè- 


{  âa  P.  Griffci 
ti^  S&tâen  i&àon  de  l'Hif-  ' 
iDÎie  &  P.  Ihskl ,  totne  ii,pag.£47,' 
eâfAmmi  pràasi  Ses  bnûis  qui  courU' 
tcaclÏKCEaxqinpcnrcnent  a?oïreup3ic 
«o  aime  de  Rznilbc  ,  SrÛt  pir  diie 
conme  M.  de  Peit&re  ,  iloni  il  adopte 
enf4eîn  le  (ëmîment  exprimé  en  ces  [er- 
tnes,  éma  rHîfiotie  de  Henri  IV.  >.  Si 
»  l'oa  démode  qaels  ftnetit  les  dccnons 
«%  kstimes  qûiffi^  ItiV^lliK:  jlnt^ 
0  piieient  une  £  daniuble  penfée',  Se 
't,  qui  le  poi^êieDi  i  ^iâaer  d  mal-  - 
n  heitceiifedifpofiâon,rHiftoîre  répond 
»  qu'elle  n'en  fçtît  rien. 
-  liiez  eocoiédnts  fes'bbfemtidns  (ai 
le  mnu  ii-.'-pJ  tfo.  ii^^à'rf^oft-tfioi'è 
non  jrtaAd'iArrlbcë ^âé  ôjnfpiratîtiiis 

ID  l'en-découvioit;  totf^S^âlits  tle^nètSi 
Hveau^ 


î  3T 
ir  veaux  fcclcrats  qui  cherchpîeht  à  lui 
to  àter  la?  vie ,  donc  les  uns  furent  enr 
««vpyés  au  fuppllce ,  les  aigres  empri- 
9»i<i>nnés  ou  banois /félon  la  qualité  de^ 
»  fbupçons  ou  des  pteaves  que  Ton  avoir 
»  coiltreeux.  Cétoit,^k  TObfervaieur , 
%>ÀQ,  malheureux  reftes  de$  fureurs  de  W 
99  Ligi;ie  $  que  lè^  boncés  de  ce  Prince  41e 
»o  ^urejli:  jamais  éteindre.  «    .  :  ► 

:    Lifez  ce  que  dit  là-defliislle  P.  GriïFet 
idafis  fa  nouvelle  Hiftoire  de  Louis  XIIL 
ifi^X  eft  certain  qu'en  xe  tenis-là  même 
Vefprit  &  les  maximes  des  plus  furieux 
&  des  plusfcéUrats  d'entre  Us  Ligueur^" 
4M  n'ctoient  pas  tellement  effacés  ,  qu'il 
^  n'y  eût  encore  quelques  malheurpur 
-pQ^i  en  confervoient  des  traces- &r4es 
^>>  veftiges.  paep  peut  juger  par  des  traits 
^  femblables  rapportés  dans  le  Journal 
^<le. l'Etoile  5  ce  qui  montre  qu'il  fç. 
-fj.crpuvoit  encore  des  gçns  à.qui  le />izr^ 
»  ricidç  de  Râvaillac  ne  paroifïçit  pas  iOf 
-périme  aujfflcxécrablçquill'upit  ei}  ej[ct^ 

m' 


» 
.99 


1»  damner  pitr  ht  Scurbûone  yiei|ues  t»^ 
V  vftt  oà  Tmi  Ulbit  def  inMiiait  cotn 
»  tnares  àtf  r^S  imwtâUÊ  qw  fou 
••dditilaMâ)dftédetSôtivtrtui^i*  « 
Uiès  dans  les  M<ttioî)res  thtùnohff^ 
^qpiM  tompofés  pâf  \»P.  DmnpïfyU^ 

dé  DOS  Rois' qlMic  <é  tinipQcA  »  Lei 
i  felidehi«tis  1  dit  S I  lotik  )  ^  ]k  l<ir  I  <fe 
«^roWîinuici»  i{«e  ki  S«)e»  doifeiit  à 
^  lents  Matetei  fe  tvdovèât  dbtfiflMM 
j^  dans  l'Ecrieitre  nétiiti  là  ffêarieie  te 
Vgle  de  notre  croyatice  ,  ^  dans  b 
M  pratiqne  des  premiers  fiécles^  cài^tn 
4c  ti  a  point  vu  les  Cfarécieiis  ^oret  i& 
s>  fidélité  qa'Ut  dévoient  atut  Empereurs  1^ 
9^-fur  te  prétexte  que  ceux-ci  avaient  p^ 
jo  du  leurs  dtdks  en  vertu  d'une  Sentence 
ô»  du  Succe^ur  de  Saint  Pierre^  Les  féx^ 
j»  poftérieuriirEgUfe  noifl&nte  prouvent 
3^  te  diéfi^dre ,  &  ne  rau^orilènc  pas.  « 

Qm  ^^«on  dire  det  pba  dâTi  de 


|ifB^  net  y  de  plus  prççis ,  pour  cetMfTgvrer 
&  pour.infpirer  tome  Vhoriçut  que  mé-  ' 
tire  one  doârine  attentatoire  à  la  vie  des 
Souverains  Se  aux  droits  imptefcripcibles 

* 

de  leur  Couronne*  Parlez  -  vous  autre-* 
ment?  Vous  exprimez- vous  plus  forte- 
ment daii6  yoç  plaidoyers  ?  Ne  reconnoi^ 
^ei>¥oiî»  pas  daos  les  expreffioiis  de  ces 
£crivaû»s  de  la  Société  le  même  langage 
&  les  mtBiei  ièmimâns  que  vo^  infpire 
i  vous-même  votre  zèle  {K)ur  la  sûreté 
^es  Souverains ,  pour»  les  maximes  dit 
ftoyaume  ^  &  pour  les  prérogatives  ina*' 
iiéaables  de  la .  Couronne  f  Ce  ne  font 
^int  ici  des  déclarations  que  l'on  avoue 
n\être  dûrmées  qu'à  ceux  fid  om  la  force 
enjoaim  Elles  n'ont  jamais  été  ni  noeti-' 
diées  ni  extorquées  ;  elles  £>nr ,  pour 
-mnfi  dire ,  fortits  d'elles  -  mêmes  de  la 
fkime  de  ces  Ecrivains,  parce  qjii'elles 
•exprimoient  les  penfées  de  leur  efprit 
&  les  fèntiitiens  de  leur  cœur,  dans 
des  cems,  oir  la.  doârin^  pernicieuse  de 
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ces  anciens  Auteurs  ,  dont  on  vi?ut  le» 
rendre  garants  »  éioit  teUeraent  oubliée, 
que  l'on  ne  fongeoit  pas  mètne.  à  leur  sa. 
faits  aucun  reproclie.  ;        ^      ■ 

Deuundez-vous  des  preuves  tjue  lep 
Jéfuites  François  ont  aiarulonne/esfyjln 
mes  d'une  morale  corrompue  î  Lifez  11 
Théologie  morale  du  P.  Antoine,  Livre 
ircs-connu  &  tics-eftimc  des  Prélats  les 
.plus  vigilans  S:  les  plus  actentifc  à  eti- 
.blir  dans  leurs  Diocèfes  les  principes  de 
I  la  féline  morale ,  &  à  en  ifcarter  tous  leï 
'  iyftèmcs  de  U  morale  telàcliée,  &  vo» 
ja_^erez  fi  les  Jéfuites  ont  raifon  de  ditfc 
Se  de  foutetiir  qu!ils  condamnent,  coin* 
.ine  voHS^  tout  ce  qui  peut  introduire  ju^ 
^es  i  r«inbre. du  relâchement iaosili 
morale  évangcliqtie.',;  '.>■"'■.  ' 

,  Au  refte,  les  Jéfuitis^ne  doivent  fol 
.^réteùdre  avoir  drote  i  des  éloges  pai 
leur  attention  à  enreïgnenla  bonne  ào» 
tiine.,  L'accomplif&menc  d'un  devoir  ■» 
^métiite  pas  de  grandes  louanges ^toau 


il*  doit  da  moms  mettre  à  courert  ît^, 
Wame.  Un  homnie  qui  ne  pénfe  &  qtil 
ne  ai^quexe' qu'il  eft  obligé  de  penfélf 
&.  de  dire  :far  •  des  objets  dé  cette"^  iffli 
fortance,  n'apas  lieu  de  prétendre  qu  ofi 
le:difl:ingtte',niais  il  peut  «exiger  âiiitioînS 
qu'on  lïe  lé  condanarte  psjs',  quoh  ne  \è 
déchire^  pâi  xomme  fauteur  bti  fedàteu* 
4à«ne  dbdrine  meurtrière  &  ^bôminaA. 
ble(i).    A        ..  ....■.;■:   '//v 

Pourquoi  doni  a^t-ofei  fermé  Us  yen» 
(ttir;  tàju:  ide  pàflàgÉs  fi  claits  y  fi  "préds  , 
ifcÉarmélsr&:  fi  psopres  à  lâvet  les  Jéfui-» 
tes  d'un  fi  horrible  fôupç oh  ?Ct&  quW 
^foe.  cherche  qu  à  plaire  parades  traits  fa* 
tyric^els,& qu'il  ri'ya  rien  ta  qui  pùiffè 
feryirâ  ÊDinpofer  une  fatyré;  Ceft  que 
l'oii  ne  veut  fçavoîr  &  employer  que  ce 
epÀ  peut  nuire  aux  Jéfuites  >  en  faifant 
abftraûion  de  tottt  ce  qui  leur  eft  favo^ 


'   (i/Vbyei  la'Lcttr«  4c  M,  l'Evc^ue  de. 
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tï|V  •        • 

fd(>k./Ceft  ^ae  i-oikoe  ètietcfcé  qvs^^ 

ccédueit  des  préjuges»  ft  qoçr  Toii  fon-i- 
écok  cafinF^  cbàs  Voablî  toM  çé<fii 
|k  diffipe»  ttedis  <|9é  ^co  protdb^grif* 
vemeot  qu'il  li'aKre  dans  tpvt  ce  cp'ati 
éirit^mumi  deftm  dt  umitt  épetfmÎMfi 
ic  qne  Ton  clîr^  màhmr.éctlm  fdUm^ 
Jkr^  diiMim^tirt]^ièlkfnir  «|Sài^  dà 
Cpips^wimedesPaniudurM'  .  v  ^  i 

.  .    -V   --.  xx^Y.-  '  :  '.-  •  i  • 

ssQmIkI  ft  ^rie  dbs  GMâKcmiMf ^ 
»  fj  )ouii  fira|<»ér5  le»  Buttée  qai  ïm  on» 
n  autotifée^.  Fiq^.  Su  ^ 

Ceft  de  quoi  les  Jéfdmes  ont  graoil 
fujet  de  le  plmnclie,  parce  que  FAuteaf 
âbttfe  évidemment  de  cette  jonâiôn  pouf 
faire  retoœber  furtes  Cimfticurioiis  deS 
Jéfttices  toutes  tes  cîanfes  al^t^es^*  que 
les  Papes  ont  comame  d^ajourer  à  leurs 
BiiUes  9  it  aveu  befoin  de  ces  claufes 
pour  prouver  que  les  Conffitutions  ie^ 
Jéfuices  font  dérivées  ^  h\  »>  da  poiivô^ 


Ml 

>»  fpinmel  Se  <bns  le  cemporôU  x^.  D& 
>9  la  cofnmanicatioit  faite  de  ce  doubte 
»  pouvoir  à  la  Société  des- JéfiiiteK»  Et 
par  ta  mêHie  raifon  il  ne  itianqoe  pcef^ 
iqtie  jamais  de  foindre  îtstoix  &  lespri* 
inUgts  {pagt  80.),  affeâaot  de  confonr 
4re  par  cette  fonâion  mfidieufe .  deoit 
ébjtts  qai  différent  e(l^nriellenient  Turt 
de  Tautre ,  poiiqae  te  ffhfitigft  eft  une 
grâce  à  laqiielte  on  eft  bbrede  rtnoncer  j 
de  q»e  léti  t&i  renferme  tm  otite  &  nti 
tommandement  qw  Von  eft  otôgé  d'exc*^ 
tmer^  mais  TAiitettr  pom  amver  âi  fot» 
W  >  affeâe  de  mécocinoître  cette  diftinc*^ 
Hon  )  &  pour  faire  illutîoit  ài  (tn  Leâeuts  l 
il  employé  environ  quarante  p^ges  (114 
ùfiihanus^)  k  expoièr  don^le  plas  grand 
détail  Les  diffërens  privilèges  infêf  es  danè 
le  premier  volvtne  de  l'Infticiu  des  Je*» 
faites  ,  &  que  Ton  pourroic  en  retran- 
cher fans  donner  kt  plus  légère  atteincà 
i  cet  Jjiftituti 


i 


x^ 


^  H^  AJo«c6  kJi  Mfiâdntifttficanoiit  id« 
ftyie  'qui  le  tranveac  à,  la£Q.^ek  piâpàtt 
4cftAaUM«  il  s?:étbic^^égtyé:i'la  page 
Iki  liîu.  lesr  ^rivîttgei  idottnés  fimpleoiçoç 
^ypv^wiaf'pac  les  Papés,TMMi^«cii  onP'; 
^Mf  ;  &  il  avdîixfoa  bien  ffiontré  ^ue  COI 
{uicea<ksi>racles!A'éraia  éu^  |Ktr  JUk 
canVicce^  nê*f)eii^eitt>)4iims.jav0k  aitr 
«un^eiipnriftioice  t^ale.dijiladiqoe<jpî^ 

iBéi;atiof  dé>{Mnïriléges&igiilifcsi&  imi\ 
4ni(IU>les  >  ^e  ces  itfémbkg^  MOMrÀr 
ii^tfxe  :  de  feUali»^&:  d'cseomm tokutfian» 

^e.ftyle ,  que  les  Loix  &  les  Conftituti(m% 
delà  Société  n'ont  point  rtfpcâé  les  droii% 
4ts  Souverains ,  comme  û  ces  privilèges^ 
ces.  claufes  ^  ces  excpmmupiçatioos  à^ 
^yle  écoienc  autant  de  Loix  &4cCottftif 
f^A^io/ii  que  les  Jéfuites  fufTent  obligés  d^ 
{uivre  &  d'exécuter  à  la  lettre. 
,  -  Ils  atvoient.  répondu ,  dans  le  JHémoir^ 
troacernani  leur  Injliiut  y  page  y  ,  qu'il  fal^ 
loit  mettre  une  grande  différence  entre 

les 


es  Bulles  qui  précédent  Tlndltut  des  !fé- 
iiites  &  le  corps  même  de  cet  Inftitut  i 
|ue  lorfqu  elles  contiennent  des  Régie- 
nens  inférés  dans  les  Conftitucions ,  ces 
Réglemens  peuvent  être  cenfés  en  faire" 
pfkrtie  y  fans  que  toutes  autres  claufes  ou 
difpofîtions  dulTent  être  regardées  corn** 
me  faifant  partie,  de  cet  Inftitut. 
.    Ils  avoient  répondu  que  là  plupart  de 
ces  claufes  fe  trouvoient  dans  les  Bulles 
accordées  par  les  Papes  aux  Univerfités,; 
aux  Chapitres ,  aux  Abbayes  &  aux  aur 
très  Ordres  Religieux ,  &  jufqiies  dans^ 
celle  de  Paul  III,  par  laquelle  ce  Pontîftf 
confirme  l'induit  accordé  à  Meflieurs  du 
Parlement  de  Paris  {page  109,)  :  qu'à 
regard  de  leurs  privilèges  ils  y  avoieni? 
renoncé  folemnellement  par  un  ade  en-, 
regiftré  en  1 5^0  au  Parlement  dé  Paris , 
qui  le  regarda  par  conféquent  comme  un 
i£ke  valable  &  fuffifant  pour  empêcher 
Ketfec  de  ces  privilèges  &  pour  en  pré-- 
lie  1  «l^tts 
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Ils  avoient  pleînemenr  fatiîFaic  (pagt  ' 
i}8  )  à  robjedion  propoiee  contre  une 
£ulle  de  Paul  V  obtenue  en  1606  parle 
Général  Aqoaviva ,  où  il  e{l  die  un  moi  de 
ces  mêmes  privilèges.  ' 

Toutes  cesiéponfes ne  l'arrêtent  poinr. 
]I  veut  toujours  que  les  Jcfuites  demeu- 
rent garants  des  claufes  Se  des  excom- 
munications de  ftyle  énoncées  dans  ces 
Bulles,  &  qu'elles  foient  cenfées  faite  | 
partie  de  leur  Inftîtuc.  Il  fouùcnt  toujours 
que  les  Jéfuites  font  intérieurement  at- 
tachés d  tous  ces  privilèges  ,  oublians  h 
^axime  qu'il  a  lui-mcme  avancée ,  que 
if  s  ifujcmions  <ki-  homma  ne.Jàra,ptu  du 
rf0crtdesJngemens,humaini'  Uufcomtne 
^ui  en  ufe  de  U  forte  dans  1U10  ï£ttre 
grave ,  sheïche-t-il  à  ccajnoîue  la  véjké 
ou  A  U  çpi^ibairEe.  î  à  ét^élif  .de&  piindn 
pes  ou  â  éblptiir  par  des  iUuflofls  ?  ir^xa- 
minei;  férieftfemenc  le  pour  &  le  coQt» 
^vant  que  de  çoodaignjet ,  ou  iimagiaet 
des  ptérextes  Se  des  dûmeces  pouc^tây 


M7 
cher  tie  donner  une  fau(Ie  couleur  Ae 

juftice  à  une  condamnation  déjà  réfolue? 

XX  VL 

î)  Le  defpotifme  fpirituel  eft  impie  ; 

5»  il  attente  aux  droits  de  Dieu Les 

»  Conftitutions  mettent  par-tout  le  Gêné- 
9>  rai  à  la  place  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrilh 
99  (  Pag.  8 1  )  Il  faut  voir  par-tout  Jefus- 
^^  Chrift  dans  le  Général  ;  être  autant 
M  obéidant  à  fa.  voix  comme  à  celle  de 
M  Dieu,  {Pag.-ji.)  Voir  toujours  Dieu 
fi  dans  un  homme  quelqu'il  foit ,  la  vo- 
»  lonté  de  Jefus-Chrift  dans  la  volonté 
9>  de  cet  homme,prendre  fes  ordonnances 
i>  pour  des  ordres  de  Dieu  j  fe  foumettre 
»  aveuglément  à  ce  qu'il  ordonne.  Tel  eft 
»  le  fanatifme.  Ce  genre  d'obéiflTance  n'eft 
»  pas  fait  pour  les  hommes.  Ainfi  cette  ef- 
D  péce  de  domination  doit  être  profcrite. 

Donc  TApôtre  S.  Paul  fe  trompoit 
étrangement  quand  il  difoit  dans  fou 
Epitre  aux^Ephéfiens  :  {Ch.  6.  y.  ^.) 
I»  Serviteurs ,  obéijfe\  à  ceux  gui/ont  vos 

N.ij 
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9^  Maîtres  filon  la  ctmir  avec  crainte  & 
99  refpeS  ,  dans  la  Jimplicité  de  votre 4 
M  cotur  j  comme  à  JeJus-'ChriJi  même,  v 

t)onC  il  écabliflbit  en  parlant  ainfi  une 
domination  du  Maître  fur  le  Serviceu^ 
qui  doit  être  profirite. 

Donc  il  enfeignoit  une  erreur  maoi* 
fefte  9  une  maxime  impie  &  atteutacoire 
AUX  droits  de  Dieu.  l 

Donc  il  infpiroit ,  il  confeilloit ,  i 
prefcrivoit  lefanatifme.  Donc  il  étoit  lui. 
inème  tm  fanatique  $:  un  enthoufiafie  > 
une  imagination  e'chaufféepar  le  \èle.  On 
défire  fincérement  pour  le  bien  fpirkuel 
de  l'Auteur ,  &  pour  le  falut  de  fon  ame, 
que  Dieu  lui  fafle  la  grâce  d'être  vérita- 
blement effrayé  de  ces  conféquences. 

Il  ne  difllmule  pas  ,  comme  on  a  fait 
ailleurs  les  fages  corredifs  que  les  Conftî- 
tutions  mettent  en  plus  d'uft  endroit  à 
l'étendue  de  Tobéiffance  Religieufè.  il 
avoue  que  ces  correftifs  mettent  quelques 
îvrnes  à  l'obâjfancejiupide  qui  refaite  dî 
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;  la  comparai/on  du  Bâton  &  du  Cadavre 

tité  par  S.  Ignace.  Ce  qui  prouve  qu'il 
ne  parloit  pas  fincéremenc  quand  il  actri- 
buoit  à  Laynez  fon  fuccefleur  le  defpo- 
tifme  abfolu  du  Général  introduit  dans 
les  Conftitutions  contre  les  vues  du  $• 
Fondateur.  Il  avoue  encore  que  d'autres 
Ordres  Monaftiques  ont  des  règles  qui 
portent  à  peu  près  les  mêmes  exprejfions. 
Mais  il  répond  :  i°.  Que  lobéifTance 
prefcrîte  par  celle  des  Jéfuites  eft  telle- 
ment caradtérifée  dans  leurs  Conftitu-' 
tions ,  qu  elle  occlut  tout  examen*  Iln*ejl 
donc  plus  quefiion,  dit- il,  d'examiner  s*  il 
'yapéche\  ou  s*il  ny  en  a  pas.  Il  fe  trompe. 
L'examen  n'eft  exclut  que  dans  le  cas ,  oà 
l'on  voit  qu*il  n'y  a  point  de  péché ,  & 
jque  l'homme  ne  prefcrit  rien  qui  foi^ 
tontraireàla  Loi  de  Dieu.  L'exclufion  de 
tout  examen  ne  commence  donc  qu'au 
moment  que  l'on  eft  fur  que  la  Loi  de 
Dieu  ne  fera  point  violée.  Les  claufes^Se 
ies  correûifs  dont  il  s'agit  le  fuppofenc 
évidemment.  N  iij 


tl  jiponi.  :  2°.  Que  ces  expreflîom 
qu'il  appelle  hasardées ,  &  que  félon  lui 
tEgUfe  n'a  jamais  autorifées  (  quoique  la 
plus  forte  de  toutes,  &  celte  qui  eft  le 
germe  de  toutes  les  autres  ,  fe  trouve 
dans  une  Epître  de  S.  Paul  (  Pag,  158,) 
raQemhUes  dam  les  ConjUcucions  des  Ji- 
fuites  y  font  plus  fortes  &  plus  fréquen- 
tes &  plus  multipliées.  Qu'importe?  Si 
elles  ne  figniâent  toutes  que  les  mêmes 
chofes ,  Se  a  elles  font  toutes  également 
leftraintes  par  la  picférence  entière  dC 
abfolue  ,  que  l'on  doit  toujours  à  la  Loi 
de  Dieu. 

Il  répond  enfin  :  }".  Qu'un  abus  qtttî 
qu'il  foit  ne  couvre  point  un  autre  atuSy 
&  que  rien  ne  peut  lejuftijîer.  Ec  il  ajoute 
que  fes  obferyattom  conduiraient  fèuU" 
ment  à  réformer  des  dijpofitions  qui  pour- 
joient  être  également  abufives,  (  P.  1 5  9. } 
Mais  OD  ne  l'en  tiendra  pas  quine  pour 
cette  réflexion  ,  &  l'on  ne  ceUèra  de  lui 
répliquer  que  la  balance  de  la  juftice  doû 


cbujcmts  être  égale ,  &  qu'il  n'eft  jamais 
permiis  à  celai  qui  la  ciehc  ^  d'y  âditiettre 
deui  poids  6c  deux  mefutes  difjfered* 
ces }  que  lorfqu  un  abus  eft  égal  de  part 
èc  d  autre  >  il  doit  être  également  répri^ 
Iné  )  que  la  Loi  fondée  fur  la  raifon  Se 
l'équité  naturelle  ne  donne  pfts  plus  de 
droit  d'épargner  les  coupables  ^  que  d'op^- 
primer  l'innocent ,  que  l'on  ne  pourroit 
attaquer  un  Ordre  entier  de  Religieux 
fur  des  abus  que  l'on  fçâuroit  lui  être 
communs  avec  d'autres  Ordres  $  à  qui 
l'on  ne  fongeroit  pas  même  à  les  répro* 
cher  fans  commettre  une  injuftice  vid*- 
Ue  »  qui  feroit  également  honteufe  Se 
tévoUante  pour  Thumanité. 

XXVII, 

0^  On  fortifias  toutes  ces  ttuptellton^ 
^  pat  des  exercices  qu'on  nomme  au  No^ 
^  viciât ,  exercices  fpirituels.  Pag.  173.) 

L'Auteur  fait  ici  une  légère  excurfioA 
fur  les  Retraites  8c  fut  les  Congrégations 
établies  chez  les  Jéfuites«  N  iv    ^ 


ff 


11  rrouve  mauvais  qae  "  lorfqa'on  mé» 
û  dire  fur  l'Enfet  on  croie  voir  une 
]>  pUine  enflammée ,  des  âmes  bailan- 
»  tes  dans  des  corps  de  feu  -,  entendre  des 
«  hurîeniens  &  des  bUfphèmes  ,  &c. 
K  {Pag.  174.  )  &  il  obferve  «  que  c'eft 
H  un  fiiE  notoire  dans  quelques  villes  de 
jï  la  Province  que  des  peifonnes  frappées 
»  de  ces  images  terribles ,  font  fotcîesde 
n  ces  exercices  avec  un  dérangemenc 
H  d'(ifpnc,&  une  aliénaiion  marquée  pal 
»  des  effets  funeftes.  » 

Il  faudroit  donc  retrancher  pareille- 
ment ces  terribles  images  des  Livres 
Saints ,  où  elles  font  répétées  en  une  in- 
finité d'endtoîts  ^  dans  U  crainte  qol 
ceux  qui  Xss  lifeni  avec  le  tefpe^t  &  U 
vénération  que  la  Religion  Jnfpîre  pour 
des  Livres  diâés  par  le^^iBfptit  ne  wnf- 
i^nt  à  tomber  dans  un  dérangement  d'efi 
prie ,  &  une  aliénation  marquée  par  d(f 
effets  fiinejles. 
■     A  l'égard  des  Congrégaiioas,  il^<h 
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jre ,  ou  il  feint  d'ignorer  ce  que  les  Jéfui* 

tes  ont  dit  fur  cet  article  dans  le  Mémoire 
concernant  leur  Infticut ,  &  p^i^Xi  >  il  s'eft 
prudemment  difpenfé  d'y  répondre. 
.(  Pag.  I  j  9.  )  Il  fe  contente  d'obferver 
que  c<  ces  Congrégations  ne  font  que  des 
99  émanations  de  la  Congrégation  généra* 
.«>  le  de  Rome,  tenue  dans  la  Maifon  Pro* 
a>  fefle ,  ou  fi  l'on  veut ,  des  aggrégationi^ 
41  que  le  Général  établit  de  fa  pleine  au- 
j>  torité;  (Pàg.  17^.)  qu'il  peut  leur 
)>  donner  des  Statuts  &  des  Indulgences , 
.99  qu'il  peut  auflî  les  didbudre  à  fa  vo- 
»  lonté ,  que  ce  font  des  Paroiflès  créées 
«  fur  des  Paroiffes ,  en  faveur  defquelles 
99  les  Chrétiens  font  difpenfés  par  des 
9J  Bulles  d'affifter  aux  Offices  de  leurs 
»  Eglifes  ,  comme  les  faints  Canons 
9>  l'exigent.  » 

Tous  ces 'griefs  difpatoîtront  quand 
on  fçaura:  i  ^.  Qu'aucune  de  ces  Congré- 
gations n  eft  établie  en  France  qu'avec  la 
.permiâion  de  l'Ëvêque  Diocélain  j  ôc  qus? 
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Von  n'y  exerce  aucune  forte  de  pou- 
voir pour  la  Prédication  &  pour  la  Con- 
ielfion,  qfi'i  ne  Coîc  émané  de  fa  Jurif- 
diaion  &  non  de  celle  dii  Général;  ce 
qui  eft  fi  vrai  qu'elles  demeurent  in- 
terdites dans  le  Diocèfe  de  Paris ,  lotf- 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  eût  retiré 
tés  pouvoirs  aux  Jcfuites.  i".  Que  l'on 
n'y  publie  aucune  efpéce  d'indulgence, 
fi  elle  n'eit  vifée  &  approuvée  par  l'Or- 
dinaire. 3".  Qu'on  n'y  a  jamais  fait  meil- 
tion  d'aucune  Bulle  qui  difpenfât  lis 
Fidèles  d'aflîfter  aux  Offices  de  leurs  Egli- 
fes ,  &  qu'au  contraire  on  lés  tlentfaÉprèS 
i  des  heures  différentes ,  afin  que  les  Fidè- 
les poiflènt  aÛîftet  à  ces  Office! ,  tomow 
on  a.  foin  de  les  y  exhorter ,  &  qa'eti  pla- 
lîenrs  endroits  c'eft  l'Evêt^ue  lai-mÊme 
qui  a  fixé  ces  heures. 

Réponfe  qui  détrait  cènréquemcheat 
la  comparaifbn  maligne  ,  que  l'Auteitc 
fait  ici  entre  le  Nonce  duPape ,  (  P^  17^.) 
~qiii  ne  peuc   exetcet  en  France  ftùr; 


cune  Juriftiidkion ,  &  un  Religieux  étran- 
ger ,  qui  exerce  la  fienne  dans  la  plupart 
des  villes  du  Royaume. 

XXVIII. 

»  L'éducation  publique  que  les  Jéfuites 
»  donnent  à  la  jeunefTe  dans  les  ClafTes , 
»  tient  à  l'efprit  ultramontain  qui  les{do- 
•>  mine  ^  à  Tefprit  de  pani  qui  les  agite.  i> 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  chez  les  Jé- 
fuites  répondront  à  ce  reproche ,  &  ils 
diront ,  (i  jamais  on  leur  a  enfeigné  dans 
leurs  Collèges  des  maximes  ultramomai* 
0ies^  ôc  fi  les  Jéfuices  ont  jamais  fongé  à 
leur  infpirer  cet  efprït  de  parti  qui  les  agite. 

Il  veut  que  Ton  réforme  cette  éduca<^ 
tion  &  que  Ton  établifTe  un  autre  plan 
4*études.  Il  rapporte  un  long  palT^e  de 
l'Abbé  Gédoyn ,  5>  qui  voudroit  que  les 
9>  Ecoles  publiques  fe  rendidènt  plus 
$%  utiles  en  fe  départant  d'une  ancienne 
^  routine  qui  refTerre  l'éducation  des  en- 
i>  fans  dans  une  fphere  extrêmement 
^  étroite  i  &  qui  en  fait  dans  la  fuite  des 
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)>  hommes  très-bornés,  car  au  beat  de  duc 
»  ans  que  ces  enfans  ont  paflfé  au  Collège , 
x>  temps  le  plus  précieux  de  la  vie  , 
s>  qu'ont-ils  appris  ?  que  £çavent-ils  ? 

(^u*avoit   appris   lui-même    l'Abbé 
Gédoyn }  que  fçavoit-il  dont  il  ne  fut  re- 
devable à  l'éducation  que  lui  avoient  doa'> 
née  les  Jéfuites  ?  lui  qui  avoit  non-^feule* 
ment  étudié  chez  eux  dans  fa  premiete 
jeunelTe,  mais  qui  en  avoit  porté  l'habit 
au  moins  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans* 
D'ailleurs  cet  Abbé  attaque  indiftinâe« 
ment  &  en  général  l'éducation  que  l'oft 
xeçoit  dans  tous  les  Collèges  j-ibiç  de  l'U* 
nive.fité  ,  foit  des  Jéfuites,  foit  des  au- 
tres Communautés  Séculières  ou  Régu- 
lières ,  puifque  la  méthode  d'enfeigner 
€ft  la  même  par  tout. 

Il  faudroit ,  dit-on ,  réformer  cette  me* 
thode  y  il  eft  aifé  de  le  dire ,  &  très-diffi- 
cile de  rexécuier.  Il  y  a  tant  de  précau- 
tions à  prendre ,  tant  d'inconvéniens  i 
prévoir  &  à  prévenir  avant  que  d'entre- 
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prendre  une  pareille  réforme ,  qu  elle  ne 

fera  pas  Touvrage  d'un  jour. On  en  juge* 
ta  par  l'expérience  &  peut-être  trouvera- 
^on  qu'en  voulant  éviter  des  inconvé- 
niens  ou  des  abus  qui  frappent,  on  tom- 
bera dans  une  infinité  d'autres  auxquels 
on  ne  penfe  pas. 

•     Quoiqu'il  en  foit  notre  Auteur  qui  veut 
abfolumeiJt  détruire  la  Société  des  Jcfui- 
tes  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  commence 
.  par  déprimer  le  mérite  de  tous  les  Ecri-* 
vains  qu'elle  a  produit  dans  tous  les  gen- 
"tes  de  Littérature,  pour  confoler  de  fa 
perte  ceux  qu'il  croit  affèz  aveugles  pour 
Teflimer  encore.  Il  s'érige  donc  ici  en 
Prti^dc  du  Parnaffe ,  en  arbitre  fouverain 
de  la  Littérature.  Il  trouve  peu  de  Mathé* 
trtaticiens  chez  les  Jéfuites.  (  Pag.  180.) 
Il  a  fans  doute  lu,  compris  &  examiné 
«vèc  foin  ,  4es  ouvrages  de  Clavius  ,  de 
Tacquet,  de  Riccioli ,  de  Grégoire  de  S. 
Vincent  &  d'une  infinité  d'autres ,  avant 
iJ|Uè  déformer  fa  décifîon.  •  •  iP<^g*  i  S  x  .^ 
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»5« 
Il  ne  tmave  aucun  Hifl»rien  4econfid^ 

tation  dans  U  Société ,  fi  ce  n'eft  Maria/m 
auffi  célèbre  »  dit-U ,  parfit  belle  hiiniri 
qde  par  fes  exécrables  maximes..  Il  dédiî-* 
gne  donc  le  ftyle  dè^Mafifée  &  de  Stcadi 
moins  ferré  que  celui  de  Marijuia  &  plai 
conforme  an  goût  du  fîeçle  d'Augufte* 

Très- peu  d'hifioires  particulières  ior^* 
ties  de  la  plume  des  Jéfuites  lui  patoiA 
fent  dignes  de  foa  attention*  Il  o'eicepce 
que  i'hiftoire  du  Traité  de  Weftphalie  » 
fans  parler  de  celle  des  Révolatioos  d'An* 
gleterre  par  le  P.  d'Orléans  qui  eft  écrite 
avec  tant  de  grâce  &  de  légèreté.  Enfin  j 
il  tranche ,  il  décide  en  homme  qui  a  todf 
lu ,  tout  comparé  y  tout  apprécié  a  fa  jufte 
valeur.  Il  fait  le  perfonnage  d'un  Ceû'- 
feur  épineux  ,  rigide  Ôc  mélancolique  ^ 
qui  trouve  à  redire  à  tout. 

N'entrons  pas  dans  un  pl^s  grand  dé-* 
rail  fur  cet  article ,  &  contentons- nous  de 
lui  faire  obferver  que  fe  porter,  comme 
j^  fait  ici  pour  1  aj^^itre  fpuyecaipk  de  le 


Littérature  ,  c'eft  exercer  les  fonûionà 
4'une  charge  qui  n'appartient  à  perfonne 
dans  la  République  dés  Lettres ,  &  que 
quiconque  ofe  l'ufurper  eft  comptable  â 
tout  l'Univers  de  fes  jugemens ,  qui  na 
font  jamais  fans  appel. 

XXIX. 

.  5>  Je  le  demande  aux  Jéfuî  tes.  (7^.  191.) 
>>  Le  j  ugement  du  Public  y  qui  n'a  contre 
»  eux  aucune  mauvaife  volonté ,  n'eft-il 
f>  pas  qu  on  n'a  point  vu  de  mal  dans  la 
ao .  Société ,  que  tous  les  particuliers  qu'on 
»  connoît  font  d'honnctes  gens  ,  des  gens 
i>  eftimables^  mais  (|ue  le  Corps  eft  mau'* 
«I  vais ,  jufques-li  (  &  qu'il  me  foit  per- 
n  mis  de  rapporter  une  efpece  de  pro- 
2>  y^rbe  familier }  que  quand  on  veut 
x>  donner  u.ne  idçe  avantageufe  des  iè* 
^  fuites  avec  lefquels  oix  eft  lié  y  on  die 
jui  qu'ils  ne  font  pas  Jéfuites.  » 

Qn  demanderoit  volontiers  à  ce  Public 
M  içipariial ,  qi^ç iQ^ik «içfide prétend 
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ivour  de  fon  côté  «  commetit  il  fe  peof 
faire ,  qaeles  parcicuUers  qai  €omt>ofeiit 
«UL  G>rps  )  foienc  bous  ;  &  que  le  Cotf$ 
entier  foit  maavflûs^poiiqae  ce  Corps  n^eft 
àucre  .chofe  qoe  raflèmblage  des  partioH , 
liers  qoi  le  compofeot  l  S*ii  s'agîffiiit 
d'une  propriécë  qui  ne  puifle  convenir  aa 
Corps  qu'autant  qu'il  eft  aflemblage  & 
eolleâiôn  »  on  convient  que  ce  qui  té  '&% 
dtt  Corps  nepounoit  pas  fe  dire  égate» 
ment  des  Membres  qui  le  compofent^chi^ 
que  Soldat  »  chaque  Régiment  entre  dauîk 
la  tompofition  d'une  Arm^e  »  quoique 
pris  féparément ,  ils  ne  foîent  pas  une  Ar- 
mée ,  mais  quand  on  parle  d'une  propriété 
ou  d'un  vice  qui  peut  convenir  au  Corps 
Se  à  chaque  particulier  qui  le  compofenCy 
la  diftindion  entre  le  Corps  &  les  parti- 
culiers ne  peut  plus  avoir  lieu.  Si  chaque 
Soldat  eft  brave  ,  toute  l'Armée  le  feri« 
Si  chaque  particulier  qui  compofe  TCW- 
dre  des  Jéfuites  en  France  eft  recdtinti 
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'foxu  être  bott  &  eftinublej  U  Société 


qa^ils  cotnpofent  ne  fçauroit  être  mau«- 
▼aife.D  où  vient  donc  ce  proverbe  qui  fait 
dite  en  parlant  des  Jéfuites  qu'on  eftime, 
qu'ils  ne  font  pas  Jéfuites  ?  11  vient  de  ce 
que  ceux  qui  parlent  ainfi  ne  connoif- 
ient  qu'un  feul  ou  du  moins  un  très-petit 
nombre  des  Jéfuites ,  qu'ils  eftiment ,  Se 
que  jugeant  des  autres ,  qu'ils  ne  connoif- 
fent  pas  par  la  fauffe  idée  qu'on  leur  eh  a 
donnée ,  ils  fe  croyent  obligés  de  diftin- 
guer  ainfi  ceux  qu'ils  connoidènt  y  de 
ceux  qu'ils  ne  connoiflfent  pas.  Car  pour 
ceux  qui  ont  vécu  avec  eux ,  &  qui  fça- 
vent  plus  généralement  ce  qui  fe  pafle 
chez  eux ,  leur  façon  de  fe  conduire ,  de 
^nfer,  de  parler  Se  d'agir ,  ils  ne  fe  ièr- 
vitont  jamais  de  ce  proverbe ,  ils  ne  tien« 
dtont  jamais  un  pareil  langage. 

Ces  prétendus  proverbes  font  fondés 
fur  certains  défauts  qu'il  a  plu  à  des  lan- 
gues malignes  ou  ennemies  d'attribuer 
quelquefois  a  une  Nation  entière.  Ainii 
^»a  dira  d'iui ,  homme  droit  &  finç^tç 
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qu*iln*efi pas  Normand.  S'enfuît- il  de-Ii 
çue  la  Province  de  Normandie  ne  foie 
peC^lée  que  de  fourbes  ?  Rien  n'eft  plus 
fattti/  que  les  induâions  férieufes  qaa 
Ton  voadroic  tirer  de  ces  fortes  de  dif* 
cours  ,  q\ii  ne  font  fondés  que  for  des 
bruits  populaires  &  incertains. 

D'ailleurs  rien  ne  préfente  i  Te^pric 
une  idée  plus  vague  &  plus  eonfafe  que 
ce  mot  de  public  :  car  il  y  en  a  de  pltH 
£eurs  forces ,  puifqn  il  y  a  un  public  igno- 
rant, un  public  paffionné ,  un  public  ith 
confiant ,  un  public  prévenu ,  un  public 
injufl:e>  enfin  prefqu  autant  de  publics 
qu  il  y  a  d'opinions  &  d'idées  différen- 
t^s  parmi  les  hommes.  Quel  efl  celui  que 
nous  prendrons  pour  juge  ?  A  parler  en 
général  3  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit > 
difent  toujours  qu'ils  font  le  public  & 
qu'ils  ne  parlent  que  d'après  tout  le  public. 
Les  indiffère ns  qui  forment  te  plus  grand 
nombre  fi  taifent.  (  pag,  15.)  Les  figes 
fatigués  sUnnuyejvt  d^  dijputir  tâujourâ 


«Us  cèdent  té  champ  dé  bstraitle  4  ceux  qui 
crient  le  plus  fort ,  &  qui  répètent  ce  que 
les  autres  ont  dit.  Ainiî  le  mal  fi  répand 
&  s'enracineyoKi  V ombre  du  bien. 

Les  Religieux  de  Saint  Dominique  & 
AqS.  François  avoient  c^ public  là  concce 
eux  du  cems  de  Saint  Louis  »  lorfque 
Cuiliatinie  de  Saint  -  Amour  publia  ua 
Livre  Êiit  uniquement  pour  les  décrier. 
Le  peupU  fi  môcquoit  d'eux  ^  dit  Ma- 
thieu Paris  ,  les  nommaht  hypocrites ,  & 
précurfiurs  de  CAntechrifi ,  &c.  Pouvoit^ 
on  dire  alors  que  ce  public  emporté  fut 
mn  fuge  impartial  &  v^illibk.  On  recoa- 
novt  aiifourd'huîqu*!!  fe  tcompoit&  qu'il 
étoit  trompé. 

u  Le  public  fe  trompé  quelquefois  »  dit 
«b  notre  Atiteur^  à  l'égard  des.  petibnnes 
V  en  place  qui  font  viv^ustes^  mais  il  fc 
«  rétraâewDes  Miiiiftres  qu  on  a  vus  mou^ 
m  ffîr  c^cgés  de  la  haine  publique,  ont 
,^  (tj^renudièUgéaévçcionfuivantelapk^ 
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5»  ce  honôtable  qu'ils  méritoient  par  letttl 

»j  talens  8c  leitrs  biertfait:& 

Il  en  fera  de  même  des  Jéfoices.  On 
les  plaindra.  On  les  regrettera  peut-^ètre, 
quand  ils  ne  feront  plus ,  &  lorfque  loti 
verra  fubfifter  après  eux  les  cabales  &  tes 
factions ,  dont  on  les  accafe  d'être  les 
auteurs  -,  on  reviendra  fur  leur  compte; 
&  ce  même  public ,  prévenu  ou  inté- 
reifé  >  que  Ton  nous  donne  pour  un  juge 
impartial  &  infaillible  ^  qui  apprécie  les 
hommes  à  leur  jufte  valeilr ,  rétrââerafes 
jugemens.  Ne  feroit-il  pas  mieux  dés'abf- 
tenir  de  juger ,  que  de  prononcer  à  l'a- 
veugle des  jugemens  qu'il  eft  obligé  de 
rétradker  ? 

Qu'il  nous  foît  encore  permis  de  faire 
une  queftion  à  l'Auteur  fur  la  grande  au- 
torité de  ce  public ,  qu'il  prétend  être  fi 
oppofé  aux  Jéfuites.  Croit-il  que  le  Cl^- 
gé  de  France  fafle  une  partie  confidéta- 
ble  de  ce  public  qui  doit  être  écouté  & 


tm  qu^md  il  ^git  de  prononcer  fur  te  foj^c 
&  fur  rucilicé  d'un  Ordre  Religieux  ?  On 
lui  foutiendra  qu'il  en  fait  la  première  ôc 
la  principale  partie  »  puifque  fuivant  tou- 
tes-nos Loix  &  toutes  nos  Ordonnances , 
l'Ordre  Eccléiîaftique  eft  incomeftable- 
tnent  le  premier  Corps  de  TEtat.  Or ,  que 
penfe  ce  vénérable  Cotps  des  accufations 
intentées  contre  les  Jéfuites  ?  Qu  a-til  ju« 
gé }  Qu'a-t41  répondu ,  quand  il  a  été  con^ 
fuite  fur  leur  utilité ,  fur  leur  conduite  Se 
fur  leur  Doârine  ?  Quoique  fon  avis  n'aie 
pas  encore  été  rendu  public  »  perfonne 
n'ignore  qu'il  a  été  crès-honorable  aux 
Jéfuites.  Ils  ont  donc  pour  eux  la  plus 
noble ,  la  plus  confîdérable  partie  de  ce 
public  éclairé  »  dont  le  jugement  doit 
au  moins  balancer  celui  de  cette  autre 
partie  du  public  qui  les  condamne ,  parce 
que  mille  voix  &  mille  plumes  font  cou* 
cinuellement  employées  à  le  foulever  con- 
tre eux  pour  leur  nuire. 
p  Que  r  épondront-iU  aux  Jugemens  qui 


^éti  portés  danï  tous  les  teras  par  d« 
.)  Grands  Hommes  de  l'Eglife  &  de  l'Etart 
»  {  P.  iji.JparMelchiorCaniis,  fçavant 
M  Evèque  des  Canaries ,  par  Euftache  du 
»  Bellay ,  Eveque  de  Paris....  par  le  judt- 
w  cieux  M.  de  Tboii,  dont  le  nom  fenl 
m  -faix  téH»^  v^  Mi  4«^>t»i«»i«f  Tf^ 

Il  éa  lU^  aâ  Pnutefttâit  de  |)ttiiry^  mt 

•  6ntt«8arà  k  Segdie^vidwaikfiiHï  Ma- 
.-:•(' «ont ftt.  .    ;.■..■■-'.■■■■■:■■.■'■ 

ment  du  Clergé  de  Fcance ,  «flâMblé  fc 
confiilté  pat  Oïdte  du  Roi  iQaant  aflx 
Jéûiites,  îbne  feront  pas  forcetAbarrafiïs 
du  JugemEntcle  Melchior  Canos ,  conne 
leqad  on  a  âé|iptopofé  datiaces  tenu*- 
qties  d'ailés  bons  tnoyêtis  de  récufadoii. 
Oti  a  TU  qa'Ëuftadie  du  Belxy ,  Evêqae  de 
Patis ,  fe  déâfta  de  fon  oppoAriân  ji  letf 
érablilTemeni ,  Si  ^Va  FéferHmtfarfts 
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ne  reprochera  pas  à  M.  de  Thou ,  d*avalt 

blâmé  dans  fon  Hiftoire  les  faux  principes 

&  les  attentas  de  la  Ligue ,  ni  le  zèle  qu'il 

y  témoigne  ^  pour  la  confervation  de  nos 

libertés  Se  des  maximes  du  Royaume  >  il 

eft  aufll  eftiuiable  par  cet  endroit  que  par 

la  force  de  fon  ftyle  &  pat  1  élégance  de  ù, 

diâion  ;  mais  s'il  étoit  permis  d'entrer  ici 

dans  de  longues  difcuflions  »  il  feroit  fa*« 

cile  de  prouver  qu'il  eft  en  divers  endroits 

trop  favorable  aux  feâateurs  de  Luther 

&  de  Calvin ,  8c  par  conféquent  très-peu 

favorable  aux  Jéfuites }  à  1  ega^ d  de  M.  le 

Premier  Préûdem  de  Harlay  ^  de  Mef-^ 

fieurs  les  Geiïs  du  Roi  du  Parlement  de 

Paris  y  on  obfervera  qu'ils  pârleirent  con-* 

tre  la  Société  des  Jéfuites  dans  des  tems 

où  tout  écoit  fufpeâ  j  où  la  Doârine  de 

rÉglife  Gallicanne  n'avoit  point  encore 

été  aufli  folemnellemetit  fixée  &  autori* 
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fée ,  qu'elle  l'a  été  depuis  fous  le  Règne 
de  Louis  XIV.  dans  l'aflemblée  de  léSxs 
mais  Que  detmis  cette  époaue  «  Meffieufi 


n 
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les  Gens  du  Roi  du  Parlement  de  Padf  j 
ont  tenu  un  autre  langage  que  celui  de 
leurs  pcédéceflèurs  fur  te  compte  des  Jé- 
fuites  François.  On  en  peut  juger  pat  le 
Mémoire  que  M.  le  Premier  Piéfident  de 
Mefrae  &  MeÛîeurs  les  Gens  du  Roi 
prcfenterent  à  Louis  XIV  ,  au  fujet  Je 
l'affaire  du  P.  Jouvency  ,  &  par  ïes  con- 
clurions que  feu  M.  Joly  de  Fteury  don- 
na fut  la  même  affaire.  Ces  illuftres  té- 
moignages qui  font  la  gloire  des  Jéfuites 
François ,  font  rapportés  dans  le  Mémoîie 
qu'ils  ont  public ,  pour  juftifier  leur  Doc- 
trine. M.  de  la  Ch n'en  fait  aucune 

mention  dans  fon  difcôais.  Ils  auiotent 
fotmé  un  contrafte  trop  frappant  avec 
touiesleshonearsqa*illeuratiribue,coB- 
trafte  qui  l'eut  peut-ècie  obligé  de  tempe* 
rei  l'aroenume  de  cette  bile  acre  &  iiNC- 
dante  qai  diftilloit  de  là  pluine, 
XXX. 
»  Je  palTe  an  Décret  d'AqiUTÛn  fiicle 
«  tfiaimuide.  »  (pag.  4iO 
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'  U'fxii  enfuice  la  critique  de^  ce  décret  /, 
tnais  pn  ne  le  fuivra  pas  dans  cette  difcaf^ 
fion,  qui^  déjà  été  fuâîfainment  éclair-» 
oifi  >  parce,  que  les  Jéfuites  ont  dit  là-def-* 
fus  dan$  le  Mécnoke ,  ( pag.  1 79  &  fuiv.) 
qii*Us  ont  publié  pour  la  défenfe  de  leur 
Inftitût.  On  fe  contentera  d  obferver  que 
TÂuteùr  ne  parle  nullement  de  la  compa*- 
taifon  quiU  ont  faite  du  décret  d'Aqua- 
viva  avec'cdui  du  Concile  deConftance^ 
adopté  par  la  Sofbonnei^  &  approuvé  par 
lé  Parlement  de  Paris  ^  parce  que  fa  mé-^ 
thode  eft  toujours  de  mettre  â  l'écart 
toutes  les  difficultés  qui  TembarrafTent  : 
méthode  la  plus  propre  de  toutes  à  éblouit 
les  Leâeurs  Se  à  furprendre  leurs  fuffra« 

XXXf. 

93  Je  fuppofe  le  Général  fanatique  de 

x>  bonne  foi.«  (pag.-xi9,)  T/^ 

'     Où  prétend-il  nous  conduire  avec  Cû 

.bea^  début  ?  VoUs.  allez  voir  qu'il  va 

:  vous  reprcfeiiter  k  Qénéral  des  Jéfuitêsr^ 

P 


y  ^rmâht  iti  eohfpkâtkms  contre  térS(iu' 
verains,  quil^voudria  faire  périrf  lidé 
de  loopo  hommes  dèvooés  i  toutei  fes^ 
volontés ,  êc  toujours  prêts  à  exépucet 
fous  fes  ordres  les  emreprifds  les  ptu$ 
folles ,  les  plus  criminelles ,  le$  plss  exér 
ctâbles  Sclfi  plus  expreffëmem  délea« 
dues  par  la  loi  de  Dieu«  Vous  aUsz  voir 
qu'il  va  comparer  ce  Général  à  CrcHi&'veV 
vidorieut  après  les  batailles  dé  Dum« 
bar  &  de  Vorcheften  Ci^e  comparaifiut 
du  Général  dès  ï éiuites ,  avec  Cromwel , 
lui  a  paru  une  idée  heureufe.  Elle  Teft 
pour  le  moins  autant  que  celle  que  les 
Proteftans  ont  imaginée,  &  que  les  plus 
infenfés  d'entr^eux  répètent  encore  tous 
|es  jours ,  quand  ils  nous  difent  froide^ 
ment  5  que  le  Pape  eji  C A ntechrijl  figuré 
par  cette  grande  bête  vêtue  d*écarlate , 
do  nt  il  ejl  parlé  dans  VApocalypÇe. 

Mais  pour  ne  pas  plaifanter  dans  une 
chofe  fi  férieufe,  on  lui  répondra,  i^. 
Qu'il  eft  faux  que  les  Jéfuites  fe croient 


èfciUgés  d'éicécutèr  tes  ordres^  de  léut  Û^ 
nél^fqoknd  iU  font  coticcaîres  à  U  kd 
ckf  fileoVSf  qu'on  tid|yèut  lear  airribue^ 
une  opinion  fi  monftruea&i^  parqua 
i^iS)^  ?tnatâfe({e  des-  e:i^ri»âîons  que  i  les 

lÂSbétlfttt:4'obéî4A^<^']^  ,  $ç  qui! 

VmhMOàwé  ^uoàifftétM^iEigAttQ  àé 

piracion  du  Saini-Bfprit,'^  qui  Tavoit 
ea^o;ée>  av'âni;  èi»;  i:  4c  danii  lé  mèiPQ 
feiis?q«IetB««  * -....;r-n  ii:-  lèV 

*:  a*^;X|(i'ileft  faor<^'lp  vcni  d'obéi& 
ikndS'  qsUlsdoint:  fait  à  teuf:  Céiiéral  puîâfr 
isi  ia|raax:at  Ut  décacher  -da  refpeâ:  ^ 
de  rattachement  iivrâdiîBl^  €j^ii%  doiié 
¥«ltîAîifc*lfltouvetaiiifer  •    -  '"  ^ 

cnfi^h)i  4&^  leur  Ordker^^m  lèn  particUr 
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qu*an  G>r^s  entier  de  Reli^^Ux  tk  jif 
inàis  fabriqué  un  coàe.enÛQZ  ^exwva-' 
gasiùcs  &  uaelégiJUtionqmJeroip.éyidcnh 

.    5^.  Qu*il  efi:  &.tix:que'le$lléfttit^f6 
foient  j^màb  cr|i:  obligés  d^obéir.:  i  leiuî 

hovs  les  cas  .qui  cohc^rn^m  Uoi:  wpdwe 
perfonnelle  &  .particulière  à  T.ég^  del|i 
yie .religieufe. ,  r  ^.  ,.....;... . 
:.(S^.  Qu  il  eft  feu?  qu*ils  foient.  peffua- 
dés,  que  les  afkions  qui  pourroieocriiH 
çérefler  U  tranquillité  des  Nations  &  llin- 
YÎolabilité  de  laperfonne  des  Souverains , 
puiiTenc  être  dans  aucun  cas^xomprifes 
dans  cette  obciflàncbu  .        ._.; 

f.  Qu'il  eft  faux  &  abfurde.  dédire; 
eu  de  fuppofeçi  que-la  réunion 4e  fani-' 
cuU^rs  Jteligi^ax  forme  un  compo/é-irré'^ 
Ugkux  y  &  quç  ^^s  jeunes geqs  é^yés  au 
bien,  à  la  vertu,  puiflent  -devenir- paç 
rjt^iftitut qq'ils  ontobfervé ,  des  vieillards 
fççlsçats,.iiîefti;igyftrA&.  fangwqaire^,  & 


Ï7Î 
rpLÎl  eft  indubitable  que  de  tant  de  fan£r 

fêtés  réunies ,  il  ne  peut  jamais  réfultec 

que  des  fuppofitions  chimériques  &  ab» 

furdes.      '  .         *  *  .  - 

QaWivetoic-ii  donc  fi  le<îénéral  de^ 

vcnVL  fanatique  de  bonne  foi  s  avifoit  de 

dorinei^  des  ordres  JSc  de  former  des  pro^ 

jets  auiS  criminels ,  que  ceux  que  l'on  hâ 

.  fappofe  y  s'il  venoit  à  paroîcre  dans  le 

monde  comme  un  nouveau  Cromwel? 

U'airiveroirque  tout  le  monde  ie  foule* 

veroit  àytitkeinip  quon  ne  lui  obéirok 

pas  5  Se  qaod  ne  fe  crDirait.pas..obligé  de 

lui  obéir;  que  fes  affiftans  convoque? 

soient  une  congrégation  générale  poucjbl 

dépofer^  ou  que  dans^un  cas  preflknt  î& 

aurôient  recours  au  Pape  qui  le  dépofê- 

rôit  comme  il  en  a  le  droit;  Mais ,  di^ 

'  .  • 

ra^'jÇrfoh:)  û  k  Pape  fç  mettoit  lui-^mème 
L  la  tète  de  la  confpiration  f.  Ah  !  C'eft 
nops  donner  trop  de  chimères  à  réfuter  ft 
lafoisv  Jainierois  autant  dite  que  fi  toas 
Ui^Sa^âeur^  Ecdéû^qo^âsldevenoieiic 
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faaàtiijues  A  Bonne  foi ,  Sc  qu'ils  vinlTeirt 
i  bouc  d'infpiret  leur  fanatifme  i  tous 
ceux  qui  les  teCipeékeat ,  il  ne  [ieôdcair 
qu'à  eux  de  faire  égorger  ,  ^ui  il  leiiï 
pUiroi  t,âc  qu'il  faut  pourvoira  un  fi  grand 
îoconvénieciE,  dans  la  crainte  que  U 
inonde  Chrécien  ne  foit  inondé  de  ftoi 
6i  de  carnage. 

xxxii. 

On  ae  (tauHetapas  plus  loin  ces  rcflè- 
SÔens.  C'en  eft  ailez  pouc  les  Lei^uii 
i^î  à^tfnt^ttwaméatd'eàxs  inftruitSj 
ft  {USt'ètBe  tn^  ^iàat  les  effnic^piiéirenii^ 
ÛpecÔdèU.  Si  inappliqvé&v  ^  ^«  ts6*- 
fitit  i  tonte  eipéo&d'ibftrtfâioiv  - 
-'  PootdtlnDKeqa^aiib.nuintitsidé* 
glSnénU  â'unidric  qui»  ké-tà^iSC:  tàA 
«vec  saoBid'misdtté  ^  .âe  qdè  tkû  4e'§eitt 
^t  ))ïôt)t  ^-winohcii:ooiohsé<  aitcbfef» 
^^m  d!élQqaBitc«  y  qtn  <  aUon  impà» 
MMsk  nR^eiaSociécéilùiéAnièfcadet*' 
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que  ce  chef-d^œuvre  peut  être  comparé  i 

un  feu  d'artifice  de  toutes  les  couleurs, 

de  tous  les  mouvemens  ^  de  toutes  les 

figures  j  donc  l'effet  ne  peut  être  ni  d'é- 

tlairer ,  ni  de  brûler ,  ni  dé  durer  ^  mais 

feulement  d'éblouir  ceux  qu'il  amufera  , 

d^inquiéter  un  peu  ceux  qu'il  atteindra  ; 

de  faire  fracas  &  lueur  un  inftant^  &  de 

périr  enfuite  par  fon  explofion  propre  SC 

par  fa  fumée. 

FIN.' 
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ONSIEUR; 


V  o  iT  s  9Tez  lu  les  Remarmtes^fur  un  Eci|r 

intnidi  :  Compte  rendu  des  Conmtutions  des  Jéfut* 

%es  par  M.  Lams-René  de  Caraaeuc  de  la  Qudottàt^ 

ikc  •  •  •  »  &  vous  y  avez  obfènré  aux  pages  17  ^ 

tS  certain  trait  vraiment  digne  à*ob(èrvatlo9j. 

lorfqûe  parlant  des  querelles  des  Thédopens^  U 

yenajàns  doute 9  y  eft-il  dit ,  mie  Pon  doit  mi^ 

prifer ,  mds  U  s'en  trouve  dont  VÉtat  doit  s^emhar^ 

ryfer^  parce  qu^elîes  pourroîent  produire  des  rivo'^ 

iuàons  &  des  défordres  qui  le  renyerjiroient  ie 

jûnitn  comble  9  &c.  Cette  maxime  en  elle- 

sitéme  efi  de  toute  vérité  «  mais   die  eft  pré- 

*  fcDtéù  d'une  «laniere  trop  générale ,  &  lame 

Âij 


f  ^-r  M  ^  o^tîïî^ 


■  J  - 


4qïî 


«ur  une  trop  funiéttè  ei^ârience  de  tous  Tei 
Pays  ,  de  tous  les  fiédes  ^  quel  ufâge  pegreat 


ligion ,  mânem  mbim  impoiântei. 
xa-ce  donc ,  s*il  s*a^t  de  choifir  entre  la  vérité 
&  retreiir,  entre  le  parti  de  défendre;  la  Reli- 
gion &  celui  de  la  détruire  f  &  que  des  hommes 
adroits,  infinuants , mais  hypocrites , qui  lèront 
intéreiKs  i  accréditer  Terreur,  à  changer,  le 
fond  de  la  Religion  ,  obtenant  la  confiance  des 
Princes  &  de  leurs  Miniflres ,  viennent  â-^ourde 
Its  (éduite,  &  de  les  ajeugler  au^point  de  Impugh 

Snr  enleur&yeur^iStdeleytfadrflér  contre  Ion 
dverfidres  î  Alors  l'Etat  Ce  trouvera  ewianM 
des  (purelles  des  Thiclopens ,  &  îufiement  de 
mamere  à  y  caufer  le  mal  qu*on  propofe  d'é- 
viter ^  à  y  produire  des  révolutions  tr  des  défit' 
dres  capables  de  le  renverfer  de  fond  en  comble. 
,'  Car  dans  la,.ruppofîtioa que  j'ai  faite,  ces 
hommes  adroits  porteront  fans  celle  les  Princts 
&  leurs  Minières  à  faire  pour  eux  p;^  des  coups 
'  d'autorité  ce  qu'Us  n'obtléndroic^  pas  du  (ècoms 
des  Loix.  Il  s'enfUivra  donc  que  l'on  fera  taire 
ces  mêmes  Loix ,  qui  réclament  fans  cefle  con* 
tre  la  vexation ,  pour  accumuler  injuflice  fbr 
iojuûice  ;  que  l'o^  accablera  4e  tout  le  poids 
4'nne  autorité  arbitraire  les  généreux  Defen- 
feurs  de  la  Religion ,  &  qy'on  enhardira  des  té- 
méraires ,  des  impies  ,  à  fubflituer  de  plus  en 
plus  leurs  erreurs  aux  vérités  le^  plus  fàcrées* 

Or  ei^'il  un  plus  grand  défbrdre  î  £n  eB-ilon 
plus  capable  de  renyerfer  un  Etat  défini  en  cm-* 


hle.^  que  de  Ce  livrer  à  dé  tels  excès,  &  en  par* 
ticûHef  d*ôter  aux  Xoix  leur  force',  pour  don- 
ner un  libre  cours  à  Paudace  ,  à  l'emportement 
des  Fartllans  de  Terreur  ?  C'efl  par  les  Loix  & 
par  Texécution  des  Loîx  ,  que  les  Etats  fe  fou- 
tiennent  &  fleuriflent  ;  les  Loix  y  font  régnée 
Tordre  ,  y  con(ervent  l'harmonie  :  èfez  les 
Loix  ,  ou  les  rendez  inutiles  parl'ufage  continu 
d'une  autorité  arbitraire  ,  &  bientôt  il  n'y  aura 
plus  que  défordre  &  confufîon.  jMais  celui  qui 
établit  la  maxime  que  je  difcute ,  ne  gagne- 
roit  rien  avec  les  Loix  pour  la  cau(è  qu'il  dé- 
fend ;  c'eft  pourquoi  il  fe  contente  de  prcfen- 
ter  ta  maxime  d'une  manière  générale ,  fauf  a  eii 
faire  enfliite  dans  la  pratique  telle  application  ^ 
tel  ufage  que  lui  ou  les  fîens  iugeroient  à  pro- 
pos :  de  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  plus  de  deux  fîé- 
des ,  il  nous  eu  permis  de  conjeâurer  ce  qu'ils 
feroient  ? 

Eh!  quel  temps  TEcrivain  prend-t-il  pour  pré- 
fènter  fà  maxime  f  C'eft  ce  temps  où  les  Loix  , 
reprenant  toute  leur  vigueur  entre  les  mains 
de  ceux  qui  en  font  les  Miniflres  ,  commencent 
à  (evir  contre  les  Auteurs  de  tous  les  défbrdres  , 
ic  îcohtre  leur  Doârine  favorable  à  tous  les  cri- 
nies.  C'efl  en  ce  temps  qu'il  veut  que  l'Etat 
s*embarrqffe  de  certaines  q'ter elles  des  Théologiens  r 
bîcn  entendu  qu'il  ne  s'en  embarrafïèra  que 

{)oUr  protéger  les  prétentions  des  Jéfuites ,  dont 
'Auteur ,  Jéfliite ,  s'efïôrcede  faire  l'apologie  ; 
car  l'Etat  doit  protéger  la  Religion  ;  &  qui  dit 
la  Religion  dans  le  fens  des  Jéfuites  ,  dit  leurs 
opinions ,  leurs  intérêts  ,  leurs  j)rét entions ,  en 
lin  mot  ;  c'eft-à-dire  en  bon  François,  qu'il  veut 
que  l'Etat ,  ou  plutôt  que  ceux  qui  le  gouver- 
nent ,  frappent  encore  en  leur  faveur  de  ces 
coups  accablans  qui  «  réduifant  les  Loix  au  fi- 

'  An] 
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fénCe ,  ont  fet  fi  long-temps  gémir  I*tiinoc«n« 
opprima.  Au0î ,  peu-à-près  les  Arrcit  du  6 
Août,  on  en  a  entendu  plufîeun  en  difTéreiii 
Pays  dire  que  c'était  i'afftire  du  Roi.  II  faut 
donc  qtie  le  Roi  les  prot^c  à  quelque  prix  que  ' 
ce  foit  ;  (ans  quoi ,  Ut  quereiles  m  qut^ioapçur- 
roni  produire  dans  l'Etat  des  rifoluticmi  (y  des  d(- 
jpriirs  qui  le  tenFerJèrimi  dtpndtn  comble.  Et 
gue  cette  proteâion  du  Roi  pour  la  Société 
nflë  un  écUt  tout-à-tàit  deAruftif  de  la  Loi  dit 
Blence  ^u'a  ponte  le  Monarque,  ce  n'e|Ipaï 
ce  quigenele  Jéfuite  ;  c'eft  au  contraire  Ja  toi 
nicme  qui  le  gêne  ,  c'cïl  le  filence  qu'elie 
impolê  qkti  le  chagrine  ;  mais  n'ofant  pas  de 
liront  en  attaquer  l'autorité  ,  ÎI  fait  de  Ton 
nieux  pour  en  afiôibUr  l'utilité ,  en  aSciâînt 
de  ne  nous  la  prêfentcr  gue  comme  un  me- 
prisphikfophJque,qm  ne  ferai  f as  toujours  un  remé- 
àe  ajje\  jûr  pour  préie/jir  les  maux  qu'il  vient  dd 

Ici)  Mofifieur,  rappelles -vous  ce  qu«  vous 
STCi  lu  dans  le  Mémorial  du  Général  dés  jéfiii- 
tesauPape,  pour  faire  ceiler  en  Portugal  ia  té- 
ferme  de  fa  Société  ,  qui  étoic  commencée  finii 
^  aufpices  de   Benoit  XIV.    Le  Père  Ricci 


5  annonçait  difertement  que  la  continuation 
e  cette  réforme  pourroit  caufir  de  grands  trau^ 
ijîts  dans  ks  P(ffS  d'outre-mer.  Ce  Aiémoire  fut 
^réfemé  au  mois  de  Juillet ,  &  le  ;  Septembre 
îûivant  fut  exécutée  contre  le  Roi  de  Portugal  là 
Conjuration  du  Duc  d' Aveïro ,  dont  les  Jéluires, 
&  en  particulier  le  Général  lui-même,  (ont  con- 
vaincus par  ce  Prince  d'être  les  principaux  Au- 
teurs. 

.  D'après  cette  expérienct ,  à  Uqudle  çn  pidl 
ajouter  les  prédiâioits  &  les  nouTpQâ  id^étk 
ae  U  ôwK  du  Monarïûe  ^  ptsSïlâi'a'àit» 
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^^en-  dUréreA8Fa3rs  fort  éloîghés  de  Liftoiuir^ 

êc  lottg^emps  avant  le  jour  &  l'affirffinat  com^ 
Atis  eft  ià  Pérfbniie  ;  d'après  encote  fèmhkp» 
bies  prédirions  ,  (èmblables  noureUes  publîeâi 
étune  prétendue  langueur  &  de  la  mort  pro^ 
cbaine  du  dernier  Evéque  de  Luçon ,  en  dek 
temps  où  il  jouifibit  de  toute  là  ûmté  ;  d'après 
tèuft  cda ,  ais-je ,  n'auronshnous  |las  raifon  de 
pisnAr  que  ce  ^u*iifl  Jétiiite  vient  de  nous  dii« 
dit  réifelUtwns  Ô  des  défiréres  (pà  Tmvexfiroient 
wn  Etat  dé  foni  en  cmAie^  £zute  dé  s'être  ern^ 
huraJUde  certaines  ^relies  des  Théologiens,  n'eft 
nen  moins  qu'une  menace  qu'ail  nous  fait  des 
frottibl^  &  des  attentat»  que  prépare  à  FEtat  iâ 
Société  f  On  a  pékie  â  fe  permettre  de  tirer 
cette  «tofiqitfence^  &  on  en  frémit  ;  mais  d'uà 
yfiént  ft  pféîbnte-tHelle  naturellement  ! 

Ce  n*i&  paà ,  je  TaVoue ,  que  Ton  ne  puîilè 
dkkDief  bien  d^autires  (ens  à  la  phrafe  de  notre 
J^itt*  Par  exemple ,  on  peut  dire  qu'il  veut 
A^re  entendre  qu'en  détruifant  la  Société ,  on 
d0fiii€ra  gain  dd  caufe  au  Janfénifme  y  qu'il  pré» 
tVnd  faire  regarder  comme  une  héréfie  route 
femblable  à  celle  de  Luther  &  de  Calvin  ;  9c 
^*}1  Tonne  l'alarme  afin  qu'on  fe  tienne  en 
garde  comre  les  fecouflès  que  pourroic  don<^ 
ner  à  l'Etat  cette  héréfie  (  imaginaire  } ,  ju(qu-i 
V  Câi^  des  défordres  &  des  résolutions  capabks  de 
U  Tenperfer  de  fond  en  comble.  Mais  les  héréfiès 
de  Luther  &  de  Calvin  ne  figurent  ki  que  poti^ 
la  montre.  Tous  les  JéfUites  du  monde  ne  peu^- 
Vent  ignorer  que  le  Janfénifine  n'efl  au  fond 
qu'un  phantome ,  auquel  la  Société  feule  a  don«- 
né  l'exiftence ,  pour  attaquer  &  anéantir ,  & 
elle  l'eût  pu ,  les  Ecoles  de  Saint  Auguftin  9c 
de  Saint  Thomas,  &  pour  élever  furleun  tni*- 
pa  celle  de  MolitGU  Ils  ne  peuvent  ignorer  qui^ 
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ceux*  qa^  Teulaiit  jne  VturregMe'  amm  ' I 
lesAuteun';  <mkfTaiitCHuy  Arles Pïuti&»dè 
cette  Uéréfie  prétendue  ,'  n'ont  jamais  oppcrft 
atous  les  ocmps  queleur  <ntt  porté  &  fiît por- 
ter leurs  Ennemis  9  que.  les  aiin^  de  la  Relira 
&  de  la  patience.  Ib  ne  peuvent  ignorer  enfin 
que  cette  béréfie  a  fi  peu  dé  réame ,  que  toot 
acharnés  qu'ils  (e  Ibient  toujours  montrés  i  la 
pourfiiivre  dans  tant  d'honnêtes  gens  ,  taat  <k 
grands  ùàms  Perfbnnages  qu'il  leur  a  nui  de  wor 
xer  d*Hérétiques  en  cette  manière ,  ils  auroKnt 
bientôt  abandonné  toutes  leuïs  manoeuvres  con- 
tre eux  &  leur  fyfiéme  favori,  t'ils  en&nt  crû 
trouver  quelqu'autre  expédient  plus  (&r  poiif 
arriver  à  leurs  fins  ;  comme  Ils 'ont  fiut  da  lé 
commencement  à  l'égard  de  l'opinion  de  Finir  ' 
maculée  Conception,  qu'ils  ont  d'abord  imr 
pugnéeâe  tournée  en  ridicule,  jùlqu'à'cejtoe    , 

SoStant  le  conièil  d'un  ancien  Conficere,  le  (Su*  * 
inal  del  Lugo,  ils  y  trouvèrent  un  moyen  de  tra- 
caflcr  davantage  les  Dominicains  ;  &  comme  ils 
ont  fait  encore  dans  l'aflàire  du  Livre  des  Maxi- 
mes des  Saints  de  M.  de  Fenelon ,  dont  ils 
prirent  d^abord  hautement  la  défenfe ,  mais  que 
par  prudence  ils  abandonnèrent  enfuite,  pré- 
voyant trop  de  difïîcultés  à  fe  (butenir  contre  un  • 
aufli  redoutable  Alveriaire  que  M.  Bofluet. 

Donc ,  quelque  vue  qu'eût  en  apparence  le 
Jéfiiite  Auteur ,  pour  nous  faire  redouter  le  pré-  • 
tendu  Janfenifme ,  il  perdroit  fbn  temps  à  vou- 
loir nous  donner  le  change.  Le  (hatagême  ufi 
de  fa  Société  ne  nous  renaroit  pas  fes  dupes.  Il 
-faut  donc  revenir  a  .na  première  idée  ,  &  en 
pénétrant  le  fèns  de  T  Auteur ,  trouver  dans  (es 
paroles  une  menace  véritabe  &  caraâérifïe: 
fi  Ton  n*aime  mieux  croire  que  connoiflânt 
les  reâbrts  que  ait  faire  jouer  la  Société  feloa 


fts  befoîns,  îl  veut  bien  nous  en  prévenir,  du 
moins  à  mots  couverts.  En  ce  fens  nous  de- 
vons (ans  doute  lui  ïçàvoîr  gré  de  fon  avis  ,  & 
pardeifus  tout  reconnoiffant  de  plus  en  plus  la 
main  du  Tout  -  puîflant ,  qui  nous  (ecoure  fi 
vifiblement ,  éfpérer  que  celui  qui  a  commencé 
pour  nous  ,  achèvera  (on  ouvrage  ,  &  que  la 
fegcfle  du  Gouvernement  &  des  Magiilrats 
i^aura  prendre  toutes  les  précautions  néceflàires 
pour  parer  tous  les  coups  qu'on  voudroit  nous 
porter. 

J*ai  rhonneur  d'être  «  &c« 


fin  il  h  première  Lettre^ 


M 


A? 


I 


5£C0AfD£  LETTRE, 


Mon 


s  I  E  Ùfe; 


Vous  me  demandâtes  dernièrement  iî  j'avoïs 
vérifié  certain  irait  des  Remarques  à  la  page  37 
&  fuivantes.  Je  viens  de  le  ïi^e  ;  Se  i  la.  (ëule- 
înTpeftion  je  trouve  qu'il  y  a  une  mauvaifefoi 
în^gne ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  dans  tour  ce 
que  l'Auteur  établit  pour  délivrer  fon  Père  Lay- 
nez  de  l'imputation  que  lui  fait  le  MagiUrat  d'à- 
voir  été  Pélagie n  par  principe. Tour  y  parvenir, 
il  feint  d'en  chercher  la  (ource  ,  tantôt  dans 
l'Hifloire  des  Jéfuites ,  tantôt  &îis  le  Catéchif- 
ineHifloriquc&  Dogmatique,  enfin  dans  l'Hif- 
toire  des  Congrégations  àt  Au^Sus  par  le  Poe 
Serry,  Dominicain;  E(  d'abord  il  en  rejette  » 
témoignages.  ]\1ais  lûr  qiieilee  raifons  -' 

Il  i£t  de  t'Hifloiredes  Jéfuites  ^'dle  etl  ri- 
tinte;  comme  Iî  pour  être  rfcente-,  ril^fiepon- 
voit  pas  dire  vrai  !  Que  veut-îl  que  l'on  penfê' 
de  Ton  témoignage  encore  plus  récent  !  Il  ajou- 
te qu'elle  n'cK  le  [rfus  fouvent  qu'wi  ti^  d'mec- 
mes  &  ie  calomnies  contre  la  Jifuhei,  Sied-it 
bien  à  un  Jélûice ,  caria  voix  publique  attribue 
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mut  Jéfiiite  de  crié^  contre  la  catomiife  f  Qu!  ne 

fÈBpdt  que ,  de  toutes  les  armes  que  ces  Pères  ont 

''mnpioy  éés  danstou^les  temps  contre  leurs  Adver* 

^'tàires ,  la  calomnie  a  toujours  été  celle  dont  ils 

ont  fait  un  plus  grand  ufàge  !  Qu'ils  y  (ont  au** 

"torifés  par  leur  Morale,  qui  en  fait  le  moyen  d*u- 

l»e  défeiife  légitime;  &que  les  conféquences 

*que  dans  la  pratique  lisant  tirées  d'un  fî  beau 

•principe,  reihpliroient  des  volumes    entiers , 

comme  dans  la  Fable  de  Bourg-Fontaine  donc 

ils  font  les  Auteurs  ,  ainfi  que  dans  la  fourberie 

«de  Douay  qu'ils  ont  également  fabriquée  !  Mais 

qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  en  réduilànt  les  cho- 

(es  à  leur  jVL&e  valeur ,  cela  ne  veut  dire  autre 

cho&,  finon  que  cette  Hifloire  eâ  remplie^ 

Vérités  iScxle  &its  les  plus  avérés ,  mais  les  plus 

<ëésfaoaorants  ,  par  conféquent  les  plus  incomr 

siodes* 

A  ce  propos ,  M. ,  je  vous  obferveque  com^ 
me  chaque  Nation  a  (à  langue  particulière ,  la 
Société,  qui  ^t  comme  une  Nation  à  part,  quoi-* 
"que  mélee  parmi  toutes  les  autres ,  a  aufli  la 
^£enne ,  qu'il  faut  entendre  pour  (avoir  fixer  (es 
idées  &  les  fixer  fièrement.  Ainii  quand  un  Je- 
iiiîte  fe  plaint  qu'on  attaque  la  Religion ,  qu'on 
«n  veut  à  la  Religionr,  ce  qui  âgniôeroit  de  j^ 
part  de  tout  autre  qu'il  y  auroit  une  cabale  for« 
mée  pourfàpper  la  Religion  par  Tes  fondemens  , 
:fignifie  feulement  dans  la  bouche  du  Jéfuite,  qtite' 
la  Société  éprouve  des  (ecouflês  plus  ou  moi^s 
■vives.  De  même ,  quand  il  dit  qu'un  Ecrit  e(l 
•plein  dé  fauffet^  ,  de  calomnies  ,  c'efl  que 
cet  Ecrit  met  â  découvert  des  faits  des  Jé(uites 
très-(urs  ,  mais  très-odieux ,  &  par-là  très-dé- 
lavantageux  à  la  Société.  Revenons  à  notse 
aobjct. 

Sur  le  <Iatéciu(me  Hiilorique  ScDogimsic 

A  V  j 


^  9  le  fi^fbir  J  dRiPAA^i  i^'fedne  que  f /h« 
Mr  de«ei  Ottvnn  éfl  bt-inliBei»  ifiirettr  v4«S 

iémoncferlavhUidtcefét^'Hi  par  ccmiSqtuB 

cdle  de  nom  Difamreiiïr  né  fhtibalpat  pour  rîM 

finncEw  'Reciftnché'  hii^mimtdèjasPincogfùtà'^iM 

«aidant  TAnonyme,  oéièntHUdoBc'pQinc'retMM 

berfiif  lui,  Chribnpropre'téiitotgn^e, tontiel 

poids  dsrewrocfae  qu'Unit  à  i'Aitteur. do  C»iM 

^finé  t  '^'importe  qu'il  ne  cite  âucun'^dal 

.deux  Hifioriènt  du  Concile  de  Tientef  S*il  dl 

TRâ  f  ^ômme,  f  en  oMmens  avec  lui-,  que  Fia-I 

Pàolo  '&  Palandn  'n\int  point  parlé  de  'rava-l 

afe  WiproQva  Làpea  »danr  ce  CoK^^ 

jBoie'rélûiett';  fl' né^pent'diicom^eiirir  qoe*,] 

liten  Fri^aoks  ce  inéa0La]^ie£ jr  ait  été  traU 

"if  hârétiquspar  neaibcé  d^EVéq^et  &  de  Dàù^l 

teurs  François  &:E(pagiiol$,  lor(qu*il  entreprit^ 

d*aflbfbltrh  furtOâSionldei  Evéqu^i-ponr  >de-  ' 

^er  celle  dû  Pape»  A  l'égard  du  Cardinal  Pala- 

vicin  y  tout  favorable  qu'il  eu  aux  prétentions 

des Jé(llites^,  Jédiite  lui-même,   il  laiâè  (ba 

Layne2Lfi  fort  en  priiè  ,  que  le  Père  G..*.,  n'en 

auroit  pas  bon  marché  ,  fi  Ton  Touloit  tant  Coït 

Feu  faire  valoir  fbn  autorité  pour  prouver  Je 
élagîamfmede  Layaez.  dans  la  matière  de  la 
grace«  • 

Mais  il  ed  temps  ^  M.  ,  de  parler  du  Père 
Serry  ^  dont  notre  JéHiite  rejette  le  témoignage 
avec  encore  plus  d'afHirance  que  ceux  des  deux 
autres.  Tènvin  recafahle ,  dit-il ,  s^ilen  futjamaiî» 
Ne  vous  ai-ie  pas  bien  dit  quela  grande  reffbur- 
ce  des  Jéluites  e(l  de  traiter  de  calomnieux,  de 
faux  tout  ce  qui  les  incommode  ?  Mais  quelle 
raifbn  donne  - 1  -il  pour  recufcrle  Pcre  Serry  ? 
Il  ne  peut  erre  regardé  ,  continue-t-il ,  par  xappcut 
m  fait  dm  â  i'a^^  ni  cmm  Afuetetcûntempotm  ^ 


^. 


nltomme'  Auteur  clajfique.  Mais  fî  le  Perc  Seny  ; 
iàns  avoir  les  qualités  qu'on  exige ,  ne  prouve 
pas  moins  ce  qu'il  avance ,  je  veux  dire ,  que  . 
Laynez  fut  traité  de  Pélagien  au  Gcncile  de 
Trente  j  lorsqu'il  fut  quemon  de  former  daiis  , 
la  fîxieme  Seflion  le  Décret  de  la  Juflification  ; 
s'il  le  prouve  par  des  titres  inconteflables ,  par  . 
les  Ades  mêmes  de  ce  Concile  confervés  dans  le  . 
dépôt  le  plus  (acre ,  dans  le  Château  Saiiu  An-  . 

fe  ,  quelle  impudence ,  autre  que  celle  d'un 
éfiiitc  ,  peurroît  encore  s^infcrire  en  feux  ? 
Ainfî  le  prouve  le  Père  Serry  en  prenant  pour 
garants  ces  Aâes ,  dont  il  cite  la  page  i  j^  ,  oit 
il  affûre  qu^il  eft  également  conflué  que  Salme- 
ron  ,  Compagnon  de  Laynez  ,  étoit  de  même 
ièntiment» 

Après  cela  on  obfeâe  en  vain  que  Fra  -  Paolo 
&  Palavicin  n'en  ont  point  parlé.  Tout  ce  qu'il 
faut  conclure  de  leur  fîlence ,  c'eflr ,  on  qu'ils 
ont  ignoré  ce  fait ,  ce  qui  paroît  aiTez  vrai  de 
Fra-Paolo,qui  probablement  ne  Pauroit  pas  né- . 
gligé ,  s*il  étoit  venu  à  (a  comioiflance ,  â  moins . 
qu'il  ne  Tait  regarde  comme  peu  important , 
plus  occupé  qu'il  étoit  delà  Jurifdiélion  du  Pape 
que  des  matières  de  Doârlne  ;  ou  qu'ils  ont  eu 
feurs  raifons  pour  le  taire  ,  ce  qui  efî  plus  vrai- 
semblable de  Palavicin  :  Palâvicin  qui  ;  romme 
en  convient  le  P.  G.  •  - .  ayck  eu  h  liberté  de 
conCuJter  ces  Aâiesjur  V Original  défofé  au  Châteaur 
Saint' Ange,  Ce  (ont  ces  paroles,  p,  108^.  En  vaiit 
aufS  récufè-t-on  le  témoignage  de  l'Hiftoire  des 
Jéfuites,  celuidte  Catéchi&ie  Hiftorique  &  Dog-* 
matiqueSc  celuiduP.Serry.On  n'y  oppofe  qu*une 
déclamation  miférable,  dont  le  feux  eîl démontré 
par  les  raifons  que  j'ai  données  ;  mais  plus  en- 
core parce  qu'appuyés  l'un  fur  l'autre ,  &  tous 
cafemble  Cutle&  Aâes  du  Concile  ^  en  vertu  de 
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la  cïnrie  qui  les  unît ,  ik  font  rous  corps  arec 
ces  mêmes  Adcs ,  &  fe  trouve-it  revêtus  de 
leur  auto  rit  L-. 

Il  ne  refle  plus  au  Père  G....  qu'à  dire ,  ou  que 
ïeP.Serry  fait  dire  à  ces  Aaes  ce  qu'ils  nedifent 
pas,  ou  qu'il  les  cite  fans  les  avoir  vus.  Mais  oucre 
qu'il  le  dirûii  fans  preuve ,  &  qu'un  Jéluite  n'efl 
pas  fait  pour  en  être  cru  fur  fa[iarole  j  outre  cela, 
dis-)c ,  perfonne  n'ignore ^uec'eft  cJiez  les  Jé- 
fuites  ,  Si  non  ailleurs  ,  que  l'on  ttouve  des  faliî- 
ficateiits  de  Bulles  &  de  Conciles  v  chez  eux 

3ue  l'on  febriqne  de  faux  Titres ,  de  faux  Man- 
cmens  d'Evéques ,  de  feux.  Ordres  du  Roi; 
témoin  certaine  copie  de  la  Bulle  du  Jubilé  de 
Ï7ÎO,  qu'ils  firent  répahite  à  Paris  &  dans  le 
Rojaiime  par  leurs  Emiiraires  ,  Se  en  dernier 
Heu  les  Lettres  de  jufllon  lùppofées ,  qu'ils  ont 
répandues  tout  rauvcliement  à  Bourges  &  i 
Lyon,  81  dont  tout  Rome  eft,  comme  on  nous 
l'apprend,  aftuellement  incndé  par  leurs  foins. 

Que  Je  Perc  G déclame  donc  &  crie  tant 

^u'il  voudra ,  je  le  Isiflêtai  déclamer  &  crier, 
eontent  de  vous  avoiriiiffiâminent  dét^ontrélfr 
faux^de  les  aflèniom^ 

J*^  Tbonneur  (Têtn ,  ke^ 


WinàekficdaieiJtmn 


tKÔlSÎÈMk  LETTRE. 


Monsieur» 

Il  y  auroît  tant  àe  cliotês  3  relever  dans  TA 
jftemnrijuw ,  que  des  volume;  entiers  fuffiroîéitt 
3  peine  pour  enibrafFer  tcute  la  liiatiere  que 
chaque  page  de  cet  Ecrit  fournît  à  Ja  critique. 
Ce  n'efl  pac-tout  qiie  principes  maJ  établis, Tan- 

flgc  înfîdieux  ,  détours,  écarts  ,  impudences-, 
ux  âllegiics ,  faux  raifonnemens  ,  plus  fauflès 
cônréquencês.  Que  faire  d'un  Ouvrage  de  cette 
treinpe.'  Lefûivre  &  le  difçuter  en  détail,  ftroît 
lui  faire  trop  d'houtieur.  Mais  vous  voulez,  que 
je  ie  parcoure,  &q\ie  j'exarnîne'fùr'tbut  lè'traît 
qui  regarde  M.Arnaud.  Je  vous  olieis. 

Ce  trait ,  que  l'on  trouvé  â  la  page  li  ,  cpm-' 
mence  airiî  :  Le  fumeux  /^rnimd  'piâUà  'àmrfjçît 
cçmt'eux  ^  les  Jéfuitçs)  un  Oianàge  inmiîi  :  fle  la 
Mo  raie-pratique  des  ijéfuites ,  àans  leqàel'il  a  vonii 
àfon  ordinuire  des  toriens  ^injures.  RiKIîfedf- 
cliâîne  notre  Jéfuite  c6rttre  ce  ^rand ,  cet  illuflrê 
Pérrohnage ,  qui;i  rendu  tihi  de  fefvîces  a  TE— 
blile,  qui  eii  a  érc  dans  le  iTecIe  derhÏCT'iiiie  d^ 
plus  vives  lumière? ,  St.  doiic  ia  m^iiidïrè  tê'fall 
iamais  en  bénédiflion.  Tbiit  le  traîtliQ  mar^û? 
au  coin  de^empo^re^^ch^  lè'pius  furWux'côhîrfe 
ce  Dgdetir  &  contre  l'Ouvrage  cité,  Çn  Toulé^ 
Vms  Txiôii  Ta  riSoa ,  MoMiéiB?  Cea  ^iié'^ 


t 
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Doâeur  a  été  toute  (à  vie  un  des  Adversaires  des 
Jéluites  des  plus  redoutables  ;  qu'il  n'a, jamais 
ceffé  d'oppofer  la  vraie  Dodrîne  de  l'Eglife  aux 
erreurs  que  les  Jéfuites  fe  (ont  toujours  efforcés 
de  (ubdituer  aux  vérités  du  Dogme  8c  de  la  Mo- 
rale, &  que  c'eft  particulièrement  dans  ia  Morale^ 
pratique  qu'il  a  dévoilé  leurs  (entimens  pervers , 
&  tous  leurs  excès  en  matière  de  moeurs.  De-Û 
ces  épithetes  outrageantes  que  les  Auteurs  Je- 
(ùites  lui  ont  prodiguées  dans  tous  les  temps  :  de- 
1^  cette  violente  (ortie  que  fait  ici  contre, lui 
notre  Ecrivain ,  jufqu'à  le  traiter  de  fougueux  &• 
de  parjure ,  parjure  &  fougueux  lui-même.  Il  (b 
plaim  que  M.  Arnaud'  a  vomi  contre  les  Jéfuites 
des  tarrens  t  injures  ;  que  partout  dansfbn  livre  il 
les  a  repréfentis  comme  les  plus  exécrables  de  tous  les 
hommes  s  qu*Uy  a  rc^mmé  tout  ce  qui  peut  s*imar 
giner  de  puis  affreux  pour  les  décrier.  Mais  M.  Ar- 
iiaud  a-t-il  parlé  (ans  preuves  i  N'a-t-il  avancé 
que  des  faufletés  ?  Ou  bien  a-t-il  excédé  ?  Ceft 
ce  qu'il  fàudroit  démontrer  pour,  juftifier  les  Jé- 
fliites ,  &  non  battre  l'air  par  des  déclamations 
inutiles.  C'efl ,  dis-je ,  ce  qu'il  fàudroit  démon- 
trer pour  avoir  droit  de  lé  traiter  As  fougueux» 
On  ne  le  démontre  pas ,  parce  qu'on  ne  peut  pas 
le  démontrer  ;  on  n'o(è  même  l'avancer ,  parce 
qu'on  efl  accablé  fous  le  poids  de  (es  preuves  ^ 
qu'on  ne  peut  (e  refufèr  à  leur  évidence ,  &  que 
fa  prétendue  fougue  n'efl  vifîblement  qu'une  vé- 
hémence de  ft)re  qu'exige  l'importance  de  la 
matière.  Aufïi  les  Jé(uites  n'ont-ils  jamais  (çu 
y  oppofer  que  de  ces  déclamations  qui  dès  le 
commencement  ont  fait  une  de  leurs  refTources 
favorites.  Dès  le  commencement  ils  ont  répondu 
par  des  injures  aux  plus  juftes  reproches,  &  quand 
on  leur  a  préfenté  de  fortes  vérités ,  qu'on  leur 
a  cité  les  autorités  les  glus  lefpedables  ^  les  &it$ 


t7 
les  plus  avérés ,  les  plus  notoires,  ils  fe  font 

crié  qu'on  leur  éàfoit  des  injures.  FinefTey  je' 
Tavoue ,  qui  leur  a  (ervi  à  faire  bien  des  dupes  ; 
mais  finefie  ufée ,  qui  ne  leur  fer t  plus  de  rien  ^ 
&  dont  perfonne  n'efl  plus  la  dupe  à  présent» 
Cependantjfbit  finefle  ou  dépit  de  voir  toute  1^ 
turpitude  de  ùl  Société  révélée  par  M.  Arnaud  , 
quel  droit  a  l'Auteur  de  l'appeller  un  Doâleur. 
fougueux  r  Cefl ,  dit-il ,  parce  que  les  Jéfuites 
font  reprifentés  par-tout  dans  f on  Livre  comme  les 
plus  exécrables  de  tous, les  hommes  ^  aiCily  a  vaffimA 
blé  tout  ce  qui  peut  s*imaginer  de  plus  affreux  pour  ' 
les  décrier.  Mais  que  l'on  Hfe  les  cenflires  dû 
Clergé  de  France  de  1^57  &  de  1700  contre 
leurs  erreurs  dans. le  Dogme  &  dans  la  Morale  ; 
que  l'on  lifè  les  nouveaux  Extraits  des  ajfertions 
des  Jéfuites  donnés  par  le  Parlement ,  on  y  verra 
rajjemblé^  en  fait  d'erreurs  &  d'hprreurs  >  tmt  ce 
qu'on  peut  imaginer  déplus  affreux ,  de  plus,  capa- 
ble de  les  décrier  ;  &  il  en  réfultera  qu'au  moînj 
en  général  ks  Jéjiiites  font,  par  leur  UoStrinefa^ 
vorahlfà  tous  les  aimes  ^  les  plus  exécrables  de  tous 
les  hommes.  Sera-ce  une  raifbn  pour  le  P,  G. .  • 
de  traiter  de  fougueux  k  Clergé  de  France  &  le 
Parlement  î 

Il  n'efl  pas  plus  autorifé  à  traiter  M.  Arnaud 
de  parjure^  parce  qu'il  a  pris  Dieu  à  témoin  de 
ÙL  charité  pour  les  Jéfuites ,  même  en  les  re- 
prenant de  leurs  écarts.  Ce  Dodeur  ,  auffi 
pieux  que  fâvant ,  les  aimoit  en  effet  ,  mais 
comme  Dieu  aime  les  plus  grands  pécheurs  tant 
qu'ils  font  fur  la  terre,  c'efl-à-dire ,  non  tels 
qu'ils  font ,  mais  tels  qu'il  veut  qu'ils  foierit  ; 
non  comme  pécheurs  &  méchans ,  mais  pour 
les  rendre  bons.  Et  dira  t-on  que  ce  n'efl  pas-là 
la  charité  ?  Que  le  P.  G> .  ne  la  reconnoiffe 
paf ,  il  n'y  a  rien  de  bien  étonnant*  Accoiituiné 


? 


}  Hi  Jcoftiroinre  pt  ptmdipé  h  chSrfté  i  Vigiri 
de  pieu ,  cbmment  lâ  i^combitroit-il  à  l'égaré 
éixL  Prochsûn  f  Nibmmbins  &é  rèprôclie  n'en  eA 
é^  tidtùx  fondé.  Un'e  (eulé  chofe  eât  pu  rendre 
M*  ArntitKd  parjure  »  mais  cbofê  bien  oppofk  î 
ftdée  du  P.  G. . .  ;  c'66 s'il  dttt  négligé  de  s'^ 
téyttr  j  cortime  il  a  fait ,  côtMti  tous  )!&  Mahm 
^'erreur  ^ui  de  fbii  tetti^p^  oiit  atteint  j  à  h  filmt 
bobine  de  ¥EgKÙ!  ^  kpàit  juré  fiif  V'AtitiA  d« 
SS.  Martyrs  ^  en  recevMt  le  bohnet  de  Ddâeur^ 
de  âifèÉéee  Â  plitécé  de  h  MigioÂ  juf^u'i  l'ef-» 
jh^oA  dé  tbti  ûÀgm 

Je  me  dûs  affez  éttàin  (br  im  ttah  qui  à'eit 
fitf  ji6  que  éx  j^u$  foùVértIih  ihé^nr»  ;  cepimèuik 
Ataftt  otre  de  le  çâttet  teftf-i^fidt  ,  tf oinre^ 
l^il,  Moixfleùir,  ^ )ie le  i^iioclie d'ufl  auftt 
ite  ^agfés  i2&ft  tirl ,  ourAniHèur,  prétendant 
l^-ftûfAlMént  (iue  fts  Coiiftoys  (Tiujcford^iml 

ro^  faim  hérut  aés  itûMoh  'ptîHcipti  iei  Jéfmîék 
igulfUfs  ;  frtfï  M  dbtmdbnrié  Itts  Jyprfiës  d*Uït!t 
mrùle  céftvmpuè  ,  àjotité  qU*Us  aut^  beau  h 
ptùiejlet  cent  fois ,  qu'un  rfeksen  croira  pas  fur  leur 
fàfoîè.  Cela  cft  vrai ,  lui  r épondfai  -  je  ;  rtiair 
j|{)our^uoi  ?  fîAon  parce  qu'en  effet  ils  ne  méri- 
tent pas  d'être  crus  ;  que  leur  parole  ft'eil  (>as 
lui  gaîràrtt  aflez  sfrr  ;  que  daîis  tous  les  temps  on 
les  à  vus  fe  jouer  de  leurs  défavcux ,  de  leuft 
ptomefîès  même  lés  plus  folemnelles  ;  que 
quelques  cohditiônt  qu^on  leur  ait  impo(*ées , 
^èlqùes  pfofheffès  qu  ik  aient  données,  ils  n'en 
ént  jamais  tenu  àucùhe  ,  k.  qu'ils  n'en  ont  pas 
nîibins  retenu  les  mêmes  opinions ,  lès  mêmes 
^flêmes.  Le  P.  G .  •  .  lui-même  en  fournit  Ja 
breuve.  Vous  vous  rappeliez  ,  Monfîeur ,  que 
dans  Taffàire  du  Père  Pichon  ,  la  mémoire  de 
M.  Arnaud  ayant  Ué  miakraitée  dans  quelqu'une 
tfes  défends  de  ce  Jéfuite ,  les  Supérieuts  do 


trois  ilbàfotSs  ^  Pafù  fiirent  obligés  de  i^- 
avouer  ce  qui  àï'diï  été  dît  d'outrageant  coni^ 
te  Doffefit  11  r'cïpèai6.ic  ,  &  d'en  faire  une  ré- 
pamtîon  roiemnelté  i  M.  l'Abbé  de  Pomporif* 
wK  jiévêii  !  &  voîçi  lé  P.  G . . .  qiii  rèviéilt  i 
ià  ctiargé  dé  là  inan^rle  la  pitaï  Indécente.  Poi^ 
luiyoiù. 

L' Auteur  prittKâ  éii  rtîh  itbUs  *n  imp'ôÂrj 

Î.  48  ,  eti  Qoi^  dilailt  qufe  le  Concile  de  TrtUïb 
àpprduvê  rinSitut  dès  Jéruitël.  t\  tR  ceitiili 
Î'AiccêCÔhcîIé  rfé  pHt  aucune  conhoiifiiiiciè  & 
eur  Inflitut  ;  (jue  ce  qu'il  en  dît ,  efî  urf  mot 
vague  qui  ne  peut  dire  appliqué  en  riguCut  de 
i-ogique  ,  puîfque  ce  n'ed  point  reSpreffioh 
d'un  jugement  rendu  ,  qui  fuppofe  la  condifîoh 
liécétTaire  d'un  examen  refléchi  &  approfondi. 

Pag.  49  ,  grandes  piaJntes  de  l'Auteur  de  et 
Sue  Ton  prcuiïgue  la  qualrré  d'EnthouJiaJles  &■  « 
Fanatiques  aux  hommes  ks  phsfmti,  0-  par  con/ï- 
'qûéiit  tes  plus  refpeSlahks  qui  aient  Hé  dans  l'Unî^ 
virs  i  &  c'èlï  pour  tous  lès  Jéfuites  qu'il  le  plaiSt 
&i(i.  Quelle  modeftie  !  ou  plutôt  quelle  impu- 
dence! Il  faut  donc  dire,  félon  lui,  S.Guignârd, 
'S.  Garnet ,  S.  Ol  Jecorne ,  S.  Mal^grida  f 

Pag.  74.  //  n>  a  paj  encore  long-tempî,  <fil-ÎI ," 
ai*  lei  Btn?a.  'de  Iji  QiH'gré&itibn  dé  S.  MaUr  ont 
Wiilx  a^i/e  démr  dSin  Piei-h  cbtnmètici,  qiie 
it  prôiiiife  féàfs  CùnÊmlùHi  àt'ôrijiUr  âeàMdôS. 
Voici  u'il  ^t  éfiôncé  iiîkh  tmfiiifiémïat ,  èc  ^ 
toh,  d'àterâhta  ivec  lel^uél  ÎI  eft  prifthtf ,  M 
àè  te  croîroil  eiaSémtrii  vfài  ?  iftiis  it  fais  tHJfe 
'4ue  toiit  cË  dul  vîjkiit  S'ùA  Jéruîïè,  ell  ali  tbbUfa 
fuIpeÂ ,  &  iur  ce  pfiricipé  j'ai  crU  d^oir  ii\eY 
à  II  découverte,  te  qui  eii  réfultè  ,  c'isft  que  Ib 
P.  G.  .•  nous  donné  un  gro's  menfôngê  pôùï 
«ne  vérité.  Il  a  pu  être  quèll'oh  dans  quélqilc- 
alfeâre  de  certàîhfc  Pfece  iiue  jioiiriâitbn  îfs  dSc 


inté  de  mettre  au  jour  ;  maU  Jamaïi  dans  apcDf 
'Procès  les  Bcnédiflins  de  Saint  Maur  n'ont^ 
^requis  de  produire  leurs  Conftituiions ,  &  '}tio3à 

ils  n'ont  refufé  de  les  produire. 

■  P,  irB.LeP.  G...  triomphe  du  délîfleittW 
'eue  M.  du  Bellay.  Evégue  de  Paris  ,  dorài  û 
^Colloque  de  Poifr  de  l'oppofition  qu'il  ma 
■fermée  à  l'ctabliiïement  des  Jéfuites.  Maâ  oii 
jxà  répond  qu'il  le  donna  fans  rjen  retraân  de 
, "ce  qu'il  avoit  dît  pour  les  réfuter;  que  l'onTuft 

-^ien  les  motifs  de  fbn  oppolîiion,  mais  ap'm 

a'eti  voit  point  de  fon  déiîÔement. 

Autre  trait  de  la  p.  99  qui  m'avoïi  ^chi9p& 

lajinfTf ,  y  cft-il  dit ,  nf  peut  irrefoupfonné  iTmit 
yàuiu  étabik  oufavarifir  iejyjlémfde  MoUnat  ft 

■  tùa  commencé  à  paroUrâ  au  monde  que  ij  ans  apk 
U  mm  de  ce  Ginérd.  A  qui  le  P.  G . . ,  vOTt-fl 
en  &irc  accroire  avec  tout  Ton  calcul  ?  cooime 
jfi  ce  n'étoit  pas  un  fait  avéré  que  Laynei  a  fi»- 
'mé ,  en  ijîS  ,  le  plan  que  Molina  a  exéciA^ 
L'éloignement  des  dates  ne  fait  rien  à  la  chofe  ; 
on  le  comprend  aîfSment  quand  on  (ê  rappelle 
qucFonfeca,  autre  Jéfuite ,  en  enlêîgnoît  la 

Ërîncipet  en  ii^o ,  &  que  Molïtia  a  et j  Cm 
'ifciple. 

P.  ijj.  L'Auteur  relevant  arec  ofientatlon 
ce  qu'ont  Jcrit  quelques  Auteun  François  de  h 
Société  contre  la  Doârine  meurtrière  des  Sokw 
TcrMSs  ,  marque  entr'autrei  ce  que  dit  le  Père 
Benhier  au  i6t  Tome  de  fan  Hifloire  de  l'Eglife 
Gallicane ,  de  la  Doârine  de  Jean  Petit ,  coih 
damnée  au  Concile  de  Conllance.  Mais  ce  même 
y.  Berthier ,  qui  paroît  correâ  en  ce  point , 
.  Ve(ï-il  bien  pour  ce  qui  concerne  les.  préteiH 
tions  des  Papes  lur  )c  temporel  des  Rois ,  lu! 
qui  nous  difôii  dans  lôn  Trévoux  du  mois  der- 
nier, ^ue  U  Pi^  Urbûtt  Vi  un  des  gluifiim 
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Pontifes  &  des  plus  éclairés  qui  dent  tenu  le  Saiià 
^^é^^ ,  n*  a  Jamais  jbngé  à  ébranler  le  trône  iun  Koi 
iégîtime  ?  C'efI  viîîblement  iniînucr  qu'il  auroit 
pu  penfèr  à  ébranler  le  trône  d'un  Roi  qu'il 
n' auroit  pas  cru  légitime ,  ou  qu'il  auroit  ccflé 
Ae  regarder  comme  tel  ;  comme  fi  c'étoit  au 
Pape  à  en  juger ,  à  moins  qu'il  ne  f&t  choifi 
pour  arbitre.  Au  reûe,  les  difïérens  textes  que  le 
P.  G  •  •  •  rapporte  de  Ces  Auteurs  François ,  ne 
prouve  rien  du  tout  de  ce  qu'il  prétend  prouver* 
Tout  ce  qui  en  réfiilte ,  c'efl  qu'étant  en  France 
ils  ont  montré  tel  fentiment ,  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  que  ce  fut  leur  fentiment.  Outre  qu'un  Je- 
fuite  peut  parler  différemment  félon  les  diftérens 
aïs  où  il  (e  trouve ,  comme  le  difbit  autrefois  le 
•  Coton  an  Parlement  ;  outre  cela,  il  efl  tel  (en* 
timent  fi  cher  à  la  Société ,  d  important  pour 
fes  intérêts ,  qu'un  Jéfùite  ne  le  depofe  jamais* 
Seulement  il  lui  donne  plus  ou  moins  d'effor^ 
(elon  qu'il  a  plus  ou  moins  de  liberté  ;  de  forte 
que  Hir  ce  point  on  peut  dire  qu'un  Jéluite  n'eS 
au  fond  d'aucun  pais ,  qu'il  ne  tient  à  aucune 
Nation ,  qu'il  n'ed  que  Jéfuite.  Tranfportez  le 
P.  Jouvency  â  Rome  ^  8c  il  y  canonifèra  le  Père 
Guignard* 

P.  I4p.  Parlant  de  l'obéiflànce  aveugle ,  de 
l'obéiffance  (ans  examen  que  les  Jéfuites  doi- 
vent â  leur  Général ,  (èlon  leurs  Conflitutions  , 
le  P.  G  •  •  •  dit  que  V examen  n*eft  exclus  que  dans 
le  pas  oà'  Von  voit  qu^il  rCy  a  pas  de  péché  y  G*  QUê 
V homme  ne  prefcrit  rien  quifoit  contraire  à  la  Loi 
de  Dieu,  Mais  eft-il  rien  chez  les  Jéfiiites  qui 
(bit  contraire  à  la  Loi  de  Dieu ,  &  où  l'on  voie 
qu'il  y  ait  du  péché  ?  En  vertu  du  Probabî- 
li(me  ,  Doârine  G  chère  à  la  Société  ,  tout  ^ 
^fqu'aux  plus  grands  excès  ,  jufqu'au  Régi- 
cide même ,  tout  peut  é(re  permis  &  légitime  » 


tpiiie  aftipp  pçut  &irc  mi^fif  vertu  ,  &  ds^ 
yepir  n'"''"»'*'  "  "!«  *^Ht  PP""'  cçla  g^c  l'au-. 
Ifricf  d'un  feul  Je  leurs  Tficplp|Jens .-  AlitcBT 
Enve  par  cotilequent ,  i  dcs-lots  fuflîlaiK  pour 
^(r  la  Tource  des  fcrupuJçs  p^r  (à  décifion  ; 
çr  o^  f^it  qu'ils  n'en  manquent  pas ,  qu'ils  en 
«nt  pour  tous  les  genres  de  reJâcheraent  &  en 
(outc  fone  4e  matières.  Ceci  pqfé  ,  que  le  Gé- 
néral ordonne  ce  qu'il  voudra ,  il  n'y  a  plus  ni 
Loi  de  Dieu  ,  ni  crainte  du  peclie  qui  doiye 
^ctèier  ;  il  faudra,  quoi  qu'il  coipmgnde  ,  l^î 
çbcir  fans  examen.  Aîpfî  tombe  le  raJIônne- 
nienc  du  P.  Q .  . .  ou  plutôt  la  pitoyable  dcraice 

Jycc  laquelle  il  s'imagine  anéantir  l'objeâico 
e  M.  de  k  Chaloiais. 
Je  m'arrête  ici ,  Monlîcur,  non  que  je  man- 
gue de  matière  d^ns  cet  Ouvrage,  qui  en  oïfre 
uni  A  la  critique  la  pioins  raënée,  jnaîs  parce 
que  je  ne  pourfçis  qiie  vous  ennuyer  beaucoup 
ff!  fiijvant  l'Auteur  dans  tous  fe  écarts.  C'cfl 
fa  mçihodc  ,  auflî  -bien  que  celle  de  tous  Éi 
Confrères  ,  particulièrement  d^ns  ce  qu'ils  ont 
dpnpé  en  ^ecnier  lieu  pour  la  dcfenfe  ^e  leijr 
gHçiété,  d'écarter  les  difficultés,  ou  de  s'en  écar- 
ter perpctuellement.  Je  ne  vous  dira!  rien  pon 
pius,  quojijue  j'.euilê  beaucoup  de  cbofès  à  vous 
aire  ,  d'une  pfpecp  de  Profeffian  de  foi  qu'il 
it^e  avec  emphafe  C  pp.  171  &  171)  cfi  (cpt 
(ifticjes ,  qui  font  comme  auiant  d'anathcmes 
au'il  prononce  ,  de  manière  cependant  à  ne 
ftire  de  ip.al  à  çerfcnne.  ^alffons  aux  Magilîrais 
a  en  porter  le  jugcmenc  qui  convient.  Maîï  en 
finiflanc  ie  ne  pins  me  ref(i(èr  à  l'çnvtc  que  j'ai 
de  rele\;er,  4u  moins  en  gtnft^  ,  l'estiême 
iijdécence  ,  l'impudence  mèoie  jtvec  lai^uelle 
ce  Jétuiie  parle  par- tout  du  gr^nd  Magifirat 
auquel  il  ^tpp^  zé^paine,  lin  de  ^  înoÎB? 


itts  excb  â  fofi  é^aà,  eftde  traiter  d*égil  S 
égal  ;  ibuveac  il  euaie  de  répandre  du  ridicule 
fiir  fon  difcours  par  (es  railleries ,  Ces  làrcafines  9 
ou  bien  il  Tinveâive  :  quelquefois  il  excède 
jufqu^à  o(èr  lui  donner  les  démentis  les  plus 
formels ,  même  dans  les  chofes  les  plus  con-. 
nues^  &  tout  cela  pour  en  impofêr  davantage* 
Je  me  borne  à  ces  réflexions,  que  je  crois 
fùffifantes  pour  vous  donner  une  juûe  idée  de 
l'Ecrit  que  vous  m'avez  £ût  parcourir  ;  Ecrk 
qui  porte  à  fiiux  de  tous  câtes« 

J'ai  rhonneur  d'être  »  &c* 


fin  delatroifeme  Lctttt^ 
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